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PREFACE. 


§.  L Utilité*. 

DE  L’HISTOIRE  PROFANE, 

fur  tout  par  raport  à la  Religion. 

E’TUDE  de  l'H  ftoire  Obfem* 
profane  ne  mériteroit  J?3?8  rhi- 
po  ne  qu  on  y donnât  tre  les 
une  attention  férieufe  faits  * 
& un  tems  confidérable , fi  elle 
fe  bornoit  à la  llérile  connoik 
fance  des  faits  del’ant  quité,  &à 
la  fombre  recherche  des  dates 
& des  années  où  chaque  évé- 
nement s’eft  paiîe.  Il  nousim- 
p orte  peu  de  favoirquMya  eu 
dans  le  monde  un  Alexandre  , 

A a un 
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ïv  P RE  F A C E, 
un  Cèfar»  un  Arifiide,  un  Ca^ 
ton  , & qu’ils  ont  vécu  en  tel 
ou  tel  tems  ; que  l’empire  des 
Aflyriens  a fait  place  à ce'ui 
_ des  Babyloniens,  &ce  dernier 
à l’empire  des  Médes  & des 
Perfes  , qui  ont  été  enfuite  fub- 
jugués  eux-mêmes  par  les  Ma- 
cédoniens , & ceux-ci  par  les 
Romains. 

j.La'cau-  Mais  "il  eft:  d'une  grande 
iévation"  ^portance  de  connoitre  com- 
& de  ja  ment  ces  empires  fe  font  éta- 
pes eni  ’ Par  clue^S  degrés  & par 
pires.  ' quels  moiens  ils  font  arrivés  à 

ce  point  de  grandeur  que  nous 
admirons  , ce  qui  à fait  leur 
folide  gloire  & leur  véritable 
bonheur  , & qu’elles  [ont  été 
les  caufes  de  leur  décadence,  & 
de  leur  chute. 

Il  n’est  pas  moins  impor- 
tant  d’étudier  avec  foin  les 
pies  &U"  moçurs  des  peuples  , leur  gé- 
des  J nie,  leurs  loix,  leurs  ufages  , 
'homme?.  leurs 


2. Le  ge. 
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PREFACE.  v 
Jeurs  coutumes  ; & fur  tout 
de  bien  remarquer  le  caraélère, 
les  talens , les  vertus , les  vices 
même  de  ceux  qui  les  ont  gou- 
vernés , & qui  par  leurs  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités  ont 
contribué  à l’élévation  ou  à l’a* 
bâillement  des  Etats  qui  les  ont 
eus  pour  conducteurs  & pou* 
maîtres* 

Voila  les  grands  objets  que 
nous  préfente  i’hiftoire  ancien- 
ne, en  faifant  palier  comme  en 
revue  devant  nous  tous  les 
roiaumes  & tous  les  empires 
de  l’univers , & en  même  tems 
tous  les  grands  hommes  qui  s’y 
font  diftingués  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit , & en  nous 
inftruifant  moins  par  des  le- 
çons que  par  des  exemples,  fur 
tout  ce  qui  regarde  l’art  de  ré- 
gner , la  fciênce  de  la  guerre  , 
les  principes  du  gouverne- 
ment, les  réglés  de  la  politique, , 

A 3 les 


VI  PREFACE. 

les  maximes  de  la  fociété  civi'e 
& de  la  conduite  de  la  vie  pour 
tous  les  âges  & pour  toutes 
les  conditions. 

3.  Uon-  On  y apprend  aufît,  & ce  ne 
sine  & doit  point  être  une  chofe  indif- 
rès  des  ferente  pour  quiconque  a du 
arts  & g0ûc  & de  la  dilpofition  pour 
aeivles  connoiiïànces  ; on  y 

apprend  comment  les  fciences 
& les  arts  ont  été  inventés,  cul- 
tivés, perfectionnés  ; on  y re- 
connoit,  &l’on  y fuit  comme 
de  l’œil , leur  origine  & leur 
progrès  ; & l’on  voit  avec  ad- 
miration que  plus  on  s’appro- 
che des  lieux  où  les  enfans  de 
Noé  ont  vécu,  plus  on  y trou- 
ve les  fciences  & les  arts  dans 
leur  perfeétion  : au  lieu  qu’ils 
paroiflfent  oubliés  ou  négligés 
à proportion  que  les  peuples 
en  ont  été  dans  un  plus  grand  é- 
loignement:  de  forte  que  quand 
on  a voulu  les  rétab  ir , il  a fa- 

lu 
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PREFACE.  f vît 
lu  remonter  à l’origine  d’ouils 
étoient  partis. 

Je  ne  fais  que  montrer  légè- 
rement tous  ces  objets, quelque 
importans  qu’ils  foient,  parce 
que  je  les  ai  traités  ailleurs  1-&4? 

r.  j Tomes  ds 

avec  etendue*  UmmU* 

re  d'étu- 

Mais  un  autre  objet,  infini- dierQh 
ment  plus  intéreflànt,  doit  atti-fe™* 
rer  notre  attention.  Car  quoi-  prind- 
que  l’hiftoire  profarte  ne  nous^aeleq^f^ 
parle  que  de  peuples  abandon-  raport  à 
nés  à toutes  les  folies  d’un  cul-  j^1" 
te  faperftitieux,  & livrés  à tous 
les  déréglemens  dont  la  natu- 
re humaine,  depuis  la  chute  du 
premier  homme , eft  devenue 
capable:  elle  annonce  par  tout 
la  grandeur  de  Dieu , fa  puifi- 
fance , fa  juftice , & far  tout  fa 
fagefle  admirable  avec  laquelle 
fa  providence  conduit  tout  l’u- 
nivers* 
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vi  t 1 PREFACE . 

Si  a l’intime  conviction  de 
cette  dernière  vérité  élevoir,  fé- 
lon la  remarque  de  Cicéron , le 
peuple  Romain  au  dellus  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  : on 
peut  afiiirer  de  même  que  rien 
ne  releve  plus  l’hiftoire  au  de£ 
fus  de  beaucoup  d’autres  con- 
noiflànces  , que  d’y  trouver 
empreintes  prefque  à chaque 
page  des  traces  précieufes  & 
des  preuves  éclatantes  de  cette 
grande  vérité,  que  Dieu difpo- 
iè  de  tout  en  maître  fouverain  ; 
que  c’eft  lui  qui  fixe  & le  fort 
des  Princes,  & la  durée  des  Em- 
pires ,*  & b qu’il  tranfporte  les 
roiaumes  d’un  peuple  à un  au- 
tre pour  punir  les  injuftices  & 

les 

a Pietate  ac  religione  , atque  hac  una  fa- 
jjientia  quod  deorum  immortalium  numine 
omnia  régi  gubernatique  perfpeximus,omnes 
gentes  nationeique  fuptravimus.  Ord»  Aruff - 
rejj/onf.  w.  19, 

b Regnum  h gentc  in  gentem  transfertur 
propter  injuftitias , & injurias , & contume 
1«$&  diveifos  dolos.  Eecli.  10.  8. 
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P RE  F A CE.  IX 
les  violences  qui  s’y  commet- 
tent. 

Il  faut  avouer  qu’en  compa'Dieu  a 
rant  la  manière  attentive,  bien-  pris  un 
failante,  fenfibledont  il  gouver-  ^.p^us 
noit  autrefois  fon  peuple  , & lier  de 
celle  dont  il  conduifît  toutes  ftf  peu‘ 
les  autres  nations  de  la  terre  , 
on  diroit  que  celles  ci  lui  ont 
été  indifférentes  & étrangères. 

Dieu  regardoit  la  nation  iainte  " 
comme  fon  domaine  propre  , 

& comme  fon  héritage.  'Il  y 
demeuroit  comme  un  maître 
dans  fa  maifon  , & comme  un 
pere  dans  fa  famille.  Ifrael  é- 
toit  fon  fils,  & fon  fils  premier- 
né.  Il  avoir  pris  piaifir  à le  for- 
mer dès  fon  enfance , & à l'ins- 
truire par  lui-même.  Ilfecom- 
muniquoit  a lui  par  fes  oracles: 
il  le  gouvernoit  par  des  hom- 
mes miraculeux  : il  le  proté- 
geoit  par  les  merveilles  les  plus 
étomiftfttes.  A la  v ue  de  tant  de 
A f glo- 
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X PREFACE . 

glorieux  privilèges  qui  ne  s’é- 
Vai • 33-  crieroit  avec  le  Prophète  : ,,  < e 
„ n’eft  que  dans  Ifrael  que  Uieu 
„ fait  éclater  fa  grandeur  & fa 
„ magnificence  ! Solummodo  ibi 
„ magnijicus  eft  D minus  nojler . 
Mais  a Ce}  endant  ce  même  Dieu  , 
^^e^quoiqu’oubüé  parles  nations, 
peuples  & quoiqu’il  parût  les  avoir  ou- 
de  la  ter-  biiées  , exerçoit  toujours  fur 
elles  un  empire  fouverain,  qui, 
pour  être  caché  fous  le  voile 
des  événemens  ordinaires  & 
d’une  conduite  purement  hu- 
maine , n’en  étoit  ni  moins 
p/iaj.ï.  réel,  ni  moins  divin.  Toute  la 
terre  eft  au  Seigneur,  dit  le  Pro- 
phète, & tous  les  hommes  qui 
la  remploient  font  également 
fon  ouvrage  j & il  n’a  garde  de 
le  négliger.  Ce  feroit  une  erreur 
bien  injurieufe  à Dieu,  que  de 
penfer  qu’il  n’eft  le  maître  que 
d’une  feule  famille’,  & non  le 
maître  de  toutes  les  nations. 

On 
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P RE  F ACE,,  ^xi 

On  reconnoit  cette  impor-  J1/*  jwç- 

• / * . « iide  a la 

tante  vente  en  remontant  juf-  dirper-1, 
qu’à  l’antiquité  la  plus  reculée,  fion  des  - 
& jufqu’à  l’origine  primitive  de  apr'STe 
l’hiftoire  profane,  je  veux  dire  déluge, 
julqu’à  la  difperfion  des  def- 
cendans  de  Noé  dans  les  diffé- 
rentes contrées  de  la  terre  où 
ils  s’établirent.  La  liberté  , le 
hazard  , les  vues  d’intérêt,  le 
goût  pour  certains  pays  , & 
d’autres  motifs  pareils,  furent , 
ce  femble,  les  feules  caufes  des 
choix  différens  que  firent  les 
hommes.  Mais  l’Écriture  nous 
apprend  qu’au  milieu  delà  con- 
fu/ion  & du  trouble  qui  fuivi- 
rent  le  changement  fubit  qui  fè 
fit  dans  le  langage  des  defcen- 
dans  de  Noé , Dieu  préfida  in- 
visiblement  à tous  leurs  con- 
feils  & à toutes  leurs  délibéra- 
tions, que  ri  :n  ne  fe  fit  que  par 
ion  ordre,  & que  ce  fut  lui  qui 

con- 
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xi  i PREFACE. 
conduifit  ■f1  & plaça  tous  les 
hommes  félon  les  régies  de  fa 
miféî  icorde  de  de  fa  juftice  : DiJ^ 

' p crjit  & divijït  eos  Dominus  in  u- 
nivsrjas  terras . 

Il  eft  vrai  que  dès  lors  Di  eu 
eut  une  attention  particulière 
fur  le  peuple  qu’il  devoit  un 
jour  s’attacher.  11  marqua  la 
place  qu’il  lui  deftinoit  II  la  fit 
garder  par  un  autre  peuple  la- 
borieux, qui  s’appliqua  à cul- 
tiver & à l’embellir  , & à faire 
valoir  l’héritage  futur  des  Ifrae- 
lites.  Il  mefura  le  nombre  des 
familles  qu’il  en  mit  alors  en 
pofïèflion  , fur  le  nombre  des 
familles  d’Ifrael  quand  il  feroit 
tems  de  le  lui  rendre  ; & il  ne 
permit  à aucune  des  nations 
qui  n’étoient  pas  fuiettes  à i’a- 

nathé- 

, f Les  anciens  même  au  raport  de  Pindare 
(Olymp.  Od.  7.  ) avoiem  retenu  quelque  idée 
que  la  difperfion  des  hommes  ne  s’étoit  point 
faite  au  hazard  , & qu'ils  avoiem  été  placés 
JQt  b/  ordres  de  la  Providence. 
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PREFACE.  xin 
nathéme  prononcé  par  Noé 
contre  Chanaan , d’entrer  dans 
un  héritage  qui  devoit  être  ref- 
titué  tout  entier  aux  lfraelites. 
a Quando  dividebat  AltiJJhnus gen , 
tes,  qc  an  do  fepar abat filios  Adam , 
confiituit  terminos  fcpulorum  jux- 
ta  numerum filiorum  IJrael.  Mais  ' 
cette  attention  particulière  de 
Dieu  fur  Ton  peuple  futur  n’eft 
point  contraire  à celle  qu’il  eut 
i‘ur  tous  les  autres  peuples , at- 
teftée  clairement  par  les  deux 
paflàges  de  l’Ecriture  que  j’ai 
cités,  qui  nous  apprennent  que 
toute  la  fuite  des  /îécles  lui  eft 
prefente,  qu  il  n arrive  rien  dans 
Je  monde  que  par  fon  ordre,  & 
que  d’âge  en  âge  il  en  régie  tous 
les  événemens.  Tu  es  Dcusconfl 

tetiov 

a „ Quand  le  Très  faut  a fau  ladivijion 
„ des  peuples,  quand  il  aféparé  les  enfans  d'A- 
„ dam,  il  a marqué  es  limites  * des  peuples 
5> félon  le  nombre  des  enfans  dTfrael  (qu'il 
,,  avoir  en  vue  ")  * C’eft  un  des  fens  qu’on 
donne  à te  p^fiage,  & qui  paroit  fort  natu- 
rel. 
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f-ccU.i9’pe$0rf(Culorrm...  A jeculo  ufque 

'?l  * * «*  ficulum  r<fpicis. 

Dieu  feui  \[  faut  donc  regarder  comme 

fbretSdele  un  principe  inconteftable  , & 
tous  les  qui  doit  fervir  de  bafe  & de  fon- 
dement  à l’étude  de  l’hiftoire 
raport  à profane  ;'qué  c’eft  laProviden- 
f°n  p,e?'  ce  divine  qui  de  toute  éternité 
pmisT  a réglé  & ordonné  letabiifle- 

portadement»  la  durée’ la  deftru<aion 
fonFüs!  des  roiaumes  & des  empires  , 
foit  par  raport  au  plan  général 
de  tout  l’univers  connu  de 
Dieu  feul,  qui  met  un  ordre  & 
une  harmonie  merveilleufe 
dans  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  s foit  en  particulier 
par  raport  au  peuple  d’Ifrael  & 
encore  plus  par  raport  au  Mef- 
fie,&  à l’établi  dément  de  PEgli- 
fe,  qui  eft  fa  grande  œuvre  , & 
le  but  de  tous  fes autres  ouvra- 
ges, toujours  prefent  a fa  vue: 

Ad.  15-  Notum  à fccuio  eft  Domino  opus 

*8  V 

\uum . 

; Il 
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PREFACE.  xv 
Il  a plu  à Dieu  de  nous  dé- 
couvrir dans  (es  Ecritures  une 
partie  des  liaifons  queplufieurs 
peuples  de  la  terre  ont  eues  a- 
veclefien;  & le  peu  qu’il  nous 
en  a découvert  répand  une 
grande  lumière  fur  l’hiftoire  de 
ces  peuples  , dont  on  ne  con- 
noitque  la  fur  face  & l’écorce, 
ii  l’on  ne  pénètre  plus  avant  par 
le  fecours  de  la  révélation.  C’eft 
elle  qui  expofe  au  grand  jour  les 
penfées  fecrettes  des  Princes  , 
leurs  projets  infenfés , leur  foi 
orgueil , leur  impie  & cruelle 
ambition,'  qui  manîfefte  les  vé- 
ritables caufes , & les  reüorts  ca- 
chés des  viéloires  & des  défai- 
tes des  armées  , de  l’aggrandif 
fement  & de  la  décadence  des 
peuples,  de  l’élévation  & de  la 
ruine  des  Etats;  &,  ce  qui  eftle 
principal  fruit  de  l’hiftoire,  c’eft 
elle  qui  nous  apprend  le  juge- 
ment que  Dieu  porte  & des 

Pria- 
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Princes  & des  Empires,  & qui  fi- 
xe par  conféquent  l’idée  que 
nous  devons  nous  en  former. 

(knsem!*  ^OUR  ne  point  par'er  de  l’E- 
ploiés  gypte,  qui  d’abord  fervit  com- 
pour  pu.  me  de  berceau  à la  nation  fain- 

pourpro-te »’  <\ul  changea  enfuite pour 
téger  if.  elle a en  une  dure  prifon  & en 
rael-  une  fournaife  ardente , & qui 
devint  enfin  le  théâtre  des  plus 
étonnantes  merveilles  que 
Dieu  ait  opérées  en  faveur  d’If. 
rael  : les  grands  empires  deNi- 
nive  & de  Babylone  nous  four- 
niflent  mille  preuves  delà  véri- 
té que  j’établis  ici. 

Leurs  plus  puilîàns  rois , 
Théglathphalafar , Salmanafar 
Sennachérib,  Nabucodonofor, 
& p’ufieurs  autres,  étoient  en- 
tre les  mains  de  Dieu  comme 
autant  d’inftrumens,  dont  il  fe 

fervoit 

0 Educam  vos  de  ergaftulo  Ægyptioruin, 
Fxcd.  6.6,  De  fcraace  ferrea  Ægypti.  Veut. 
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fè  voit  pou-  punir  les  prévari- 
cations de  fon  peuple.  11  les 
appelloit, félon  Ifaie,  d’un  coup 
de  fifHet  des  extrémités  de  la 
terre  pour  venir  prendre  Tes 
ordres.  Jl  leur  mettoit  lui  mê-  Vai- 
me  l’épée  en  main.  Il  régloit  *09‘ 
leur  marche  jour  par  jour  11 34  u- 
rempliffoit  leurs  foldats  de  cou- 4* & 
rage  & d’ardeur , rend  oit  leurs 
troupes  infatigables  & invinci- 
bles, répandoit  à leur  approche 
la  terreur  & l’effroi. 

La  rapidité  de  leurs  conquê- 
tes auroit  dû  leur  faire  entre- 
voir la  main  invifible  qui  les 
conduifoit.  Mais,  dit  l’un  d’en-  Senna- 
tre  eux  au  nom  de  tons  les  au-CÂeV‘A* 
très,  „ C’eftpar  laforcedemon 
,,  bras  que  j’ai  fait  ces  grandes 
,,  chofes,  & c’eft  ma  propre  fa- 
9,  gefle  qui  m’a  éclairé,  j’ai  en- 
„levé  les  anciennes  bornes  des 
„ peuples , j’ai  pillé  les  tréfors 
„ des  princes, & comme  un  con- 

„ qué- 
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„ quérant  j’ai  arraché  les  rois 
„de  leurs  trônes.  Les  peuples- 
„ les  plus  redoutables  ont  été 
„ pour  moi  comme  un  nid  de 
,,  petits  oilèaux  qui  s’eft  trouvé 
,,  fous  ma  main.  J’ai  réuni  fous 
,,  ma  puidance  tous  les  peuples 
„de  la  terre,  comme  on  ramal- 
„ fe  quelques  oeufs  ( que  la  me- 
„rea  abandonnés r ) & il  ne 
s’eft  trouvé  perfonne  qui  olaC 
„ feulement  remuer  l’aile  , ni 
„ ouvrir  la  bouche , ni  faire  le 
„ moindre  fon. 

Mais  ce  Prince  ff  grand  & fi 
fage  à fes  propres  yeux , qu’é- 
toit- il  à ceux  de  Dieu  ! Un  mi- 
niftre  fubalterne  , un  ferviteur 
mandé  par  fon  maître,  une  ver- 
ge & un  bâton  dans  fa  main  * 

J fai,  io.  Yirga furo  is  mei  & baculus  ipfe 
s*  ejî.  Le  dellein  de  Dieu  étoit  de 
corriger  fes  enfans , & non  de 
les  exterminer.  Mais  Sennaché- 
r*b  avoit  réfolu  de  tout  perdre 

& 
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PREFACE.  xix 
& de  tout  détruire:  Ipje  autem  19 
non fie  arbitrabitur , f d ad  conte  - 
rendum  erit  corejus.  Que  devien- 
dra donc  cette  efpéce  de  com- 
bat entre  les  dellèins  de  Dieu,  & l0 

ceuxdece  Prince  ; Lorfqu’ilfe  u.* 
croioit  déjà  maître  de  Jérusa- 
lem , le  Seigneur  d’un  fouffle 
feul  diilîpe  toutes  fes  penfées 
faffcueufes , fait  périr  en  une 
nuit  cent  quatre-vingts  cinq 
mille  hommes  de  fon  armée  ; 

& lui  * met  tant  un  c rcle  au  nez , 

& un  mords  à la  bouche  comme 
à une  bête  féroce  , le  ramène 
dans  fes  Etats  couvert  d’oppro- 
bre à travers  ces  mêmes  peu- 
ples qui  l’avoient  vu , un  peu 
auparavant,  plein  d’orgueil  & 
de  fierté. 

Nabucodonofor  roi  de  Baby- 

lone  °n°or' 

a Tnfa'nifti  in  me,  & fuperbia  tua  afeendit 
in  aures  meus  : ponam  itaque  circulum  in 
naribus  tuis,  & camum  in  labiis  tuis,  & redu- 
can  re  in  vüm  per  quant  venifti  4.  Reg. 

1?.  3?. 
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lone  paroit  encore  plus  visible- 
ment régi  par  une  Providence 
qu’il  ignore,  mais  qui  préfide  à 
Tes  délibérations  , & qui  déter- 
mine toutes  Tes  démarches 
Arrivé  avec  fon  armée  à la 

*7*  ^ 

tete  de  deux  chemins,  dont  Tua 
conduit  à Jérufalem  , l’autre  à 
Rabbath  capitale  des  Ammoni- 
tes, ce  Prince  incertain  & hâ- 
tant délibéré  lequel  il  prendra, 
& jette  le  fort.  Dieu  le  faittom- 
ber  fur  Jérufalem  , pour  ac- 
complir les  menaces  qu’il  avoir 
faites  à cette  ville  de  la  détrui- 
re, de  brûler  le  temple,  & d’em- 
mener fon  peuple  en  captivité# 

®^*6>  Des  raifons  feules  de  politi- 
que  fembloient  déterminer  ce 
Conquérant  au  Siège  de  Tyr, 
pour  ne  pas  laifîer  derrière  foi 
une  viilefi  puilTante&  Si  bien 
fortifiée.  Mais  le  Siège  de  cette 
place  étoit  ordonné  par  une 
volonté  fupérieure.  Dieu  vou- 

loit 
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PREFACE.  xxi 
{oit  d’un  côté  humilier  l’or- 
gueil d’Ithobal  Ton  roi  , qui  fe 
croiant  plus  éclairé  que  Da- 
niel dont  la  réputation  étoit 
répandue  dans  tout  l’orient,  & 
n’attribuant  qu’à  fa  rare  pru- 
dence l’étendue  de  Ton  domai- 
ne & la  grandeur  de  Tes  richef. 
fes , fe  confidéroit  en  lui  mê- 
me comme  un  Dieu.  De  l’au- 
tre il  vouloit  aufii  punir  le 
luxe  , les  délices  , l’<  rrogance 
de  ces  fie  s Nêgocians , qui  fe 
regardoient  comme  les  princes 
de  la  mer  , & les  maîtres  des 
rois  même  ; & lur  tout  cette 
joie  inhumaine  de  Tyr,  qui  lui 
faifoit  trouver  Ton  aggrandille- 
ment  dans  les  ruines  de  Jéru- 
faiem  fa  rivale.  C’eft  par  ces 
motifs  que  Dk u lui- même  con- 
duisit Nabucodonoior  à Tyr, 
Li  faifant  exécuter  fer  ordres 
fans  qu’il  les  connu:  : Idcirco 
ego  ecce  ad  duc  am  c.d  Tyrum  Na- 
facodoKofori  Four 
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fs.'.!'9'  Pour  récompenlèr  ce  Prin- 
ce  qu’il  tenait  à là  folde  du  fer- 
vice  qu’il  vient  de  lui  rendre  à 
la  prife  deTyr,  (c’eft  Dieu  lui- 
même  qui  s’exprime  anfi  ) & 
pour  dédommager  les  troupes 
Babyloniennes  épuifées  par  un 
ce  fait  fiége  de  treize  ans,  il  leur  don- 
f.t1"5.  ne  toutes  les  contrées  de  1*E- 
dans  gypte  comme  des  quartiers  de 
mjioire  raf/aichiflêment , & leur  en  a- 

‘tieJsfous  bandonne  les  ncheilès  & les 

le  régné  dépOüilleS. 

i'Amafis.  mgme  Nabucodonofor, 

Dan.c.4.  1 

tf.1-34.  plein  du  defir  d’immortalilèr 
fon  nom  par  toutes  fortes  de 
voies,  voulut  ajouter  à la  gloi- 
re de  s conquêtes  celle  de  la 
magnificence , en  embellilEnt 
la  capitale  de  fon  empire  par 
de  fuperbes  bâcimens  , & par 
les  ornemens  les  plus  fomp- 
tueux.  Mais  pendant  qu’une 
Cour  flateufe , qu’il  combloit 
de  richelfes  & d’honneurs  , fait 

reten- 
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retentir  par  tout  Tes  louanges , 
il a fe  forme  un  Sénat  augufte 
des  Eiprits  furveillans,  qui  pelé 
dans  la  balance  de  la  vérité  les 
avions  des  Princes,  & pronon- 
ce fur  leur  fort  des  arrêts  fans 
appel  Le  Roi  de  Babylone  eft 
cite  ace  tribunal , où  préfide  le 
Juge  fouverain  qui  réunit  une 
vigilance  à qui  rien  n’échape , 
& une  fainteié  qui  ne  peut  rien 
foufîrir  contre  l’ordre  : Vigily 
& jhn&us  Toutes  fes  actions  , 
qui  faifoient  l’objet  de  l’admi- 
ration publique,  y font  exami- 
nées , à la  rigueur  ; & I on 
fouille  jufqu’au  fond  de  fon 
coeur  pour  en  découvrir  les 
penfées  les  plus  cachées.  Où 
fe  terminera  ce  redoutable  ap- 
pareil ? Dans  le  moment  même 
où  Nabucodonofor  fe  prome- 
nant dans  fon  palais  , & repaf- 

fant 

a In  fcntentia  vigilnm  decretum  eft,  & fer- 
mo  fknctorum,  & petitio  &c.  U an.  4.  14., 
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Tant  avec  une  lècrettJ  com- 
plaifance  les  exploits  , fa  gran- 
deur, fa  magnittcence,  fc  diioit 
à lui  même  ; Nef- ce  pas  la  cette  . 
grande  'Rabfons  dont  fai  fait  le  fié- 
ge  de  mon  roiaume  , que  fai  bâtie 
dans  la  grandeur  de  ma  puijfance 
& dans  C éclat  de  ma  gloire?  c’efb 
dans  ce  moment  précis  voù  fe 
flatant  de  ne  tenir  que  de  lui 
feui  fa  puittance  & Ion  roiau- 
me il  ufurpoit  la  place  de  Dieu, 
qu’une  voix  du  ciel  lui  fignitie 
fa  fen  ence  de  lui  déclare  que 
fon  roiaume  va  lui  être  enlevé 
qu’il  fera  chatte  de  la  compa- 
gnie des  hommes  , & réduit  a 
la  condition  des  betes  , jufqu’à 
ce  qu’il  reconnôitte  que  le  Très- 
haut  a un  pouvoir  abfolufur  lesroi- 
aumes  des  hommes,  & qu'il  les  don- 
ne à qui  il  lui  plait. 

Ce  tribunal,  toujours  fubfif- 
tant  quoi  qu’invihble  , a pro- 
noncé le  même  jugement  fur 

ces 
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ces  fameux  conquérons,  forces 
héros  du  paganifme,  qui  fe  re* 
gardoient , aufli  bien  que  Na- 
bucodonofor,  comme  les  feutè 
artifans  de  leur  haute  fortune , 
comme  indépendans  de  toute 
autre  autorité , & comme  ne 
relevans  que  d’eux -mêmes  * 

Si  D i eu  faifoit  fervir  des 
Princes  à l’txécution  de  fes  ven- 
geances , il  en  a rendu  d’autres 
les  miniftres  de  fa  bonté.  Il  de* 
ftine  Cyrus  à être  le  libérateur 
de  foo  peuple,  & pour  le  met* 
tre  en  état  de  foutenir  digne- 
ment un  fi  noble  miniftére,  il  le 
remplit  de  toutes  les  qualités 
qui  forment  les  grands  capitai- 
nes & les  grands  princes,  & lui 
fait  donner  cette  excellente  é- 
ducation  que  les  payens  ont 
tant  admirée  y mais  dont  ils  ne 
connoilîbient  point  l’auteur,  ni 
la  véritable  caufe. 

On  voit  aans  les  Hiftorieos 
B pro- 

» • ^ 
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profanes  1 étendue  & la  rapidi- 
té de  fes  conquêtes,  l’intrépidité 
de  fon  courage,  la  fagelfe  de  fes 
vûes  & de  fes  delTeins,  fa  gran- 
deur d’ame,  fa  noble  générofî- 
té,  (on  afFe&ion  véritablement 
paternelle  pour  les  peuples,  & 
du  côté  des  peuples  un  retour 
d’amour  & de  tendrefîè  qui  le 
leur  faifoit  regarder  , moins 
comme  leur  maître, que  comme 
leur  protecteur  & leur  pere. 
On  voit  tout  cela  dans  les  His- 
toriens profanes  : mais  on  n’y  v 
voit  point  le  principe  fecret  de 
toutes  ces  grandes  qualités  , ni 
le  reflort  caché  qui  les  mettoit 
en  mouvement. 

Ifaïe  nous  le  montre,  & s’ex- 
plique en  des  termes  dignes  de 
la  grandeur  & de  la  majefté  du 
Dieu  qui  le  faifoit  parler.  Il  * le 

repré- 

a Hæc  dicit'Dominus  chrifto  mco  Cyro  , 
cujus  apprehendi  dexteram,  ut  fubjiciam  an- 
te fàciem  ejus  gentes,  & doria  regum  vertant 

\ A 
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T REFACE.  x*vfi 
repréfente,  ce  Dieu  des  armées 
tout-puillant,  qui  prend  Cyrus 
par  la  main,  qui  marche  devant 
lui , qui  le  conduit  de  ville  en 
ville  & de  province  en  provin- 
ce, qui  lui  aflujettit  les  nations f 
qui  humilie  en  fa  préfence  les 
grands  de  la  terre, qui  brife  pour 
lui  les  portes  d’airain  , qui  fait 
tomber  lçsmurs  &les  rempars 
des  vÜ'es,  & lui  en  abandonne 
toutes  les  richelïès  & tous  les 
tréfors. 

Le  Prophète  ne  nous  laifle 
pas  mci2  ° ignorer  les  motifs  de 
toutes  ces  merveilles.  C’eft: 
pour  punir  Babylone,  & pour 
affranchir  Juda,  que  Dieu  con- 
duit Gyrus  pas  à pas,  & qu’il 
fait  réuflir  toutes  fes  entrepri- 

B 2 fes 

■&  aperiam  coram  eo  januas  , & porte  noa 
claudentur.  Ego  ante  te  ibo,  & gloriofos  ter- 
ne humiliabo  : portas  æreas  conteram  & vec- 
tes  ferreos  confringam  Et  dabo  tibi  thefau- 
ros  abfcjnditos,  & arcana  fecretorum:  ut  fcias 
quia  ego  Do:ninue , qui  voco  nomen  tuum  , 
Écuslirad,  ifai,  45.  i-J* 
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fes .Ego  fufcitavi  éum  adjufiitiam] 
&omnes  -via s ejus d rigam.... profi- 
terfervum  meum  Jacob , Ifrael  e- 
IsBum  meum.  Mais  ce  Prince  a- 
veugle  & ingrat  .ne  connoit  » 
point  Ton  maître,  & oublie  Ton 
& Si-  bienfaiteur , Vocavit  te  nomine 
tuo,  àr  non  cogmmjii  me:  accinxi 
te,  & non  çognovijli  me . 

Belle  î-  H eft  rare  qu’on  juge  laine- 
b mnu-  nient  -de  la  vraie  gloire  & des. 
té,  devoirs  elîèntiels  de  la  roiauté^ 

Il  n’appartient  qu’à  l’Ecriture 
- de  nous  en  donner  une  jufte 
idée  ; & elle  le  fait  d’une  manié- 
re  admirable  dans  un  arbre 
grand  & fort,  dont  la  hauteur 
monte  jufqu’au  ciel  & qui  pa- 
r oit  s’étendre  jufques  aux  extré- 
mités de  la  terre.  Couvert  de 
feuilles  , & chargé  de  fruits  , il 
/ fait  l’ornement  & le  bonheur 
delà  campagne.  Il  fournit  une 
ombre  agréable  & une  retraite" 
allurée  à tous  les  animaux  : les 

bêtes 
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PREFACE.  xxtx 
tètes  privées  & les  bêtes  fauva- 
ges  demeurent  deflous  , les  oi- 
féaux  du  ciel  habitent  fur  les  * 
branches  , & tout  ce  qui  a vie 
trouve  de  quoi  fe  nourrir* 

Eft-il  une  idée  plus  jufte  & 
plus  inftru&ive  de  la  roiauté , 
dont  fà  véritable  grandeur  & là 
folide  gloire  ne  confident  point 
-dans  cet  éclat,  cette  pjmpe,  cet- 
te magnificence  qui  l’enviton-  ' 
nent,nidans  cesrefpeéb  & ces 
yhommages  extérieurs  qui  lui 
font  rendus  par  les  fujets,  & qui 
lui  font  du*:  mais  dans  les  fer- 
vices  réels  & les  avantages  efiè- 
étifs  qu’elle  procure  aux  peu- 
ples, dont  elle  eft,  par  fa  nature 
& par  fon  inftitution , le  fou- 
tien,  la  défenfe,  la  fureté  , l’afy- 
le  ; en  un  mot  fource  féconde 
de  toutes  fortes  de  biens  , fuir 
toütpar  raportaux  petits  & aux 
foibles  , qui  doivent  trouver 
fous  fon  ombre  & fous  fa  pro- 
B 3 te&ion 
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te&ion  une  paix  & une  tran- 
quillité que  rien  ne  puiffè  trou- 
bler, pendant  que  le  Prince  lui- 
même  facrifie  îon  repos  & e£- 
fuie  feul  les  orages  & les  tempê^ 
tes  dont  il  met  les  autres  à l’a- 
bri., 

11  me  femble  voir  à la  reli- 
gion près,  la  réalité  de  cette 
noble  image  & l’exécution  de 
ce  beau  plan,  dans  le  gouverne- 
ment de  Cyrus  , dont  Xéno- 
phon  nous  trace  le  portrait 
dans  fa  belle  préface  de  l’hif- 
foire  de  ce  Prince.  Il  y a fait  le 
dénombrement  d’un  grand 
nombre  de  peuples  , féparés 
les  uns  des  autres  par  de  vaftes 
efpaces,  & encore  plus  par  la 
diverfité  des  mœurs,  des  cou- 
tumes , du  langage  ; mais  réu- 
nis tous  enfemble  par  les  mê- 
mes fentimens  d’eftime,  de  rek 
pe&,  & d’amour  pour  un  Prin- 


' PREFACE.  XXX  f 
ce,  dont  a.  ils  auroient  fouhaité 
que  ie  gouvernement  eût  pu 
durer  toujours , tant  ils  fe  trou- 
vaient heureux  & tranquilles 
fous  fon  empire.  • 

A ce  gouvernement  fi  aima-  jufte 
ble  & fi  falutaire  oppofons  l’i-  déejMes 
dée  que  la  même  Ecriture  nous  co^Ti-  : 
donne  de  ces  empires  & de  ces  rans. 
conquérans  fi  vantés  dans  l’an- 
tiquité, qui  au  lieu  de  ne  fe  pro- 
pofer  pour  fin  que  le  bien  pu- 
blic , n’ont  fuivi  que  les  vues 
particulières  de  leur  intérêt  & 
de  leur  ambition.  Le  Saint-Ef-  Ban ^ 
prit  les  repréfente  fous  les  fym- 
boles  de  monftres  nés  de  l’agi- 
tation de  la  mer,  du  trouble , 
de  la  confufion,  du  choc  des 
vagues  ; & fous  l’image  des  bê- 
tes cruelles  & féroces,  qui  ré- 
pandent par  tout  la  terreur  & - 

- B 4 la 

• . ». 

U Efovnd™  V TOfAU*  „ 

7 ut  x<T  i&ttvTULt;  dvTu  %*.ptÇt&au  , torrt  au 
T*  S»WT  J ( Kufitpa. 
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ladéfoiation,  &qui  nefe  nour- 
riflent  que  de  meurtres  & de 
carnage  ; ours  , lions , tigres  ^ 
léopards.  Quel  tableau  ! Quel 
peinture! 

C’eft  néanmoins  de  ces  mo- 
dèles funeftes  que  l’on  emprun-  - 
te  fouvent  les  régies  de  l’édu ca- 
tion qu’on  donne  arux  enfans 
„ des  Grands  : c eft  à ces  rava- 
geurs de  provinces,  à ces  fléaux 
du  genre  humain,  qu’on  le  pro- 
pose de  les  faire  reftembler.  Ea 
excitant  en  eux  des  fentimens  ' 
d’une  ambition  démefurée  , & 
l’amour  d’une  fauiïè  gloire , on 
en  forme,  félon  l’expreffion  de 
l’Ecriture,  de  jeunes  lionceaux, 
que  l’on  accoutume  de  bonne 
heure  & que  l’on  drefle  de  loin 
à piller,  à dévorer  les  hommes, 

à faire  des  veuves  & des  mal- 

* % 

heureux,  à dépeupler  les  villes. 

Sxech,  9-^1axerleæna  in  medio  kuncu- 
hrv.m  enutrivit  catulos  fuos ... 
«IBiciT  caperem,  & /;*■ 
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PKêFJCE'  xxxi it> 
mines  devorare » ..  d d i c i t viduas 
facere , Ô"  cïvitates  in  defertum 
adducere . Et  quand  avec  l’âge 
ce  lionceau  eft  devenu  lion  > 
Dieu  nous  avertit  que  le  bruit 
de  les  exploits  & la  renommes 
de  las  vi&oires  n’eft  qu’un  af- 
freux rugiifement  qui  porte 
partout  l’eftroi  &la  défolation. 
Et  leo  faillis  eft , de  olata  cfl  terres 
& plénitude»  ejus  à voce  rugitus 
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Les  exemples  dont  j’ai  fait 
mention  jufqu’ici,  tirés  de  l’hik 
toire  des  Egyptiens,  des  Afly~ 
riens  ,‘-des  Babyloniens,  des  Per» 
fes  , prouvent  fuffifamment  le 
fouverain  domaine  que  Dieu 
exerce  fur  tous  les  empires , & 
le  raport  qu’il  lui  a plu  de  met- 
tre entre  les  autres  peuples  de 
la  terre  & celui  qu’il  s’eft  atta- 
ché en  particulier.  La  même 
vérité  paroit  encore  aulli  clai* 
renient  fous  les  rois  de  Syrie 

B f , 
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& d’Egypte  fucceflTeur  d’Ale- 
xandre le  Qrand,  avec  l’hiftoire 
defquels  on  fait  que  celle  du  peu- 
ple de  Dieu  a unÊ  liaifon  parti- 
culière fous  les  Machabées. 

A tous  ces  faits  je  ne  puis 
m’empécherd’en  ajouter  encore 
un , connu  de  tout  le  monde , 
mais  qui  n’en  ell  pas  moins  re- 
marquable : c’eft  la  prife  de  Jé- 
'jofeph.  rulàlem  par  Tite.  Quand  il  Fut 
thif.46.  entré  dans  la  ville , & qu’il  en 
eut  confidéré  les  fortifications , 
ce  Prince,  tout  payen  qu’il  é- 
toit, reconnut  le  bras  tout-puik 
fant  du  Dieu  d’Ifrael , & plein 
d’admiration  il  s’écria  : ,,  Il  pa- 
„ roit  bien  que  Dieu  a combat- 
„ tu  pour  nous,  & achafle  les 
„ Juifs  de  ces  tours  , puifqu’il 
„ n’y  avoit  point  de  forces  hu- 
„ maines , ni  de  machines  , qui 
„ fufiènt  capables  de  les  y for* 

» 

Ov« 
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Outre  ce  raport  de  l’hiftoi-  Dieu  a 
re  profane  'avec  l’hiftoire 
crée  , qui  eft  viîîble , & qui  fe  événe- 
montre  fenfiblement,  il  y en  a^nsshu' 
un  autre  plus  fecret  & plus  é-  par  ra- 
loigné  qui  regarde  le  Meffie,  à 
l’avénement  duquel  Dieu , qui  MeOie. 
a toujours  eu  fon  œuvre  de- 
vant les  yeux , a préparé  les 
hommes  de  loin  par  l’état  mê- 
me d’ignorance  & de  dérègle- 
ment où  il  a permis  que  le  gen- 
re humain  demeurât  pendant 
quatre  mille  ans.  C’eft  pour 
nous  faire  fentir  la  nécellité 
d’un  Médiateur  , que  Dieu  a 
Jaifle  fi  lontems  les  nation  mar. 
cher  dans  leurs  voies,  fans  que 
les  lumières  de  la  raifon,  ni  les 
inftru&ions  de  la  philofophie  f 
aient  pu  ou  didiper  leur  ténè- 
bres, ou  corriger  leurs  inclina- 
tions. 

Quand  on  envilage  la  gran- 
deur des  empires  , la  majefté 

des 
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des  Princes , les  belles  actions 
des  grands  hommes,  l’ordre  des 
fociéeés  policées  & l’harmonie 
des  diiFérens  membres  qui  les 
Compoient,  la  fagefle  des  législa- 
teurs, ies  lumières  des  philoso- 
phes, la  terre  femble  n’ofîrir 
rien  aux  yeux  des  hommes  que 
• degrand&d’éclatant:  mais  aux 
yeux  de  l ieu  elle  étroit  tlérile  & 
inculte,  comme  au  premier  in- 
fc*.*. a,.  {fcant  de  fa  création  inanis&  va- 
£ua;  c’elfc  peu  d re,  elle  étoit 
toute  entière  fouillée  & impu- 
re, ( il  faut  fe  fouvenir  que  je 
parle  ici  des  payens  ) & h’étoit 
devant  lui  qu’une  retraite 
d'hommes  ingrats  & perfides , 
comme  au  tems  du  déluge  : 
6.  v compta  ejl  terra  coram  Deo  , & 
repleta  ejiimquitate. 

Cependant  l’arbitre  fouve- 
rain  du  monde , qui  difpenfe'  , 
félon  les  ré  les  de  fa  fageffë , la 
lumière  & les  ténèbres , & qui 

Sait 
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ons  (ait  mettre  des  bornes  au  tor- 
des rent  des  pallions,  n ’a  pas  permis  ~ 

mie  que  la  nature  humaine,  livrée  à 

les  toute  fa  corruption,  dégénérât 

sla-  en  une  barbai  ic  abfolue  , & s’a- 

(o-  bmtît  entièrement  par  Fobfcur- 

rir  ciflT  ment  des  premiers  princi- 

ue  . pes  de  la  loi  naturelle,  comme 
ix  nous  le  remarquons  dans  p’u- 

& /leurs  nations  làu  vages.  Cet  ob- 

i-  ftacle  auroit  trop  retardé  le 

f-  cours  rapide  qu’il  avoit  promis 

it  aux  pr.nrhers  prédicateurs  de  la 

i«  doéfcnne  de  C>n  Fils. 

» 11  a jetté  de  loin  dans  l’efprit 

: -des  hommes  des  f mences  de 

pi  u fi  ours  grandes  vérités,  pour 
les  difpofer  a en  recevoir  d’au- 
tres plus  importantes.  Il  les  a 
préparés  aux  inftruétions  de  i’fcl- 
vangile  par  celles  des  philofo- 
phes,*  & c’eft  dans  cette  vue  que 
Dieu  a permis  que  dans  le  rs  é- 
colesil  examinaiTent  plusieurs 
quelÜoos,  & établifient  r*'u- 

fieurs 
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fieurs  principes  , qui  ont  un 
grand  raport  à la  religion,  ÔC 
qu’ils  y rendirent  les  peuples 
attentifs  par  l’éclat  de  leurs  di£. 
putes.  On  fait  que  lesphilofo- 
phes  enfeignent  par  tout  dans 
leurs  livres  l’exiftence  d’un  Dieu, 
la  néceffité  d’une  Providence 
qui  préfide  au  gouvernement 
du  > monde,  Pimmorta'ité  de  Pâ- 
me la  dernière  fin  de  l’homme, 
la  ré  compenfe  des  bons  & la 
puniti  on  des  méchans,  la  natu- 
re des  devoirs  qui  iont  le  lien 
de  la  fociété,  le  cara&ère  des 
vertus  qui  font  la  bafe  de  la 
morale,  comme  la  prudence  la 
juftice,  la  force,  la  tempérance, 
& d’autres  pareilles  vérités,  qui 
n’étoient  pas  capables  de  con- 
duire 1 homme  à la  jufti  ce,  mais 
qui  fervoient  à écarter  certains 
nuages,  & à dilfiper  certaines 
obfcurités. 

C’eft  par  un  effet  de  la  meme 
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Providence,  qui  de  loin  prépa- 
rait les  voies  à l’Evangile  , que 
lorfque  le  Meflie  vint  au  mon- 
de, Dieu  avoit  réuni  un  grand 
nombre  de  nations  par  les  deux 
langues  grecque  & latine  , & 
qu’il  avoit  fournis  à un  fèul  maî- 
tre, depuis  l’Océan  jufqu’à  l’Eu- 
phrate , tous  les  peuples  que  le 
langage  n’unifloit  point , pour 
donner  un  cours  plus  libre  à la 
prédication  des  Apôtres.  L’é- 
tude de  l’hiftoire  profane  , 
quand  elle  eft  faite  avec  juge- 
ment & maturité  , doit  nous 
conduire  à ces  rt  flexions  , & 
nous  montrer  comment  Dieu 


fût  fervir  les  empires  de  la  tei- 
re  à l’étabiiflèmentdu  régne  de 
fon  Fils. 

Elle  doit  aufli  nous  appren- 


Talens 

exté- 


dre  le  cas  qu’il  faut  faire  de  tout  neurs 
ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans^°^s 
le  monde, & de  ce  qui  eft  le  plus  yens. 


capable  d’éblouir.  Courage, 
bravoure,  habileté  dans  l’art  de 
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gouverner, profonde  politique^ 
mérite  de  la  magiftrature,  péné- 
tration pour  les  fciences  les  plus 
abftruiès  , be  auté  d’eiprit,  déli- 
catefle  de  goût  en  tout  genre, 
fuccès  parfait  dans  tous  les  arts  ; 
voilà  ce  que  l’hiftoire  profane 
nous  montre,  & ce  qui  fait  l’ob- 
jet de  notre  admiration,  & iou-  - 
vent  de  no‘re  envie.  Mais  en 
même  tems  cette  même  hiltoire 
doit  nous  fane  : ou  venir  que 
depuis  le  commencement  du 
monde  Dieu  accord^  à fes  enne* 
mis  toutes  ces  qualités  brillan- 
tes que  le  fiJc'e  eftime,  & dont 
il  fait  bea  icoup  de  bruit  ,*  au 
lieu  qu’j!  Ses  recule  fou  vent  à 
fes  plus  fidèles  ferviteurs,  à qui 
il  donne  des  choies  d’une  autre 
importance  & d’un  antre  prix, 
mais  que  le  monde  ne  connoit 
Ff.  143.  & ne  defire  point.  B :afum  dixe- 
1 • runt  populum  cm  bec  funt:  Beat  us 
poj  ulus , cttjus  Domn  isDe'is  ejus. 

Uns  dernière  réflexion  , qui 

\ • 
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fuit  naturellement  de  ce  que  j’ai Etrc 
dit  jufqu’ici  , terminera  cette  j^iou™ 
première  partie  de  ma  Préface.  anges 
Puisqu’il  eft  certain  que  tousÇeuu°jün> 
ces  grands  hommes  , fi  vantés  “ne. 
dans  l’hiftoire  profane,  ont  eu 
le  malheur  d’ignorer  le  vrai 
Dieu,  & de  lui  déplaire,  il  faut 
erre  fobre  & circonfpeét  dans 
les  louanges  qu’on  leur  donne. 

* S.  Auguftin  , dans  le  Livre  de 
les  rétractations,  fe  repent  d’a- 
voir trop  élevé  & trop  fait  va- 
loir Platon  & les  philofophes 
Platoniciens  , parce  qu’après 
tout,  dit-il,  ce  n’étoient  que  des 
impies , dont  la  doctrine  étoit , 
en  plufieurs  points,  contraire  à 
celle  de  Jéfus-Chrift.  . 

Il  ne  faut  pas  pourtant  s’ima- 
giner .^:V  • 

* Laus  ipfa  , qua  Platonem  vel  Platonicos 
feu  Academicos  Philofophos  tantùm  extuli  , 
quantum  impios  hommes  non  oportuit  , noa 
rnimerito  mihi  difplicuit  : præfertim  quorum 
centra  errores  magnos  def'ndenda  eft  Chrif- 
tiana  doJlrina.  RcrrtEl.  lib.  x«  caf.  i. 


lib.  f. 

tap.  ip. 
. &21. 
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giner  que  faint  Auguftin  ait  cru 
qu’il  ne  fut  pas  permis  d’admi- 
rer ou  de  louer  ce  qu’il  y a de. 
beau  dans  les  a&ions  & de  vrai 
dans  1 s maximes  des  payens.  Il 
ê veut  qu’on  y corrige  ce  qui  s’y 
trouve  de  défe&ueux,  & qu’on 
y approuve  ce  qu’elles  ont  de 
conforme  à la  régie.  Il  loue  les 
Romains  en  plufieurs  occafions, 
& fur  tout  dans  fes  livres  de  la 
Cité  de  Dieu,  qui  eft  l’un  de  fes 
derniers  & de  fes  plus  beaux 
ouvrages.  Il  y fait  remarquer 
que  Dieu  les  a rendu  vain- 
queurs des  peuples,  & maîtres 
d’une  grande  partie  de  la  terre, 
à caufe  de  la  modération  & de 
l’équité  de  leur  gouvernement  ; 

( il  parle  des  beaux  tems  de  la^ 
République  ) accordant  à des 
vertus  purement  humaines  des 

ré- 

a Id  in  quoquc  corrigendum,  quod  pravum 
eft  : quod  airtem  reélum  eft , approbandom. 
Ve  Bapt.  (ont.  'Donat.lib.  7.  c.  16. 
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récompeniès  qui  l’étoient,  aulfi 
dont  cette  nation  , aveugle  en 
ce  point,  quoique  fort  éclairée 
fur  d’autres,  avoit  le  malheur 
de  fe  contenter.  Ce  ne  font 
donc  point  les  louanges  des  pa- 
yées en  elles-mêmes , mais  l’ex- 
cès de  ces  louanges , que  Saint 
Auguftin  condanne» 

Nous  devons  craindre,  nous 
fur  tout  qui|  par  l’engagement 
même  de  notre  profelfion  fom- 
mes  continuellement  nourris 
de  la  leéture  des  Auteurs  pa- 
yens  , de  trop  entrer  dans  leur 
efprit , d’adopter  fans  prefque 
nous  en  apercevoir  leurs  fen- 
timens  en  louant  leurs  héros,  & 
de  donner  dans  des  excès  qui  n# 
leur  paroifloient  pas  tels,  parce 
qu’ils  ne  connoifloient  point  de 
vertus  plus  pures.  Des  perfon- 
nes,  dont  j’eftime  l’amitié  com- 
me je  le  dois,  & dont  je  refpec- 
le  les  lumières  , ont  trouvé  ce 

de- 
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défaut  dans  quelques  endroits 
de  l’ouvrage  que  j’ai  donné  au 
public  fu rééducation  de  la  jeu- 
neilè,  & ont  cru  que  j’avois 
pouffé  trop  loin  la  louange  des 
grands  hommes  du  paganifme. 

Je  reconnois  en  effet  qu’il 
m'eft  échapé  quelquefois  des 
termes  trop  forts,  & qui  ne  font 
pas  afîez  mefurés.  Je  penfois 
qu’il  fuffifoit  d’avoir  inféré 
dans  chacun  des  quatre  volu- 
mes qui  compofent  cet  ouvra- 
ge p’uheurs  corre&ifs  , fans  / 
qu’il  fut  befoin  de  les  répéter, 

&.  d avoir  établi  en  différens 
endroits  les  principes  que  les 
Peres  nous  fourniffent  fur  cet- 
te matière  , en  déclarant , avec 
Saint  Auguftin,  que  fans  la  vé- 
ritable piété,  c’eft  à-dire  fans  le 
culte  iîncére  du  vrai  Dieu,  il 
n’y  a point  de  véritable  vertu, 

& qu’elle  ne  peut  être  telle, 
quand  elle  a pour  objet  la  gloi- 
re i 
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re  humaine;  vérité,  dit  ce  Père, 
qui  effc  inconteftablement  reçue 
par  tous  ceux  qui  ont  une  vraie 
& folide  piété.  Illud  confiât  int,  r De  eivit. 
omnes  veraciter  pi  os.  neminem  fine Det  ltb' 

l 7 J J»  ip* 

eu&‘a  pi état e , id  ejl  veri  Dei  vero 
cuit  h , 1 veram  pojje  baberé  virtu - 
tem  ; nec  eam  veram  ejje  , quando 
ghria firvit  hi  mance . 

Quand  j’ai  dit  que  Perfée  Tom*  ** 
n’avoit  pas  eu  le  courage  de  fe  ù' 
donner  la  mort , je  n’ai  point 
prétendu  juftifier  la  pratique 
des  payens,  qui  croioient  qu’il 
leur  étoit  permis  de  fe  faire 
mourir  eux-mêmes,  mais  fim- 
plementraporter  un  fait,  & le 
jugement  qu’en  a voit  porté 
Paul  Emile.  Un  léger  correctif 
ajonté  h ce  récit  , auto  t ôté 
toute  équivoque  & tout  lieu  de 
plainte. 

L’Oftracifme  emploié  à A- 
tliénes  contre  les  plus  gens  de 
bien  , le  vol  permis  ce  lèmble 

par  . 
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par  Lycurgue  à Sparte  l’égali- 
té des  biens  établie  dans  la  mê- 
me ville  par  voie  d’autorité,  & . 
d’autres  endroits  fembiables  , 
peuvent  fouffrir  quelques  dif- 
ficultés. |’y  ferai  une  attention 
particulière  dans  le  tems  , lors- 
que la  fuite  de  l’Hiftoire  me 
donnera  lieu  d’en  parler , & je 
profiterai  avec  joie  des  lumiè- 
res que  des  perfonnes  éclairées 
& fans  prévention  voudront 
bien  me  communiquer. 

Dans  un  ouvrage  comme 
celui  que  je  commence  à don- 
ner au  public,  delfciné  particu- 
liérement à linftruétion  des 
jeunes  gens , il  feroit  a fouhai- 
ter  qu’il  ne  s’y  trouvât  aucun 
fentiment  aucune  expreifion  , 
qui  pût  porter  dans  leur  efprit 
des  principes  faux  ou  dange- 
• reux.  En  le  compofant , je  me 
fuis  propofé  cette  maxime  , 
dont  je  fens  toute  l’importan- 
ce : 


Digilized  by  Google 


PREFACE,  xl  vi  i' 

ce  : mais  je  (uis  bi  n éloigné  de 
croire  que  j’y  aie  toujours  été  . 
fcdéle , quoique  c’ait  été  mon 
intention  ; & j’aurai  befoin  en 
cela,  comme  en  beaucoup  d’au- 
tres chofes,  de  1’  ndu  gencedes 
Le&eurs. 

ê.  1 1. 

Observations  Particulières. 
fur  cet  ouvrage. 

L volume  que  je  don  ne 
ici  au  public  , eft  le  commett- 
aient d’un  ouvrage  où  je  me 
propofe  d*expofer  l’Hiftoire  an- 
cienne des  fcgyptiens,  des  Car- 
thaginois, des  Aflÿriens  tant  de 
Ninive  que  de  Jîabylone  , des 
Mèdes  & des  Perles,  des  Macé- 
' doniens  , & des  difîerens  Etats 
de  Ja  Grèce. 

Comme  j’écris  principale- 
ment pour  les  jeunes  gens  , $£ 
pour  des  perfonnes  qui  ne 

fon- 
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gent  point  à fair*  une  étude 
.profonde  de  l’Hiftoire  ancien- 
ne , je  ne  chargerai  point  cet 
ouvrage  d’une  érudition  qui 
pourroit  naturellement  Ren- 
trer , mais  qui  ne  convient 
point  au  but  que  je  me  propo- 
iè.  Mon  deflein  eft,  en  donnant 
une  Hiftoire  fuivie  de  l’antiqui- 
té, de  prendre  dans  les  Auteurs 
grecs  & latins  ce  qui  me  paroi- 
tra  de  plus  intérefîànt  pour  les 
les  faits , & de  plus  inftru&if 
pour  les  réflexions. 

Je  fouhaiterois  pouvoir  évi- 
ter en  même  tems  & la  ftérile 
iecherefFe  des  abrégés  qui  ne 
donnant  aucune  idée  diftin&e, 
& Pennuieufe  exa&itude  des 
longues  Hiftoires  qui  accablent 
un  Leéteur.  Je  fens  bien  qu’il 
eft  difficile  de  prendre  un  jufte 
milieu  qui  s’écarte  également 
des  deux  extrémités  ; & quoi- 
que, dans  les  deux  parties  d’Hi- 
\ ftol- 
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toire  qui  font  la  matière  de  ce 
premier  volume , j’aie  retran- 
ché une  grande  partie  de  ce  qui 
fe  rencontre  dans  les  anciens , 
je  ne  fai  fi  on  ne  les  trouvera 
pas  encore  trop  étendues:  mais 
j’ai  craint  d’étrangler  les  matiè- 
res, en  cherchant  trop  à les  a- 
bréger.  Le  goût  du  public  de- 
viendra ma  régie , & je  tâcherai 
dans  la  fuite  de  m’y  conformer. 

J’ai  eu  le  bonheur  de  ne  pas 
lui  déplaire  dans  le  premier  ou- 
vrage que  j’ai  compofé. Je  fou- 
haiterois  bien  que  celui -ci  eût 
un  pareil  fuccès , mais  je  n’ofe- 
rois  l’efpérer.  La  matière  que 
je  traitois  dans  le  premier, belles 
lettres,  poéfie, éloquence,  mor- 
ceaux d’Hiftoire  choifis  & dé- 
tachés, m’a  1 aille  la  liberté  d’y 
faire  entrer  une  partie  de  ce 
qu’il  y a dans  les  Auteurs , an- 
ciens & modernes  de  plus  beau, 
de  plus  frapant,deplus  délicat, 
Tm,  I.  C ; de 
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de  plus  folide,  tant  pour  les  ex- 
prefflons  que  pour  les  penfées 
& les  fentimens.  La  beauté  &la 
folidité  des  chofes  mêmes  que 
j’offrois  au  Leéteur,  l’ont  rendu 
plus  diftrait  ou  plus  indulgent 
lur  la  manière  dont  elles  lui 
étoient  préfentées,*  & d’ailleurs 
la  variété  des  matières  a tenu 
lieu  de  l’agrément  que  le  ftile 
& la  compofition  auroient  dû 
• y jetter. 

Ici  je  n’ai  pas  le  même  avan- 
tage. Je  ne  fuis  pas  tout- à- fait 
le  maître  du  choix.  Dans  une 
hiftoire  fuivie  on  eft  obligé  de 
raporter  bien  des  choies  qui  ne 
font  pas  toujours  fort  intéref- 
fantes,  fur  tout  pour  ce  qui  re- 
garde l’origine  & le  commen- 
cement des  empries:  & ces  for- 
tes d’endroits  pour  l’ordinaire 
font  mêlés  de  beaucoup  d’épi- 
nes, &préfententpeu  de  fleurs. 
La  fuite  fournira  des  madères 

plus 
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plus  agréables , & des  événe- 
mens  qui  attachent  davantage  ; 
& je  ne  manquerai  pas  de  faire 
ufa^c  des  précieqfes  richefles 
que  les  meÉBfeurs  auturs  nous 
offriront.  En  attendant  je  fup- 
plie  le  Leéteur  de  fe  fouvenir 
que  dans  une  grande  & belle 
contrée  tout  n'tft  paî  riches 
moilIbns,beaux  vignobles,  rian- 
tes prairies,  fertiles  vergers  : il 
s’y  rencontre  quelque? >is  des 
terrains  moins  cultivés  & plus 
fàu  vages.Etpour  me  fervir  d’u- 
ne autre  comparaison  tirée  de 
Pline, a parmi  les  arbres  i1  y en 
a qui  au  printems  étaient  a l’en- 
vi  une  quantité  infinie  de  fleurs, 
C 9 & 

a Arborum  flos,  eftpleni  veris  indicium,& 
anni  renafcentis  ? flos  ; gaudium  arborum. 
Tune  fe  no  vas , aliafque  quàm  funt  often- 
dunt,  tune  variis  colorum  piefturis  in  certa. 
men  u/que  luxuriant.  Sed  hoc  negatum  ple- 
rifque.  Non  enim  omnes  florent,&  funt  tri. 
fte$  quædam  , quaeque  non  fendant  gaudia 
annorum,  nec  ullo  flore  exhilarantur , nata- 
lefve  pomorum  recurfus  annuos  veriîcolori 
cuntio  promittunt.  P*w.  hijl.nat, 


liï  PREFACE. 

& qui  par  cette  riche  parure  ; 
d ont  l’éclat  & les  vives  couleurs 
flatent  agréablement  la  vue,  an- 
noncent une  heureufe  abon- 
dance pour  une  faÈÊbn  plus  re- 
*ccmme  cui^e  II  y en  * a d’autres  qui 
£uierf.  font  plus  trilles, & qui, bien  que 
fertiles  en  bons  fruits,  n’ont  pas 
l’agrément  des  fleurs , & fem- 
blentne  prendre  point  de  part 
à la  joie  de  la  nature  renailfan- 
te.  11  eft  aifé  d’appliquer  cette 
image  à la  compofition  de  i’hif- 
toire. 

Pour  embellir  & enrichir  la 
mienne,  je  déclare  que  je  ne  me 
fais  point  un  fcrupule  ni  une 
honte  de  piller  par  tout,  fou- 
vent  même  fans  citer  les  Au- 
teurs que  je  copie  , parce  que 
quelquefois  je  me  donne  la  li- 
berté d’y  faire  quelques  chan- 
gemens.  Je  profite  autant  que 
je  puis  des  folides  réflexions 
que  l’on  trouve  dans  la  fècon-  ' 

de 
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de  & la  troifiéme  partie  de  l’hifc 
toire  univerfelle  de  Mr.  Bof- 
fuet,  qui  eft  l’un  des  plus  beaux 
& des  plus  utiles  ouvrages  que 
nous  aions.  Je  tire  aufli  de 
grands  fecours  de  l’hiftoire  des 
Juifs  du  (avant  Mr,  Prideaux 
Anglois , où  il  amerveilleufe- 
ment  approfondi  & éclairci  ce 
qui  regarde  l’hiftoire  ancienne. 
Il  en  fera  ainfï  de  tout  ce  qui  me 
tombera  (bus  la  main,  dont  je 
ferai  tout  l’ufage  qui  pourra 
convenir  à la  compofition  de 
mon  livre , & contribuer  à (à 
perfe&ion. 

Je  fens  bien  qu'il  y a moins  de 
gloire  à profiter  ainfi  du  travail 
d’autrui, & que  c’eft  en  quelque 
forte  renoncer  à la  qualité  d’Au- 
teur.  Mais  je  n’en  fuis  pas  fort 
jaloux,  & je  ferois  très  content. 
&me  tiendrois  très-heureux,  fi 
je  pouvois  être  un  bon  compi- 
lateur , & fournir  une  hiftoire 

C 4 paft 
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paflable  à mes  leéfceurs,  qui  ne 
fe  mettront  pas  beaucoup  en 
peine  fi  elle  vient  de  mon  fonds 
ou  non  , pourvû  qu’elle  leur 
plaife. 

Je  ne  puis  pas  dire  précifé- 
ment  de  combien  de  volumes 
fera  compofé  mon  ouvrage  : 
mais  j’entre voi  qu’il  n’ira  pas  à 
moins  de  cinq  ou  fix.  Des  éco- 
liers, pour  peu  qu  ils  foient  ftu- 
dieux,  pourront  faire  aifément 
cette  le&ure  en  particulier  dans 
le  cours'  d’une  année,  fans  que. 
leurs  autres  étudesen  fouffrerit  3? 
Dans  mon  plan  jedeftinerois  la 
Seconde  à cette  le&ure,*  c’eft 
une  clafle  où  les  jeunes  gens 
font  capables  d’en  profiter,  & 
d’y^  trouver  quelque  plaifir,*  & 
je  réferverois  l’hiftoire  Romai- 
ne pour  la  Rhétorique.  > 

11  auroit  été  utile,  & même 
nécefiàire,  de  donner  à mes  lec- 
teurs quelque  idée  & quelque 
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connoiflànce  des  Auteurs  an- 
ciens d’où  ie  tire  les  faits  que  je 
raporteici.  La  fuite  même  de 
l’hiftoireme  donnera  lieu  d’en 
parler, & m’en  fournira  une  oc- 
cafion  naturelle. 

Es  attendant,  je  croi  devoir  Re- 
dire ici  quelque  chofe  par  a-  “ST 
vance  fur  la  crédulité  fuperfti-  feut  po* 
cieufe  qu’on  reproche  à la  plu-  £ ^ 
part  de  ces  Auteurs  dans  ce  qui  res , Jcs 
regarde  les  augures , lesaufpi-  [crs°^ges 
ces,  les  prodiges,  les  Congédiés  des  dt$ 
oracles.  En  effet  on  eft  bleffé  ^iew 
de  voir  des  Ecrivains,  d’ailleurs 
fort  judicieux  , fe  faire  un  de- 
voir  & u ie  loi  de  les  raporter 
* avec  une  exa  Slitude  fcrupuleu- 
fe,  & d’i  afifter  férieufement  fur 
un  détail  ennuieux  de  petites  & 
ridicules  cérémonies,  du  vol 
des  oiie aux  à droit  ou  à gaur 
elle  9 des  lignes  marqués  dans 
Iss  entrailles  fumantes  des  ani- 
maux , de  l’avidité  plus  ou 
C f moins 
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moins  grande  des  poulets  en 
mangeant,  & de  mille  autre 
abfurdités  pareilles. 

Il  faut  avouer  qu’un  le&eur 
fenfé  ne  peut  voir  fans  étonne- 
ment que  les  hommes  de  l’anti- 
quité les  plus  eftimés  pour  le 
favoir  &pour  la  prudence,  les 
Capitaines  les  plus  élevés  au 
deflus  des  opinions  populai- 
res , & les  mieux  inflruits  de 
la  nécefîité  de  profiter  des 
momens  favorables, les  confeils 
les  plus  fages  des  Princes  con- 
lornmés  dans  l’art  de  régner  * 
les  plus  auguftes  aflèmblées 
de  graves  Sénateurs , en  un 
mot  les  nations  les  plus  pui£ 
fantes  & les  plus  éclairées  » 
aient  pu,  dans  tous  les  fîécles* 
faire  dépendre  de  ces  petites 
pratiques  & de  ces  vaines  ob- 
servances la  décifion  des  plus 
grandes  affaires,  comme  de  dé- 
clarer une  guerre, de  livrer  une 
bataille, de  pouçfuivre  une  vie- 


Digitized  by  Google 


PREFACE,  iv  rf 
toire;  déJibérations,qui  étaient 
de  la  dernière  importance , & 
d’où  feuvent  dépendoitla  de£> 
tinée  & le  falut  des  Etats. 

Mais  il  faut  en  même  tems 
avoir  l’équité  de  reconnoitre 
que  les  moeurs,  les  coutumes 
les  loix  ne  permettaient  point 
alors  de  s ecarter  de  ces  ufàgesj 
que  l’éducation, la  tradition  pa^ 
ternelle  & immémoriale,  la 
perfuafion  & le  confentement 
univerfel  des  nations , les  pré^ 
ceptes  de  l’exemple  même  des 
philo  fophes,  leur  rendoientees 
pratiques  reîpeélables  ; & que 
ces  cérémonies  , quelques  ah- 
furdes  qu’el  es  nous  paroiilènt 
& qu’elles  foient  en  effet , fai- 
foient  chez  les  anciens, partie  dç 
la  religion  & du  culte  public. 

Cette  religion  étoitfauflè,  & 
ce  culte  mal  entendu:  mais  le 
principe  en  étoit  louable,  & 
tonde  fur  la  nature.  C’étoit  un 
C 6 ruif* 
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ruifièau  corrompu,  qui  partoit 
d’une  bonne  fource  L’hom- 
me,par  lès  propres  lumières,  ne 
connoit  rien  au  delà  du  préfent. 
L’avenir  eft  pour  lui  un  abyme 
fermé  à la  fagacité  la  plus  vive 
&la  plus  perçante,  qui  ne  lui 
montre  rien  de  certain  fur  quoi 
il  puiflè  fixer  fes  vues,  & former 
fes  réfolutions.  Du  côté  de  l’e- 
xécution il  n’eft  pas  moins  foi- 
ble  & moins  impuifiant.  Il  fent 
qu’il  eft  dans  une  dépendance 
entière  d’une  main  fouveraine, 
qui  difpofe  avec  une  autorité 
abfolue  de  tous  les  événemens, 
& qui,  malgré  tous  fes  efforts, 
malgré  la  fagefle  des  mefures  les 
mieux  concertées,  le  réduit  par 
les  moindres  obftacles  & par  les 
plus  légers  contretems  à l’im- 
pollîbilité  d’exécuter  fes  pro- 
jets. . 

Ces  ténèbres,  cette  foiblelîe 

l’obligent  de  recourir  à unelu- 

mié- 
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miére  & a une  puifîance  fupé- 
rieure.  Il  eft  forcé  par  fon  pro- 
pre befoin , & par  le  vif  defir 
qu’il  a de  réuflir  dans  ce  qu’il 
entreprend , de  s’adrefier  à ce  • 
lui  qu’il  fait  s’être  réfervé  à lui 
ftullaconnoidance  de  l’avenir, 
& le  pouvoir  d’en  difpofer.  Il 
offre  des  prières,  il  fait  des 
vœux, il  préfente  des  facrifices, 
pour  obtenir  de  la  divinité'  qu’il 
lui  plaife  de  s’expliquer  ou  par 
des  oracles  ou  par  des  fonges , 
ou  par  d’autres  lignes  qui  ma- 
nifeftent  fa  volont  -,  bien  con- 
vaincu qu’il  ne  peut  arriver 
que  ce  qu’elle  ordonne, & qu’il 
a un  extrême  intérêt  de  la  con- 
noitre,  afin  de  pouvoir  s’y 
conformer. 

Ce  principe  religieux  de  dé- 
pendance &:  de  refpeét  à l’egard 
de  l’Etre  fuprême , eft  naturel 
à l’homme  : il  le  porte  gruv 
dans  fon  cœur:  il  en  eft  averti 

par 
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par  le  fentiment  intérieur  defon 
indigence  , & par  tout  ce  qui 
l’environne  au  dehors;  & l’on 
peut  dire  que  ce  recours  conti- 
nuel à la  divinité, eft  un  des  pre- 
miers. fondemens  de  la  religion, 
& le  plus  ferme  lien  qui  attache 
l’homme  au  Créateur* 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  connoitre  le  vrai  Dieu  , & 
d’être  choifis  pour  former  Ion 
peuple  , n’ont  point  manqué 
de  s’adreflèr  à lui  dans  leurs  be- 
foins  & dans  leurs  doutes  pour 
obtenir  fon  fecours , & pour 
connoitre  fes  volontés.  11  a 
bien  voulu  (è  manifefter  à eux, 
les  conduire  par  des  appari- 
tions, par  des  fonges , par  des 
oracles,  par  des  prophéties;  éç 
les  protéger  par  des  prodi- 
ges éclatans. 

Ceux  qui  ont  été  allez  aveu-* 
gles  pour  fubftituer  le  men- 
fonge  à la  vérité,  fe  font  adrek 
lés,  pour  obtenir  :e  même  fe- 
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cours,  à des  divinités  faufles  & 
tfompeufes  , qui  n’ont  pu  ré- 
pondre à leur  attente,  & paier 
l’hommage  qu’on  leur  rendoif, 
que  par  l’erreur  & l’illufion,  & 
par  une  frauduleufe  imitation 
de  la  conduite  du  vrai  Dieu. 

De  là  font  nées  les  vaines  ob- 
ferVations  des  fonges  , qu  une 
fuperftition  crédule  leur  faifoit 
prendre  pour  des  avertilîè- 
mens  falutaires  du  ciel  ; ces  ré- 
ponfes  obfcures  ou  équivo- 
ques des  oracles,  fous  le  voile 
delqueiles  les  ei]jrits  de  ténè- 
bres cachoientleur  ignorance, 
& par  une  ambiguité  étudiée  le 
ménageoient  une  iflue,  quel 
que  dût  être  révénement.De  là 
font  venus  ces  pronoftics  de 
l’avenir , que  l’on  fe  flatoit  dm 
trouver  dans  les  entrailles  des 
bêtes,  dans  !e  vol  & le  chant  des 
oifeaux,dans  l’afpeét  des  aftres, 
dans  les  rencontres  fortuites , 

dans 
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dans  les  caprices  du  fort  ; ces 
prodges  effraians  qui  répan- 
doient  la  terreur  parmi  tout  un 
peuple,  & qu’on  croioit  ne 
pouvoir  expier  que  par  des  cé- 
rémonies lugubres , & quel- 
quefois même  par  l’eflufion  du 
fing  humain;  enfin  ces  noires 
inventions  de  la  magie, les  prêt 
tiges,  les  enchantemens,les  lor- 
tiléges  , les  é vocations  > des 
morts  , & beaucoup  d’autres 
efpéces  de  divinations. 

Tout  ce  que  je  viens  de  re- 
porter étoit  un  ufage  reçu  & 
obfervé  généralement  parmi  V 
tous  les  peuples  ; & cet  ulage 
étoit  fondé  fur  les  principes  de 
religion  que  j’ai  montrés  fom- 
mairement.  On  en  voit  une 
preuve  éclatante  dans  l’endroit 
de  la  Cyropédie  où  Cambyfe  ; 
pere  de  Cyrus,  donne  à ce  jeu- 
ne Prince  de  fi  belles  inftruc- 
tions,  & fi  propres  à former  un 

grand 
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grand  Capitaine  & un  grand 
Roi. Il  lui  recommande  fur  tout 
d’avoir  un  fouverain  refpeéfc 
pour  les  dieux  ,*  de  ne  former 
jamais  aucune  entreprife,  foit 
petite  foit  grande, fans  les  avoir 
auparavant  invoqués  & conful- 
tés,  d’honorer  les  Prêtres  & les 
Augures  qui  font  leurs  minif- 
tres  & les  interprètes  de  leurs 
volontés;  mais  de  ne  pas  s’y  fier 
& s’y  livrer  fi  aveuglément  qu’il 
ne  s’inftruife  par  lui-même  de 
ce  qui  regarde  la  fcience  de  la 
.idivjnation,  des..augures,  & des 


vent  être  les  Princes  à l’égard 
des  dieux , & de  l’intérêt  qu’ils 
ont  à les  confulter  en  tout,c’eft 
que  quelque  prudens  & quel- 
que clair voians  que  fuient  les 
hommes  dans  le  cours  ordinai- 
re des  affaires  , leurs  vues  font 
toujours  fort  courtes  & fort 


a raifon  qu’il  ra- 
pendance  oùdoi- 


bor 
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bornées  par  raport  à l'avenir  : 
au  lieu  que  la  Divinité  d’un 
feul  regard  embrafïè  tous  les 
fiécles  & tous  les  événemens, 
„ Comme  les  dieux  font  éter- 
nels, dit  Cambyfe  à fonfils, 
„ ils  favent  tout,  &connoiflènt 
„ également  lepafle,le  prélent, 
„&  l’avenir.  Entre  ceux  qui  les 
„confultent,  ils  donnent  des 
,,  avis  falutaires  à ceux  qu’ils 
,,  veulent  favorifçr,  pour  leur 

faire  connoitre  ce  qu’il  faut 
„ faire  & ce  qu’il  ne  faut  pas 
„ entreprendre.  Que  fi  l’on  voit 
„ qu’ils  ne  donnent  pas  de  femr 
„ blables  confeils  à tous  les 
„ hommes  , il  ne  faut  pas  s’en 
„ étonner,  puifque  nulle  nécei- 
„ fité  ne  les  oblige  de  prendre 
„ foin  des  perfonnes  fur  qui  il 
„ ne  leur  plaît  pas  de  répandre 
„ leurs  grâces. 

Telle  étoit  la  do&rine  des 
peuples  les  plus  éclairés  par  ra- 
- port 
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port  aux  ditferentes  efpèces  de 
divinations;  & il  n’eft  pas  éton- 
nant que  des  Hiftoriens  qui 
é envoient  l’hiftoire  de  ces  peu- 
ples , fe  foient  crus  obligés  de 
raporter  avec  (oin  ce  qui  fai- 
foit  partie  de  leur  religion  & 
de  leur  culte , & qui  fou- 
vent  etoit  l’ame  de  leurs  dé- 
libérations, & la  régie  de  leur 
conduite.  J’ai  cru,  par  cette  mê- 
me raifon,  ne  devoir  pas  entiè- 
rement fupprimer  dans  l’Hif- 
toire  que  je  donne  au  public, ce 
qui  regarde  cette  matière, quoi- 
que pourtant  j’en  aie  retranché 
une  grande  partie. 

Je  me  propofe  de  mettre  à la 
. fin  de  cet  ouvrage  un  abrégé 
chronologique  de  tous  les  faits, 
& une  table  exa&e  des  matières. 

Mon  guide,  pour  la  chrono- 
logie, eft  ordinairement  U (fé- 
rius.  Dan?  l’hiftoire  des  Car- 
thaginois je  marque  le  plus  fou- 

vent 
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vent  quatre  époques  : l’année 
de  la  création  du  monde , que 
je  défigne  par  ces  lettres  pour 
abréger,  An.M.  celles  delafon- 
tion  de  Carthage  & de  Rome  ; 
enfin  l’année  qui  précédé  la 
naiflànce  de  Jefus-Chrift,  dont 
je  compte  les  années  depuis 
TanduMonde  4004,fuivanten 
cela  Ufîerius  & les  autres , qui 
ne  laifïènt  pas  de  la  croire  an- 
térieure de  quatre  ans. 


H I S T O I- 
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HISTOIRE 

ANCIENNE 

DES  EGYPTIENS  , DES 
Carthaginois  , des  Assyriens  , 
•des  Babyloniens  , des  Medes  , 
. et  des  Perses  , des  Macédo- 
niens , et  des  Grecs.  ' 


AVANT-PROPOS. 

Origine  ç*?  progrès  de  Cétablijfement  des 
fyiaumes. 


Ou  R connoitrè  comment  fe 
font  formés  les  Etats  &les 
Roiaumes  qui  ont  partagé 
l’univers , par  quels  degrés 
ils  font  parvenus  à ce  poin^  de  grandeur 
que  l’hittoire  nous  montre , par  quels 
liens  les  familles  & les  villes  fe  (ont  réu- 
nies pour  cotnpofer  nn  corps  de  focié- 
té  , & pour  vivre  enfemble  fous  une 
même  autorité  & fous  des  loix  com- 
X ont • A A mu- 
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munes  ; il  eft  à propos  de  remonter , 
pour  ainfi  dire  , jufqu’à  l’enfance  du 
monde,  & jufqu’au  tems  où  les  hom- 
mes, répandus  en  différentes  contrées 
après  la  divifion  des  langues , com- 
mencèrent à peupler  la  terre. 

Dans  ces  premiers  tems  chaque  perfe 
étoit  le  chef  fouverain  de  fa  famille  , 
l’arbitre  & le  juge  des  différens  qui  y 
nailfoient,  lelégiliateur  né  de  la  petite 
fociété  qui  lui  étoit  foumife , le  défen- 
feur  & le  prote&eur  de  ceux  que  la 
naiffance  , l’éducation  & leur  foibleC 
fe  mettoient  fous  fà  fauvegarde  , & 
dont  fa  tendreffe  lui  rendoit  les  inté- 
rêts aufli  chers  que  les  fiens  propres. 

Quelque  indépendante  que  fut  l’au- 
torité de  ces  Maîtres , ils  n’en  ufoient 
qu’en  peres,  c’eft-à  dire  avec  beau- 
coup de  modération.Peu  jaloux  de  leur 
pouvoir,  ils  ne  fongeoient  point  à do- 
miner avec  hauteur , -ni  à décider  .avec 
empire.  Comme  ils  fe  trouvoient  né- 
cefTairementobligés  d’alfocier  les  au- 
tres à leurs, travaux  domeftiques,  ils  les 
alïocioient  aufli  à leurs  délibérations  , 
& s’aidoient  de  leurs  confeils  dans  les 
affaires.  Ainfi  tout  fe  faifoit  de  con- 
cert , & pour  le  bien  commun. 

Les  loix  que  la  vigilance  paternelle 

eta- 
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établifloit  dans  ce  petit  fénat  domef- 
tique  étant  diétées  par  le  feul  motif 
de  futilité  publique  , concertées  avec 
les  enfans  les  plus  âgés , acceptées  par 
les  inférieurs  avec  un  plein  & libre 
contentement , étoient  gardées  avec 
v eligion , & fe  conlèrvoient  dans  les 
familles  comme  une  police  héréditai- 
re, qui  en  faifoit  la  paix  & la  fureté. 

Diiférens  motifs  donnèrent  lieu  à 
différentes  loix.  L’un  , fenlible  à la, 
joie  de  la  naiffance  d’un  fils , qui  le^pre- 
mier  P avoit  rendu  pere  , fongea  à le 
diftinguer  parmi  lès  freres  par  une 
portion  plus  conlidérable  dans  fes 
biens,  & par  une  autorité  plus  grande 
dans  fa  famille.  Un  autre  plus  attentif 
aux  intérêts  d’une  époufe  qu’il  chérit- 
foit,  ou  d’une  fille  tendrement  aimée 
qu’il  vouloit  établir,  fe  crut  obligé 
d’affurer  leurs  droits , & d’augmenter 
leurs  avantages.  Lafolitude  &. l’aban- 
don d’une  époufe  qui  pouvoit  devenir 
veuve,  toucha  davantage  un  autre,  & 
îl  pourvut  de  loin  à la  fubfiftance  & au 
repos  d’une  perfonné  qui  faifoit  la 
douceur  de  fa  vie.  De  ces  différentes 
vûes,  & d’autres  pareilles,  font  nés  les 
différens  ulàges  des  peuples  , & les 
droits  des  nations  qui  varient  à l’infini. 

A 2 A 
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A meiute  que  chaque  famille  croiC 
Toit  parla  naifîànce  des  enfàns  & par 
la  multiplicité  des  alliances  , leur  petit 
domaine  s’étendoit , & elles  vinrent 
peu-à-peu  à former  des  bourgs  & des 
vil1  es. 

Ces  focietés  étant  devenues  fort 
nombreufes  par  la  fucceflion  des  tems  » 
& les  familles  s’étant  partagées  en  di- 
verfes  branches  , qui  a voient  chacune 
leurs  chefs  , & dont  les  intérêts  & les 
caractères  différens  pouvoient  trou- 
bler l’ordre  public  , il  fut  néceflairc 
de  .confier  le  gouvernement  à un  feul 
pour  réunir  tous  ces  chefs  fous  une 
même  autorité , & pour  maintenir  le 
repos  public  par  une  conduite  unifor- 
me. L’idée  qu’on  confervoit  encore  du 
gouvernement  paternel , .&  l’heureufe 
expérience  qu’on  en  avoit  faite  , ink 
pirérent  la  penfée  de  choifir  parmi  les 
plus  gens  de  bien  & les  plus  fages,celui 
en  qui  Ion  reconnoiffoit  davantage 
l’efprit  & les  fèntimens  de  pere.  L’am- 
bition & la  brigue  n’avoient  point  de 
part  dans  ce  choix  : la  probité  feule  & 
la  réputation  de  vertu  & d’équité  en 
décidoient  , & donnoient  la  préfé- 
rence aux  plus  dignes. 

Pour  relever  l’éclat  de  leur  nouvelle 
..  . di- 
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dignité  , & pour  les  mettre  plus  en 
état  de  faire  refpeéter  les  loix  , de  Ce 
confacrer  tout  entiers  au  bien  public  , 
de  défendre  l’Etat  contre  les  entre- 
prifes  des  voifins  & contre  la  mauvai- 
fe  volonté  des  citoiens  mécontens , on 
leur  donna  le  nom  de  Roi , on  leur 
érigea  un  trône,  on  leur  mit  le  fceptre 
en  main  , on  leur  fit  rendre  des  hom- 
mages , on  leur  affigna  des  officiers  & 
des  gardes , on  leur  accorda  des  tri- 
buts, on  leur  confia  un  plein  pouvoir 
pour  adminiftrer  la  juftice , & dans 
cette  vfie  on  les  arma  du  glaive  pour- 
réprimer  les  injuftices  , & pour  punir 
les  crimes. 

Chaque  ville  dans  les  commence- . 
mens  avoir Ton  Roi , qui  plus  attentif 
à conferver  fon  domaine  qu’à  l’éten-  mag{s 
dre,  renfermoit  fon  ambition  dans  les  qUàm 
bornesdu  pays  qui  l’avoit  vu  naitte.  proferre 
Les  détnélés  prefque  inévitables  entre  mos  era6i 
des  voifins  , la  jaloufie  contre  un 
Prince  plus  p ni  fiant,  un  efprit  remuant  cuiquc 
& inquiet,  des  inclinations  martiales  , patriam 
le  defir  de  s’agrandir  & de  faire  éclater  régna  fi- 
fes  taîens  , donnèrent  occafion  à des  nieban* 
guerres»:  qui  fe  terminoient  louvent 
par  l’entier  aflujettiflement  des  vain- 
cus, dont  les  villes  pafioient  fous  le 
A 3;  pou- 
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pouvoir  du  Conquérant,  & groflïf- 
Domitis  (oient  peu-à-peu  Ton  domaine.  De  cet* 
proximis^g  forte,  une  première  vidoire  îer- 
eùm  ac-  vant  degré  & d’inftrument  à la  fe- 
^riùm6  *»ntle  > & rendant- le  Prince  plus  puiC- 
fortior  fent  & plus  hardi  pour  de  nouvelles 
ad  alios  entreprifes,  plufieurs  villes  & plufieurs 
tranfiret,  provinces , réunies  fous  un  feul  Mo* 

& Pr0X1  narque , formèrent  des  roiaumes  plus- 
que  vie-  ou  moins  étendus , lelon  que  le  vain-  ; 
toria  in-  queur  avoit  pouffé  fes  conquêtes  aveo^  . 
firumen-  plus  ou  moins  de  vivacité, 
tumfe.  Parmi  ces  Princes,  il  s’en  rencontra- 

etfeMo-  <*ont  & trouvant  trop  ref.. 

tius’  ferrée  dans  les  .limites  d’un  fimple* 
orientis  roiaume , fe  répandit  par  tout  comme- 
populos  un  torrent  & comme  une  mer  , en-. 
rU  gloutit  les  roiaumes  & les  nations  , &. 

* **  ,d'  fit  confifter  la  gloire  à dépouiller  de- 
leurs  Etats  des  Princes  qui  ne  leur 
avoient  fait  aucun  tort*  à porter  au 
loin  les  ravages  & les  incendies  , & à 
laiffér  par  tout  des  traces  fànglantes 
de  leur  pafiage.  Telle  a été  l’origine  de 
ces  fameux  Empires  qui  embraffoient- 
une  grande  partie  du  monde. 

Les  Princes  ufoient  direrfement  de 
la  vidoire  félon  la  diverfité  de  leurs 
caradères  ou  de  leurs  intérêts.  Les 
uns  fe  regardant  comme  abfolument 
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maîtres  des  vaincus, & croiant  que  c’é- 
toit  afïèz  faire  pour  eux  que  de  leurlaif. 
ferla  vie,  les  dépouilloient  eux&  leurs 
enfans  de  leurs  biens,  de  leur  patrie, de 
leur  liberté;  les  réduifoient  à un  dur  es- 
clavage; les  occupoient  aux  arts  nécef- 
faires  pour  la  vie, aux  plus  vils  minifté- 
res  de  la  maifon,  aux  pénibles  travaux 
de  la  campagne  *,  & fouvent  même  les 
forçoient  par  des  traitemens  inhumains 
à creufer  les  mines , & à fouiller  dans 
les  entrailles  de  la  terre  pour  fatisfaire 
leur  avarice.  Et  de  là  le  genre  humain 
fè  trouva  partagé  comme  en  deux  ef- 
péces  d’hommes , dç  libres  &de  ferfs  , 
de  maîtres  & d’efclaves.  , 

D’autres  introduifirent  la  coutume  de 
tranfporter  les  peuples  entiers  avec  tou- 
tes leurs  familles  dans  de  nouvelles  corn* 
trées,  où  ils  les  établifïbient , &.leur 
dônnoientdes  terres  à cultiver. 

D’autres,  encore  plus  modérés,  fe 
contentoientde  faire  r’acheter  aux  peu- 
ples vaincus  leur  liberté , & l’ufage  de 
leurs  loix  & de  leurs  privilèges,  par  des 
tributs  annuels  qu’ils  leurs  impofoienti 
& quelquefois  même  ils  laifloient  les 
Rois  fur  leur  trône,  en  exigeant  d’eux 
feulement  quelques  hommages. 

Les  plus  fages  & les  plus  habiles  en 

À 4 ma- 
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matière  de  politique  Ce  faifoient  un 
honneur  de  mettre  une  efpéce  d’égali- 
té entre  les  peuples  nouvellement -con- 
quis &les  anciens  fujets, accordant  aux 
premiers  le  droit  de  bourgeoifie,&pref- 
que  tous  les  mêmes  droits  & les  mêmes 
privilèges  dont  jouifloient  les  autres.Et 
par  là  d’un  grand  nombre  de  nations 
répandues  dans  toute  la  terre  ils  ne  fai- 
foient plus  en  quelque  forte  qu’une 
ville,  ou  du  moins  qu’un  peuple. 

‘ Voila  une  idée  générale  & abregrée  de 
ce  que  Phiftoire  du  genre  humain  nous, 
préfente, & que  je  vais  tâcher  d’expo fec 
plus  en  détail  en  traitant  de  chaqueen*- 
pire  & de  chaque  nation.  Je  ne  touche-., 
rai  point  à Phiftoire  du  peuple  de  Dieu, 
ni  à celle  des  Romains.  Les  Egyptiens, 
les  Carthaginois , les  Aflyriens,  les  Ba-_ 
bykmiens,  les  Médes  & les  Perfes , les 
Macédoniens,  les  Grecs  feront  le  fujet 
de  l’ouvrage  dont  je  donne  ici  le  prer 
mier  volume  au  public.  Je  commence 
par  les  Egyptiens  & par  les  Carthagi- 
nois, parce  que  les  premiers  font  fort; 
anciens,  &que  les  uns  & les  autres  font' 
plus  détachés  du  relie  de  Phiftoire,  au: 
lieu  que  les  autres  peuples  ont  plus  de 
liaifon  entre  eux,  & quelquefois  même, 
fe  fuccédent. 

LIVRE 
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D E S 

EGYPTIENS; 

E diviserai  en  trois  par- 
•g  tt  & des  ce  que  j’ai  à dire  fur 
J $ les  Egyptiens.  Lapremié- 
re  renférmera  un  plan 
abrégé  & une  courte  defôription  de# 
différentes  parties  de  l’Egypte , & de  ce 
qu?on  y trouve  de  ' plus  remarquable. 
Dans  la  fécondé  je  parlerai  des  ^coutu- 
mes , des  loix , & de  la  religion  de# 
Egyptiens.  Enfin  dans  latroifiemej’ex- 
ppferai  l’hiftoire  des  rois  d’Egypte. 


i 

; 


A 5 


PRE- 


Digitized  by  Google 


ÏO 


H I s t 0 IR  B 


PREMIERE  PARTIE. 

UE  S CR  I Et  ION. 

DE; 

Ve  G Y P T E r 

Et  dé  ce  qui  s'y  trouve  dé  plus  remat' 

. quable. 

L’Egypte  , dans -une  étendue  afîèz  . 

bornée,r  enfer  moitautrefois*  un , 
grand  nombre  de  villes,  & une  multk- 
Amafu  il  tude  incroiable  d’habitans. . 
y avoit  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  mer 
enEgyp*  rouge  & l’ifthme.  de  Sués  ; au  midi  par 
niiUts  ^E^iopie ^ au  couchant  par  la,  Libye., , 
•villes  h*-&  au  Nord  par,  lajneç  méditerranée. . 
bïtées . Le, Nil  parcourt  du  midi  au  nord  toute  * 
Herod.  la  longueur  du  pays .,  dans  l’efpace  de  - 
a*  près  de  deuY  cens  lieues.  Ce  pays  Se  : 
«ap- 1 77-  trouve.  reflèrré  de  côté  & d’autre  par 
deux  chaines  dejnpntagnes , qui  fou-- 
vent  ne  laiflènt  entr’elles  & le  Nil 
qu’une  plaine  d’une  demie  journée, de^- 
chemin,  & quelquefois  moins.. 

Du  côté  occidental  la  plaine  s’élarr 
git  en  quelques  endroits  jufqu’à  une- 
étendue  de  2 S ou  30  lieues.  La  plus  . 
grande. largeur  de.  l’Egypte  lè.  prend* 


des  Egyptiens.  ïf 
d’Alexandrie  à Damiette  , dans  un  ef. 
pace  d’environ  f o lieues. 

L’ancienne  Egypte  peut  Ce  divifer  en 
trois  principales  parties  : la  haute  Egy- 
pte appellée  autrement  Thébaîde,  qui 
étoitla  partie  la  plus  méridionale;  l’E- 
gypte du  milieu, nomméeHeptanome,' 
àcaufedes  fept  Nomes  oudépartemen9 
qu’elle  r’enfermoit;  la  bafleEgypte,qui 
comprenoit  ce  que  les  Grecs  appellent’ 

Delta,  & tout  ce  qu’il  y a de  pays  ju£- 
qu’à  la  mer  méditerranée  jufqu’à  Rhi*- 
nocolure , ou  au  mont  Cafius.  Sous 
Séfoftris  , toute  l’Egypte  fut  réunie  en 
un  feul  roiaume  , & divifée  en  trente.  1 7* 
üx  gouvernemens  , ou  Nomes  : dix  ^g-’ 
dans  la  Thébaîde , dix  dans  le  Delta  , 

& feizedans  le  pays  qui  effc  entre  deux. 

Les  villes  deSyenne  & d’Eléphantine 
(éparoient  l’Egypte  & l’Ethiopie;  & du< 
xems  d’Augufte  elles  fervoient  de  bor- 
nesàl’Empire  Romain  : claujîra  pliai  . Taeit. 
Bjnuni  imparti +. 

*$►  <>  -#•>. 

«&• 

jfctf  CHAL 


Annal. 

lib.  i. 

. . ■■  • 

cap.  6. 
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T h R B A Ï D EU, 

THebes  , qui  donna  Ton  nom  à H ; 

Thébaïda  , le  pouvoir  difputer  * 
aux  plus  belles  villes  de  l’univers.  Ses  . 
cent  portes  chantées  par  Homére,font 
connues  de  tout  le  monde  , & lui  ont, l 
fait  donner  le  furno.m  d’Héçatonpyle  , , 
pour  là  diftinguer  d’une.autre  Thébes 
Hom.n  0tu^e  en  Bcoüe.Elîe  n’étoit  pas  moins  , 
X,v' ? **  peuplée  qu’elle  étoit  vafte , & on  a a 
dit  qu’elle  pou  voit  faire  fortir  enrenv- 
* ble  deux  cens  chariots  & dix  milles 
Strab.  / combattans  par  chacupe  de  fes  portes* . 
i-j.ÿàg  Les  Grecs  les  Romains  ont  célébré^ 
8*6.  fa  magnificence  & fa  grandeur  , en-r-  . 
Tacit.  core  qu’ils  n’en  euflent  vû  que  le**. 
An.  l.  a.  rujnes  tant  les  reftes  en  étoient  au-. 

60.  ‘n 

gultes. 

Voiages  On  a découvert  dans  la  THébaïdé 
de  The-  [ on  l’appel’  e.  maintenant  le  SaydeJ  i 
w*pr.  des  temples  & des  palais  encore  prêt 
que  entiers,  où  les  colonnes  & les, 
itetues  font  innombrables.  On  y ad- 
mire fur  tout  un  palais  dont  les  reftes  , 
femblent  n’avoir  fubfifté  que  pour 
tffacerla  gloire  des  plus  grands  ou- 
' vra~ 
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vrages.  Quatre  a'  lées  à perte  de  vue  , 

& bornées  de  part  & d’autre  par  des , 
fphinx  d’une  matière  aufli  rare  que.- 
leur  grandeur  eft  remarquable , fer-  ' 

Vent  d’avenues  à quatre  portiques 
dont  la  hauteur  étonne  les  yeux.  En- 
core ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  pro- 
digieux édifice  n’ont  ils  pas  eu  le  tems 
d’en  faire  le  tour,  & ne  font  pas  même.: 
afliirés  d’én  avoir  vû  lâ*  moitié  : mais 
tout  ce  qu’ils  ont  vu  étoic  furprenant. 

Une  Sale  qui  apparemment  faifoit  le 
milieu  de  ce  fuperbe  palais  , étoit  fou- 
tenue  de  fix  vingt  colonnes  de  fix  brafi 
fées  de  grofleur,  grandes  à proportion, , 

8c  entremêlées d’ôbélifques  quêtant  de 
fiécles  n’ont  pu  abbattre.  Lapeinture„ 
y avoit  étalé  tout  fon  art  & toutes  fes „ 
riebefles.  Les  couleurs  même,  c’eft-à- 
dire,  ce  qui  éprouve  le  plutôt  le  pou-,, 
voir  du  tems,  fè  foutiennent  encore; 
parmi  les  ruines  de  cet  admirable  édi- 
fice, & y confervent  leur  vivacité:  tant 
l’Egypte  favoit  imprimer  un  caractère 
d’immortalité  à tous  fès  ouvrages, 

Strabon,  qui  avoit  été  fur  les  lieux,  ub.  17?  • 
fait  la  defeription  d’un  temple  qu’il  p. 
avoit  vu  en  Egypte , prefque  entière- , 
ment  femblable  à ce  qui  vient  d’être 

raporté.;, 

IJe  : 
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Fo£.8i6.  . Le  inème  Auteur , en  décrivant  las  ; 
raretés  de  la  Thcbaïde , parle  d’une 
ftatue  de  Memnon  fort  célébré , dont 
il  avoit  vû  les  refte^  a On  dit  que 
oette  ftatue,  lorfqu’elle  étoit  frapée- 
des  premiers  raions  dû  foleil  levant  , 
rendoit  un  fon  articulé.  Et  en  effet 
Strabon  entendit  ce  fon  : mais  il  dou* 
te  qu’il  vint  de  la  ilatue» 

CHAPITRE.  SECOND. 

Egypte  du  milieu , ou  Heptanme. 

C Ette  partie,  de.  l’Egypte  avoit: 
pour  capitale  Memphis.  Qn  voioic  : 
dans  cette  ville  plufieurs  temples  ma- 
gnifiques , entre  autres  celuidu  dieu ^ 
Apis,  qui  y.,  étoit  honoré,  d’une  ma«- 
niére.  particulière.  Il  en  fera -parlé  dans  . 
la  fuite  , aulîi  bien  que  dés  pyramides* 
qui  étoient  dans  le  voifinage  de  Mem- 
phis,  & .qui  ont  rendu  cette  ville  fi  " cé- 
lébré. Elle  é.toit  fituée.fur  le.bord  oc^ 
cidental  du  Nil. . 

Le  grand  Caire  qpi  feuiBlë  avoir 
fuccédé-i  Memphis,,  a.  été. bâti  de.- 

l’au- 

a Germanicus  alîîs  quoque  miracuîis  in- 
tendit  animum  , quorum  præcipua  faére  4 „ 
Memnonis  faxea  effigies,  ubi  radiis  folis  i<ftét 
<ft,  vocalem  f’onum  rcddens,  &c.  Tudx.An* 
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l'autre  côté  du  Nil  Le  château-  dm  v°y*gt 
Caire  eft  une  des  chofes  les  plus  eu-  de  The~  * 
rieufes  qui  foient  en  Egypte.  Il  eft  IL  venou 
tué  fur  une  montagne  hors  de  la  ville.- 
11  eft  bâti  fur  le  rocquiilui  fert-defon* 
dement , & entouré  de  murailles  fort 
hautes  &.  fort-  épaifles.  On  monte  à 
ce  château  par  un  efcalier.  tailla  dans 
le  roc , fi  aile  àmonterque.  les  che- 
vaux & les  chameaux:toutT  chargés  y. 
vont  facilement.  Ce  qu’il  y a de  plus , 
beau  & de  plus  rare  à voir  dans  ce  : 
château,  c’eft lepuitde Jofeph..  Ou. 
lui  donne  ce  nora-,  foit  parceiqueles . 
Egyptiens  fe  pîaifent  à attribuer  à ce.: 
grand  homme  ce  qu’ils  ont  chez  eux. 
de  plus  remarquable,  foit  parce,  qu’en* 
effet  cette  tradition  s’eft  confervée: 
dans  le  pays..  Gïeft.  une  preuve  au* 
moins  que  l’ouvrage  eft  fort  .ancien  , t 
& certainement  il  eft  digne  de  la  ma-, 
.gqificence  des  plus  puifl'ans  rois  d’E-  - 
gyptec  Ce.  puit  eft  comme  à . double^ 
étage  , taillé  dans  le  roc.  vif,  d’une: 
profondeur  prodigieufe.  On  defeend 
jufqu’au  réfer  voir  qui  eft  entre,  les. 
deux  puits  par  un  efcalier  qui  a deux* 
cens,  vingt  marches;,  large  d’environ* 
fept  à huit  piés  , dont  la.defcente  dou- 
ce. & ptefquc  imperceptible  laifie  uii  - 

accès  > 
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accès  très  facile  aux  heufs  qui  font  crn-i 
ploies  pour  faire  monter  Peau.  Elle 
vient  cPüne  fource  qui  eft  prefque  la 
feule  qui  fe  trouve  dans  le  pays.  Les 
beufs  font  tourner  continuellement  une  • 
roue  où  tient  une  corde,  à laquelle  font 
attachés  plufieurs  fceaux.  L’eau  tirée' 
ainfi  du  premier  puits  qui  eft  le  plus 
profond  ',  fe  rend  par  un  petit  canal  ' 
dans  un  réfervoir  qui  fait  le  fond  du > 
fécond  puits , au  haut  duquel  elle  eft 
portée  de  la  même  manière.  Et  de  là  1 
elle  fe.  diftribue  par  des  canaux  en  > 
plufieurs  endroits  du  château.  Comme 
ce  puits  paffe  dans  le  pays  pour  être* 
fort  ancien  , & qu’effeélivement  il  fe- 
fent  bien  du  goût  antique  des  Egy- 
ptiens, j’ai  cru  qu’il  pouvoit  ici  trouver 
(a  place  parmi  les  raretés  de  l’ancienne 
Egypte.: 

Strabon  parle  d’une  machine  pa-  - 
, teille , qui  par  le  moien  de  roues  & 
de  poulies  faifoit  monter  de  l’eau  du 
Nil  fur  uue  colline  fort  élevée,  avec  : 
cette  différence,  qu’au  lieu  de  beufs  , 
c’étoient  des  efclaves  , au  nombre  de  : 
cent  cinquante  , qui  étoient  emploiés  > 
affaire  tourner  ces  roues. 

La  partie  de  l’Egypte  dont  nous  par- 
lons ici , eft  célébré  par  plufieurs  ra» 

> re- 
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tétés,  qui  méritent  d’être  examinées 
chacune  en  particulier.  Je  n’en  repor- 
terai que  les  principalesrles  obélifques, 
les  pyramides,  le  labyrinthe , le  lac  de 
Mœris,  & ce  qui  regarde  le  Nil. 

I.  O B EL  ISQ.UES. 

L’Egypte  fembloit  mettre  toute 
fa  gloire  à dreflèr  des  monumens  pour 
la  pofterite.  Ses  obélifques  font  enco- 
reaujourd’hui , autant  par  leur  beauté 
que  par  leur  hauteur  , le  principal  or- 
nement de  Rome  j & la  puiffance  Ro- 
maine defefpérant  d’égaler  les  Egy- 
p tiens j a cru  faire  aifez  pour  fa  grandeur 
d’emprunter  les  monumens  de.  leurs 
rois. 

Un  obélifque  efl  une  aiguille  ou  py- 
ramide quadrangulaire,  menue,  haute. 

& perpendiculairement  élevée  en  poin- 
te , pour  fervir  d’ornement  à quelque 
place,  & qui  eft  fou  vent  chargée  d’inf- 
criptions  .ou  d’hieroplyphes.  On  appel- 
le hiéroglyphes  des  figures  ou  desfym- 
boles  myftérieux,  dont  fe  fervoient  les . 
Egyptiens  pour  couvrir  &,enveloper 
les  chofes  facrées , & les  myftéres  de 
leur  théologie.  Diod.l. . 

Séfoftris  a voit  fait  élever  dans  la  r.  p.  3 7* 

ville. 
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villed’Héliopolis  deux  obélifques  cRu- 
ne  pierre  très- dure , tirée  des  carrières- 
de  la  ville  de  Syenne  à l’extrémité  de- 
l'Egypte.  Us- avoient  chacun  i 20  cou. 
dées  de  haut,  c’eft-à-dire  30  toiles  ou 
180  pies.  L’Empereur  Augufte , après; 
avoir  réduit  l’Egypte  en  province  , fit: 
tranlporter  à Rome  ces  deux  obélif- 
ques, dont  l’un  a été  brifé  depuis»  II; 
n’ofa  pas  eniàire  autant  à l’égard  d’un  ; 

Flin.  h troifiéme-,.  qui  étoit  d’une  grandeur  • 
*6.  c.2. 

énorme.  Iliavoit  été  eonftsruit  fous  Ra- 
**  jnelsès  ; on  dit  qu’il  y avoit  eu  vingt  : 
mille  hommes  emploies  à le  tailler. 
Oonffcance , plus  hardi  qu’Auguftè,  le 
fit  tran  (portera  Rome.  On  y voit  en-  • 
core  deux  de  ces  obélifques,  auflïbieni 
qu’un  autre  de  cent  coudées  ou  vingt- 
cinq  toifes  de  haut,  & de  huit  coudées  ; 
ou  deux  toifes  de  diamètre.  Caius  Cç» 
lbii.c. 9.  far  l’avoit  fait  venir  d’Egypte  fur  us 
vaifleau  d'une  fabrique  fi  extraordi- 
naire, qu’au -raport  de  Pline  on  n’en  1 
avoit  jamais  vu  de  pareil.  . 

Toute  l’Egypte  étoit  pleine  dé  • ces 
fortes  d’obélifques.  Ils  étoient  pour  la’ 
plupart  taillés  dans  les  carrières  de  la 
haute  Egypte,  où  l’on  en  trouve  en- 
core qui  font  à demi  taillés.  Mais  ; ce 
•qu’il  y a de  plus  admirable , c’eft  que 

les, 
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lès  anciens  Egyptiens  avoient  fû  creu. 
Ce r jufques  dans  la  carrière  un  canal  , 
où  montoit?  Peau. du  Nil  dans  le  teins 
de  fon  inondation  ,*  d’où  enfuite  ils  en- 
levoient  lescolonnes,  les  obélifques,  & 
les  ftatues  fur  des  * radeaux  propor- 
tionnés à leur  poids , pour  les  condui- 
re dans  la  baffe  Egypte.  Et  comme  le 
pays  croit  tout  coupé  d’une  infinité  de- 
canaux,  il' n’y  avoit-guéres  d’endroits 
où  ilsne  puffent  tranlporter  facilement 
oes  maffes  énormes , dont  le  poids  au- 
rait fait  füccomber  toute  autre  forte 
de  machines.,  - 

J' IL  P y.  R AMI  DE  S. 


Une  Pyramide  eft  un  corps  foli- 
ole ou  creux:*  qui  a une  bafe  large  & 
ordinairement  quarrée.,  qui  le  termi- 
ne en  pointe. 

Il  y a voit  en  Egypte  trois  pyrami- 
des plus  célébrés  que  toutes  les  autres, 
qui,  félon  Diodore  de  Sicile , ont  mé- 
rité d’être  mifes  au  nombre  des  fept. 
merveilles  du  monde.  Elles  n’étoient 
pas  fort  éloignées  de  la  ville  de  Mem- 
phis. Je  ne  parlerai  , ici  que  de  la  plus 

grau-, 

* Radeau  ejl  un  ajfé'mblage  dé  flujteurs 
fiée  et  de  bois  fiâtes  , qui  fert  à voitttrer  des 
marehandifes  fur  une  rivière. . 


Hernie 

l.  X.  . Cm 
I t^&e. 
Diod . U 
îaZ- 

3P-4I. 

. Plin.  I. 
36.  caf.. 
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grande  des  trois.  Elle  étoit,  comme  les 
autres,  bâtie  fur  le  roc  qui  lui  fervoit 
de  fondement,  de  figure  quarrée  par  fe* 
bafe,  conftruite  au  dehors  en  forme  de 
degrés,  & alloit  toujours  en  diminuant 
jusqu’au  fommct.  Elle- étoit' bâtie  de 
pierres  d’une  grandeur  extraordinaire, 
dont  les  moindres  étoient  de  trente 
piés , travaillées  avec  un  art  merveil- 
leux, & couvertes  de  figures  hiérogly- 
phiques. Selon  plufieurs  des  anciens* 
Auteurs  ,,  chaque  côté  avoit  huit  cens* 
piés  de  largeur  , & autant  de  hauteur. 
Le  haut  de  la  pyramide-,  qui  d’en  bas; 
fembloit  être  une  pointe  , une  aiguille,, 
étoit  une.  belle,  plate-forme  de  dix  ou 
douze  grolfes  pierres  ,r  & chaque  côté 
de  cette  plate  formeétoit  de  feize  àdix-- 
fept  piés.,  . 

Voici  la  mefiire  qu’èn  a donné  feu’- 
M.  de  Chazelles  de  l’Académie  des 
fciences , qui  avoit  été  exprès  fur  les» 
lieux  en  1 

Le  côté  de  la  bafe  qui  eft 
quarrée....  no  toifes. 

Les  faces  font  des  triangles  équilaté- 
raux; ainfi  la  fuperficie  de  la  bafe.’ 
eft  de....  I2TOO.  toifes quarrées.. 

La  hauteur  perpendicu- 
laire....... 77toifes  3.  q. 

Etlafolidité.  313^90  toifes  cubes.. 
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Cent  mille  auvriers  travaillaient  à 
•cet  ouvrage,  &-de  trois  mois  en  trois 
mois  un  pareil  nombre  leur  fuccédoit. 

Dix  années  entières  furent  emploiées 
à couper  les  pierres  foit  dans  l’Arabie, 

.foit  dans  l’Ethiopie , & à les  voiturer 
en  Egypte  : .&  vingt  autres  années  â 
conftruire  ce  vafte  édifice  qui  au  de* 

.dans  a voit  une  infinité  de  chambres  & 
de  faites.  On  avoit  marqué  fur  la  pyj. 
jamide  en  caractères  égyptiens. ce  qu’H 
avoit  coûté  fimp  ement  pour  les  ails  , 
les  poireaux,  les  oignons,  & autres 
pareils  légumes  fournis  aux  ouvriers  : . ' 

& cette  fomme  montoit  à feize  cens 
talens  d’argent , c’eft-à-dire  à quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres  ; d’où 
il  étoit  facile  de  conjecturer  combien 
pour  tout  le  xefte  la  dépenfe  devoiï 
.être  énorme. 

Telles  étoient  les  fameufes  pyra- 
mides d’Egypte  , qui  par  leur  figure, 
autant  que  par  leur  grandeur , ont 
triomphé  du  teins  & des  barbares.  ' 

.Mais  quelque  effort  que  faffent  les  * Stra- 
homnies , leur  néant  paroit  par  tont.^0”  îar~ 
Ces  pyramides  étoientdes  tombeaux, 

& l’on  voit  encore  aujourd’hui  au  mi- 
lieu  de  celle  qui  étoit  la  plus  grande  pag^ 
un  * fépulcre  viiidc , taillé  tout  entier  8^8* 

d’u- 


a*  .Histoire 
d’une  feule  pierre  , qui  a de  largeur  & 
de  hauteur  environ  tro  s piés  , fur  un 
peu  plus  de  fix  piés  de  longueur.  Voi- 
la à quoi  fe-terminoient  tant  de  mon» 
veraens , tant  dedépenfes,  tant  de 
travaux  impofés  à des  milliers  d’hom- 
mes pendant  plufieurs  années  , à pro- 
curer à un  Prince  dans  cette  vafte  éten- 
due & cette  maife  énorme  de  bâtimens 
un  petit  caveau  de  fix  piés.  Encore  les 
rois  qui  ont  bâti  ces  pyramides  , n’ont- 
ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y  être  inhumés, 
& ils  n’ont  pas  joui  de  leur  iepulcre. 

. La  haine  publique  qu?on  leur  porto.it 
à caufe  des  duretés  inouïes  qu’ils 
v avoient  exercées  contre  leurs  fujets  èn 
les  accablant  de  travaux  * les  obligea 
de  fe  faire  inhumer  dans  des  lieux  in- 
connus , afin  de  dérober  leurs  corps 
à la  connoiflance  & à la  vengeance  des 
peuples. 

Cette  dernière  circonftance  que  les 

l ta  ^'or^ens  ont  foigneufement  remar- 
. i . pag.  qU^e  ^ nous  appren(j  qUel  jugement 

nous  devons  porter  de  ces  ouvrages 
fi  vantés  dans  l’antiquité.  Il  eft  rai- 
fonnable  d’y  remarquer  & d’y  efti- 
mer  le  bon  goût  des  Egyptiens  par 
raport  à l’archite&ure  , qui  les  porta 
dès  le  conunencement , & fans  qu’ils 

euf- 
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tuflent  encore  de  modèles  qu’ils  puf- 
fent  imiter , à vifer  en  tout  au  grand,  • 

<&  à s’attacher  aux  vraies  beautés,  fans 
s’écarter  jamais  d’une  noble  fimplicitéj, 
en  quoi  confifte  la  fouveraine  perfec- 
tion de  l’art.  .Mais  quel  -cas  doit  - on 
faire  de  ces  Princes , qui  regardoient 
'Comme  quelque  chofe  de  grand  de  fai-* 
re  conftruire  à force  de  bras  & d’ar- 
gent de  vaftes  bâtimens  dans  l’unique 
vue  d’éternifer  leur  nom  , & qui  ne 
craignoient  .point  de  faire  périr  des 
•milliers  d’hommes  pour  fatisfaire  leur 
vanité.  Ils  étoient  bien  éloignés  du 
-goût  des  Romains  qui  cherchoient  à 
s’immortalifer  par  des  ouvrages  ma- 
gnifiques, mais.eonfacrés  à l’uti  ité  pu- 
blique. 

Pline  nous  donne  en  peu  de  mots  6* 
une  jufte  idée  de  ces  pyramides,  en  les  caï'  l2‘ 
appe/lant  une  folle  oftentation  de  la 
richefie  des  rois  , qui  ne  fe  termine  à 
rien  d’utile.:  J\egum  pecuniœ  otiifa  ac 
jiulta  ojientatio  ; <&  il  ajoute  que  c’eft 
par  une  jufte  punition  que  leur  mé- 
moire a été  enfèvclie  dans  tfoubli , les 
hiftoriens  ne  convenont.point  cntr’eux 
du  nom  de  ceux  qui  ont  été  les  au-  • 

teurs  d’ouvrages  fi  vains  : Inter eos. non  r»-‘ 

C0T\JUi*à  quibwfa&ajintj  jfijiijjhno  cafu 
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obliteratis  tanta  vanitatis  auElorihus, 
En  un  mot,felon  la  remarque  judicieu- 
se de  Diodore  , autant  l’induftrie  des 
architectes  eft  louable  & eftimable  dans 
ces  pyramides , autant  Pentreprife  des 
<rois  eft-elle  digne  de  blâme  & de  mé- 
pris. 

Mais  ce  que  nous  devons  le  plus 
admirer  dans  ces  anciens  monumens , 
c’eft  la  preuve  certaine  & fubfiftante 
qu’ils  nous  fourniflent  de  l’habileté 
des  Egyptiens  dans  l’aftronomie,  c’eft- 
à dire  dans  une  fcience  qui  (èitible 
- ne  pouvoir  Te  perfectionner  que  par 
une  longue  fuite  d’années , & par 
un  grand  nombre  d’expériences.  M. 
de  Chazelles  en  mefurant  la  grande 
pyramide  dont  nous  parlons,  trou- 
va que  les  quatre  côtés  de  cette  py- 
ramide étoient  expofés  précifément 
aux  quatre  régions  du  monde , & 
par  conféquent  marquoient  la  véri- 
table méridienne  de  ce  lieu.  Or  com- 
me cette  expofition  fi  jufte  , doit  fé- 
lon toutes  les  apparences , avoir  été 
affeCtée  par  ceux  qui  élévoient  cette 
grande  maflè  de  pierres  il  y a plus  de 
trois  mille  ans , il  s’enfuit  que  pen- 
dant un  fi  long  ofpacc  de  tems  rien  n’a 
dhangé  dans  le  ciel  à cet  égard  , 

ou, 
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•u  ( ce  qui  reviefit  au  même  ) dans  les 
pôles  de  la  terre,  ni  dans  les  méridiens. 

C’elt  M de  Fontenelles  qui  fait  cette 
remarque  dans  l’éloge  de  M.  de  Chazel- 
les. 

§.  III.  Labyrinthe. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  le  juge-  Herod. 
ment  qu’on  doit  porter  des  pyrami-  * ca2- 
des,  peut  être  appliqué  aullî  au  laby-  I^'od  [ 
rinthe  , qu’Hérodote,  qui  l’a  voit  vil , 4Z#  * 

nous  afïurc  avoir  été  encore  plus  fur-  piin.  /. 
prenant  que  les  pyramides.  On  l’avoit  $6.  «P* 
bâti  à l’extrémité  méridionale  du  lac1?*  . , 
de  Mœris  dont  nous  parlerons  bien 
tôt,  près  de  la  ville  des  crocodilles , qui  * 
eft  la  même  qu’Arfinoé.  Ce  n’étoit  pas 
tant  un  feul  palais , qu’un  magnifique 
amas  de  douze  palais  difpofés  réguliè- 
rement , & qui  communiquoient  en- 
fèmb'e-  Quinze  cens  chambres  entre- 
mêlées de  terralfes  s’arrangeoient  au- 
tour de  douze  falles , & ne  laiiîoient 
point  de  fortie  à ceux  qui  s’enga- 
geoient  à les  viliter.  Il  y avoit  autant 
de  bàtimens  fous  terre.  Ces  bàti- 
mens  fouterrains  étoient  deftinés  à la 
fép alture  des  rois  j & encore  ( qui  le 
pourroit  dire  fans  honte , & fans  dé- 
plorer l’aveuglement  de  l’efprit  hu- 

Tomc  /.  B (main?) 
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main?  ) à nourrir  les  crocodiles  facrés, 
dont  une  nation , d’ailleurs  fi  fage  fai- 
Toit  Tes  dieux. 

Pour  s’engager  dans  la  vifite  des 
chambres  & des  falles  du  labyrinthe  , 
on  juge  aifément  qu’il  étoit  néceflaire 
de  prendre  la  même  précaution  qu’A- 
riane  fit  prendre  à Thefée,  lorfqu’il  fut 
obligé  d’aller  combattre  le  Minotaure 
dans  le  labyrinthe  de  Crete.  Virgile  en 
fait  ainfi  la  defcription. 

Ætteid.  Ut  quondam  Creta  fertur  labyrinthus  in  alta 
lib.  y . v parietibus  tedum  coecis  iter  ancipitemque 
5 8 } • Mille  viis  habuifle  dolum,  qua  figna  fe- 
quendi 

Falleret  indeprenfus  & irremeabilis  error. 
Lib  6 . v.  Hic  Jabor  ille  doraûs , & inextricabis  error. 
&c.  Daedalus  ipfc  dolos  tecti  ambagefque  refol- 
vit 

Cœca  regens  filo  veftigia. 

Herod  lib.  IV.  Lac  de  Moeris 

3 Strah'l.  Le  PLUS  GRAND  & le  plus  admi- 
17.  pag-  râble  de  tous  les  ouvrages  des  rois 
787  d’Egypte  étoit  le 'lac  deMœris:  auifi 
Dio'd.l.i.  Hérodote  le  met  il  beaucoup  au  def- 
^PtinV  ^us  ^es  pyramides  & du  labyrinthe. 
cap.  p 'D’Comme  l’Egypte  étoit  plus  ou  moins 
Pomp.  fertile , félon  qu’elle  étoit  plus  ou 
Mêla,  moins  inondée  par  le  Nil,  & que 
Hb.  1.  dans 
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dans  cette  inondation  le  trop  & le  trop 
peu  étoient  également  fu nettes  aux  ter- 
res,  le  roi  Mœris  , pour  obvier  à ces 
deux  inconvéniens  , & pour  corriger 
autant  qu’il  Ce  pourroit  les  irrégularités 
du  Nil,fongea  à faire  venir  fart  au  fe- 
cours  de  la  nature.  Il  fit  donc  creufer 
le  lac  qui  depuis  a porté  (on  nom.  Ce 
lac , félon  Hérodote  & Diodore  de  Si- 
cile,dont  Pline  ne  s’éloigne  pas  j ce  lac 
avoit  de  tour  trois  mille  fix  cens  fta- 
des , c’eft-à  dire  cent  quatre  - vingt 
lieues , & de  profondeur  trois  cens 
piés.  Deux  piramides , dont  chacune 
portoit  une  ftatue  coloffale  placée  fur 
un  trône,  s’éle voient  de  trois  cens  piés 
au  milieu  du  lac,&  occupoient  fous  les 
eaux  un  pareil  efpace.  Ainfi  elles  fai- 
foient  voir  qu’on  les  avoit  érigées 
avant  que  le  creux  eût  été  rempli , & 
montroient  qu’un  lac  de  cette  étendue 
avoit  été  fait  de  main  d’homme  fous  un 
feul  Prince. 

Voila  ce  que  plufieurs  Hiftoriens  ont 
marqué  du  lac  de  Mœris  fur  la  bonne 
foi  des  gens  du  pays  ; & M Bofluet , 
dans  fon  difcours  fur  l’Hiftoire  u:ii- 
verfelle  , raporte  ce  fait  comme  incon- 
teftable.  Pour  moi  j’avoue  que  je  n'y 
trouve  aucune  vrai-femblancc.  Ett-il 
B 2 polïi- 


Mêla,  l. 


*8Ç-A 
de s 


2 8 Histoire 
poflible  qu’un  lac  de  iSo.  lieues  d’é- 
tendue ait  été  creufé  (bus  un  fèul  Prin- 
ce ? Comment  & où  tranfporter  les 
terres  ? Pourquoi  perdre  la  furface  de 
tant  de  terrain  ? Comment  remplir  ce 
vafte  efpace  du  fuperflu  des  eaux  du 
Nil  '<  Il  y auroit  bien  d’autres  objec- 
tions à faire  Je  croi  donc  qu’on  s’en 
peut  tenir  au  fentiment  de  Pomponius 
Mêla,  ancien  Géographe  i d’autant 
plus  qu’il  eft  appuie  par  plufieurs  Re- 
lations modernes.  Il  ne  donne  decir- 
cuit  à ce  lac  que  vingt  mille  pas , qui 
font  (èpt  ou  huit  de  nos  lieues.  Mærü, 
., aliquando  campus , mine  lacus , viginti 
miüui  pajfuum  in  circuitu  patens. 

Ce  lac  communiquoit  au  Nil  par  le 
moien  d’un  grand  canal,  qui  avoit  plus 
de*quatres  lieues  de  longueur,  & cin- 
quante pies  de  largeur.  De  grandes 
éclufes  ouvroient  le  canal  & le  lac  , ou 
les  fermoient  félon  le  befoin. 

Pour  les  ouvrir  ou  les  fermer,  il 
en  coutoit  cinquante  talens,  c’eft-à  dire 
cinquante  mille  éci  s.  La  pêche  de  ce 
lac  valoit  au  Prince  des  fommes  im- 
xnenfes.  Mais  fa  grande  utilité  étoit 
par  rapport  au  débordement  du  Nil.' 
Quand  il  étoit  trop  grand  , & qu’il  y 
avoit  à craindre  qu’il  n’eut  des  fuites 
* fu- 
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faneftes , on  ouvroit  les  éclufes  & les 
eaux  aiant  leur  retraite  dans  ee  lac  ne 
féjournoient  fur  les  terres  qu’autant 
qu’il  falloir  pour  les  engraifler.  Au  con- 
traire , quand  l’inondation  étoit  trop 
baflè,  & menaçoit  de  ftérilité,  on  tiroit 
de  ce  même  lac  par  des  coupures  & des 
faignées  une  quantité  d’eau  fufRfante 
pour  arrofer  les  terres.  Par  ce  moien 
les  inégalités  du  Nil  étoient  corrigées  : 

& Strabon  remarque  que  de  fon  teins, 
ious  Pétrone  Gouverneur  d’Egypte , 
lorfque  le  débordement  du  Nil  mon- 
toit  à douze  coudées  > la  fertilité  étoit 
fort  grande  j & lors  même  qu’il  n’al- 
Joit  qu’à  huit  coudées , là  famine  ne 
iè  faifoit  point  fentir  dans  le  pays  : fans 
doute  parce  que  les  eaux  du  lac  fup- 
pléoient  à celles  de  l’inondation  pur 
le  moien  des  coupures  & des  canaux. 

§.  V.  DEBORDEMENT  DU  NlL- 

Le  .Nil  esft  la  plus  grande  mer-* 
veille  de  l’Egypte.  Comme  il  y pleut  ^ ^at  ^ue 
rarement , ce  fleuve  qui  l’arrofe  toute  quxJI.  l. 
par  fês  débordemens  réglés , fupplée  4..  c.  x.  ) 
à ce  qui  lui  manque  de  ce  côté-là,  en attribue 
lui  aportant , en  forme  de  tribut  an-  . 

nuel,  les  pluies  des  autres  pays  ^ce  qui mats  ii r 
fait  dire  ingénieufement  à UH  * poète  font  de 
B 3 qu .tffjtefe* 
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que  l’herbe  chez  les  Egyptiens , quel- 
que grande  que  foit  la  fécherefle,n’im-  ' 
plore  point  le  fecours  de  Jupiter  pour 
obtenir  de  la  pluie. 

Te  proptei  nullos  tcllus  toupoftulat  imbres, 

Axida  nec  pluvia  fupplicat  herba  Jovi. 

Pour  multiplier  un  fleuve  fi  biert- 
faifant,  l’Egypte  étoit  coupée  de  plu- 
sieurs canaux  d’une  longueur  & d’une 
largeur  proportionées  aux  différent 
tes  fituations  & aux  différens  befoins 
des  terres.  Le  Nil  portoit  par  tout  la 
fécondité  avec  fes  eaux  falutaires,unif- 
foit  les  villes  cntr’elles  & la  mediterra- 
née  avec  la  mer  rouge,  entretenoft  le 
commerce  au  dedans  & au  dehors  du 
roiaume,  & le  fortifioit  contre  l’enne- 
mi : de  forte  qu’il  étoit  tout  enfemble 
& le  nourricier  & le  défenfeur  de  l’Egy- 
pte. On  lui  abandonnoit  la  campagne  t. 
mais  les  vi  les  réhauflées  avec  des  tra- 
vaux immenfes , & s-’élevant  comme 
des  îles  aux  milieu  des  eaux,  regar- 
doient  avec  joie  de  cette  hauteur  tou- 
te la  plaine  inondée  & en  même  tems 
fertilifée  par  le  Nil. 

Voila  une  idée  générale  de  la  na- 
ture & des  effets  de  ce  fleuve  fi  re^ 
nommé  chez  les  anciens.  Mais  une 

mer- 


Digitize 


■4 


-des  Egyptiens.  31 
merveille  li  étonnante,  & qui  dans 
tous  les  fiécles  a fait  l’objet  de  la  curio- 
fïté  & de  l’admiration  des  favans,fen> 
ble  demander  que  j’entre  ici  dans  quel- 
que détail.  J’abrégerai  le  plus  qu’il 
me  fera  poflible. 

I.  Sources  du  Nil. 

Les  anciens  ont  mis  les  fources  du 
Nil  dans  les  montagnes  appellées  vul- 
gairement les  montagnes  de  la  lune 
au  dixiéme  degré  de  latitude  méridio- 
nale. Mais  nos  voiageurs  modernes 
ont  découvert  que  ces  fources  font 
vers  le  dou  ziéme  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Ainfi  ils  retranchent  en- 
viron  quatre  ou  cinq  cens  lieues  du 
cours  que  les  anciens  lui  donnoient. 
Il  naît  au  pié  d’une  grande  monta- 
gne du  roi  aume  de  Goiame  en  AbyC- 
finie.  Ce  fleuve  fort  de  deux  fontaines, 
ou  de  deux  yeux,  pour  parler  comme 
ceux  du  pays  j le  même  mot  en  Ara- 
be lignifiant  œil  & fontaine.  Ces  fontai- 
nes font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
trente  pas,  chacune  de  la  grandeur 
d’un  de  nos  pu»ts , ou  d’une  roue  de 
carofle.  Le  Nil  eft  augmenté  de  plu- 
fieurs  ruifTeaux  qui  viennent  s’y  join- 
dre , & après  avoir  traverfé  l’Ethiopje> 
en  ferpentant  beaucoup, il  fe  rend  enfin 

en  Egypte.  B 4 
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2.  Cafara&es  du  Nil. 

On  appelle  ainfi  quelques  endroits 
©ù  le  Nil  fait  des  chutes,  & tombe  de 
deflus  des  rochers  efcarpés.  a Ce  fleuve 
qui  d’abord  couloir  paifiblement  dans 
les  vaftes  folitudes  de  l’Ethiopie,  avant 
que  d’entrer  en  Egypte  paflè  par  les  ca-  ‘ 
taradles.  Alors,  devenu  tout  d’un  coup, 
contre  fà  nature , furieux  & tournant 
dans  ces  lieux  où  il  eft  reflerré  & arrê* 
té, après  avoir  enfin  furmonté  les  obf- 
tacles  qu’il  rencontre,  il  fe  précipite  du 
haut  des  rochers  en  bas  avec  un  tel 
bruit»  qu’on  l’entend  à trois  lieues  de  là». 

Etes  gens  du  pays , accoutumés  pay 
un  long  exercice  à ce  petit  manège  * 
donne  ici  aux  paflans  un  fpe&acle 

plus 

a Excipiunt  eum  (Nilum)  cataradæ  , no- 
bilis  inflgni  fpedaculo  locus....  IUic  excita- 
tis  primùmaquis , quas  flnetumultu  leniafc 
veo  duxerat , violentas  & torrens  per  mali- 

gnos  tranfîtus  profilit  ; diflimib's  fibi tan- 

demque  éluda  tus  obiiantia,  in  vaftam  altitu* 
dinem  fubito  defti  tutus  cadit , cum  ingenti" 
circum  jacentium  regionum  ftrepitu , quem 
perferre  gens  ibi  à Perfis  collocata  non  po-. 
tuit,  obtufis  affiduo  fragore  auribus,&  ob  hoc 
fcdibusad  quietiora  translata.  Inter  miracu- 
la  fluminis  incredibilem  incolarum.audaciam 
accepi.  Bini  parvula  navigia  confcendunt 
quorum  alter  navem  régit, alter  exhaurifc. 
Deinde  muîtum  inter  rapidam  infaniam  Nill 

• & 
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plus  éffraiant  encore  que  divertiflànc. 

Ils  Ce  mettent  deux:  dans  une  petite 
barque , l’un  pour  la  conduire , l’autre 
pour  vuider  l’eau  qui  y entre.  Après 
avoir  longtems  efluié  la  violence  des 
flots  agités,  en  conduifant  toujours 
avec  adrefle  leur  pe:ite  barque  , ils  fè 
laiflènt  entraîner  par  l’impétuofité  du 
torrent  qui  les  poufle  comme  un  trait. 

Le  fpedateur  tremblant  croit  qu’il 
vont  être  abîmés  dans  le  précipice  où 
ils  Ce  jettent.  Mail  le  Nil, rendu  * (on 
cours  naturel,  les  remonte  fur  lès 
eaux  tranquilles  & pailibîes.  C’eft  Sé- 
neque  qui  fait  ce  récit , &les  voiageurs 
modernes  en  parlent  de  même.. 

3.  Caufe  du  débordement. 

Les  anciens  ont  imaginé  plu- 
fleurs  raifons  fubtiles  du  grand  ac-  HerodJ.. 


uroilfement  du  Nil , que  l’on  peut  voir  2 e-  T 9- 
dans  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  , & 2l-Dlod- 

» >,  19.  Se- 


, , nec.N.-.t: 

& reciprocos  fluctus  volutati, tandem  tenuif-  q Ufeqm  / 

fimos  canales  tenent,  per  quos  angufta  ru-4>t.  f 
pium  effugiunt  : & cum  toto  flumine  effufi  , ,* 
navigium  ruens  manu  tempérant , magno- 
^oe  fpedtantium  metu  in  caput  nixi , cùm 
jam  adploraveris  , merfofque  atque  obrutos 
tanta  mole  credideris , longe  ab  eo  in  quem 
ceciderant  loco  navigant , tormenti  modo 
rnttfo-  Nec  mergit  cadens  unda , fed  planis 
aquis  tradic  Seaec.Jtfat.  Quejl.l.t.e.z. 
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Sénéque.  Ce  n’eft  plus  maintenant  une- 
matière  de  problème,  & l’on  convient 
prefque  généralement  que  le  débor- 
dement du  Nil  vient  des  grande* 
pluies  qui  tombent  dans  l’Ethiopie, 
d'où  ce  fleuve  tire  là  fotirce.Ces  pluies 
ie  font  tellement  groffir  , que  l’Ethio- 
pie, & enfuite  l’Egypte,  en  font 
inondées,  & que  ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’une  grofle  rivière,  devient  comme 
une  pe-:ite  mer  , $ couvre  toutes  les 


campagnes. 

lib.  17.  Strabon  remarque  que  les  anciens 
?ag- 789-  avoient  feulement  conjecturé  que  le- 
débordement  du  Nil  étoit  caufé  par 
les  pluies  qui  tombent  abondamment 
dans  l’Ethiopie  5 & il  ajoute  que  plu- 
fieurs  voiageurs  s’en  font  afliirés  de- 
puis par  leurs  propres  yeux , Ptolémée 
Phiîadelphe , qui  étoit  fort  curieux 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  arts  & les 
fcicnees , aiant  envoié  exprès  fur  les 
lieux  d’habiles  gens  pour  examiner  cq 
qui  en  étoit,  & pour  conftater  la  caufë 
d’un  fait  fi  finguliet,&  fi  confidérable,. 

4.  Teins  & durée  du  dé!  or dement. 
ihnà.L  Hérodote,  & après  lui  Diodore 


î.c.19. 

TAcd.1. 

1 * • 


de  Sicile,  & p’ufieurs  autres,  mar- 
quent que  le  Nil  commence  à eroitrq 

cm 
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en  Egypte  au  Solftice  d’été  , c5eft-à- 
dire  vers  la  fin  de  Juin , & continue 
d’augmenter  j-ufqu’à  la  fin  de  Septem- 
bre ; vers  lequel  tems  environ  il  s’ar- 
rête , & va  toujours  depuis  en  dimi- 
nuant pendant  les  mois  d’Oétobre  & 
de  Novembre  : après  quoi  il  r’entre 
dans  Ion  lit,  & reprend  Ton  cours  ordi- 
naire. Ce  calcul,  à peu  de  chofes  près , 
eft  conforme  à ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet 
dans  toutes  les  relations  des  moder- 
nes : & il  eft  fondé  en  effet  fur  la  caufe 
naturelle  du  débordement , favoir  les 
pluies  qui  tombent  dans  PEbiopie. 
Or  félon  le  témoignage  confiant  de 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,  ces  pluies 
commencent  à y tomber  au  mob  d’A- 
vril , & continuent  pendant  cinq  mois 
jufqu’à  la  fin  d’Août,&  au  commence- 
ment de  Septembre.  La  crue  du  Nil 
en  Egypte  doit  donc  naturellement! 
commencer  trois  femaines  ou  un  mois 
après  que  les  pluies  ont  commencé  en- 
Abyflïnie:  & aufli  les  relations  des 
voiageurs  marquent  elles  que  le  Nil 
commence  à croitre  dans  les  mob  de 
Mai , mais  d’une  manière  peufenfible 
dabord  , en  forte  apparemment  qu’il 
ne  fort  point  encore  de  fon  lit.L’inon- 
dation  marquée  n’arrive  que  vers  la 
B fia 
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fin  de  Juin , & dure  les  trois  mois  fùi- 

vans,  comme  Hérodote  le  dit. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  confultent 
les  originaux  , d’une  contradi&ion  qui- 
fe  rencontre  ici  entre  Héjrodote  & 
Diodoi'e  d’un  côté,  & de  l’autre  Stra- 
bon, Pline, & Solin.  Ces  derniers  abrè- 
gent de  beaucoup  la  durée  de  l’inon- 
dation, & fuppofènt  que  le  Nil  laiflè  les, 
terres  libres  après  l’efpace  de  trois,- 
mois  ou  de  çent  jours.  Et  ce  qui  au- 
gmente la  difficulté  , c’eft  que  Pline, 
femble  appuier  fon  fentiment  flir  l’au- 
torité d’Herodote  : In  totum  autern  re- 
vocatur  ( Nilus ) intra ripas  in  libra , ut- 
traâit  Herodotus , centefimo  die . Je  laiflè 
aux  fa  vans  le  foin,  de  concilier  cette 
contradiction. 

<).  Mefure  du  débordement ; 

a La  juste  grandeur  du  déborde-, 
ment , félon  Pline , eit  de  feize  cou- 
dées. Quand  il  n’y  en  a que  douze  ou> 
treize,  on  eft  menacé  de  famine  j &; 

. . V 

a Juftum  incrementum  eft  cubitorum  16. 
IWinores  aquæ  non  omnia  rigant  : ampliores. 
detinent  tardiùs  reçedendo  Hæferendi  tem- 
pora  abfurriunt  folo  madente  : illæ  non  danfc 
fitiente.  Utrumque  reputat  provincia.  In 
duodecim  cubitis  famem  fentit , in  tredecim 
etiamnum  efurit  : quatuordecim  cubita  hila-. 
ritatera  afferunt,quinckcira  fecuritatcm,  lex-. 
decim  délieras.  PiinMb.s.c.%. 
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quand  l’inondation  pafle  les  féize, 
elle  devient  dangereufe.  Il  faut  fe  fou* 
venir  qu’une  coudée  eft  un  pié  & de* 
sni.  L’Empereur  Julien  marque  dans  JuU 
une  lettre  à Ecdice  Préfet  d’Egypte^fï/**^ 
que  la  hauteur  du  débordement  du 
Nil  s’étoit  trouvée  de  quinze  cou- 
dées le  20.  Septembre  ( en  362.)  Les 
anciens  ne  conviennent  point  entière-, 
ment  fur  la  mefure  du  débordement 
jiientr’eux,ni  avec  les  modernes  : mais 
la  différence  n’eft  pas  fort  confidéra- 
ble , & elle  peut  venir  1".  de  celle  des 
mefures  anciennes  & modernes , qu’ff 
eft  difficile  d’évaluer  fur  un  pié  fixe  & 
certain  ; 2Ç.  du  peu  d’exadîtude  des. 
obfervateurs  & des  hiftoriens  j 30.  de: 
la  différence  réelle  de  la  crue  du  Nil 
qui  étoit  moins  grande  lorfqu’on  ap* 
prochoit  de  la  mer. 

Comme  la  richeffe  de  l’Egypte  dé*  fi+ 
pendoit  des  débordemens  du  Nil , on  r-f-î5> 
«n  avoit  étudié  avec  foin  toutes  les  cir- 
conftances , les  différens  degrés  de 
fês  accroiifémens  ; & par  une  longue: 
fîute  d’obfervations  régulières  qu’on 
avoit  faites  pendant  pluifeurs  années  ,, 
l’inondation  même  failbit  connoitre. 
quelle  devoit  être  la  récolté  de  l’an- 
née fuivante.  L&s  Rois  avoient  fait 

plar- 
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placer ,[ à Memphis  une  mefure  où  ces 
differens  accroiifemens  étoient  mar- 
qués ; & de  là  on  en  donnoit  avis  à 
tout  le  refte  de  l’Egypte , qui  par  ce 
moien  étoit  averti  de  ce  qu’elle  avoit 
à craindre  on  à efpérer  pour  la  moifi, 
lïh.  17.  Ton.  Strabon  parle  d’un  puits  bâti  fur 
b 817*  le  bord  du  NH  près  delà  ville  de  Syen- 
ne  pour  le  même  ufage. 

Encore  ajourd’hui  au  grand  Caire 
k même  coutume  s’obferve.  Il  y a 
dans  la  cour  d’une  Mofquée  une  co- 
lonne où  l’on  marque  les  degrés  de 
Paccroiflèment  du  Nil  , & chaque  jour 
des  crieurs  publics  annoncent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  de  com- 
bien il  eft  crû.  Le  tribut  que  l’on  paie 
au  Grand-Seigneur  pour  les  terres  T 
eft  réglé  fur  l’inondation.  Le  jour 
qu’elle  eft  parvenue  à un  certain  de- 
gré, il  fefait  dans  la  ville  une  fête  ex- 
traordinaire, accompagnée  de  feftins, 
de  feux  d’artifice, & de  toutes  les  mar- 
ques publiques  de  réjouiflance  : & 
dans  les  temsles  plus  reculés, l’inonda- 
* tion  du  Nil  à toujours  caufé  une  joie 
uni verfelle  dans  toute  l’Egypte  , donc 
S.ccrat.1.  elle  faifoit  le  bonheur. 

J‘c • *8.  Les  paiens  attribuoient  à leur  Dieu 
Sozom.l,  jj£rapjs  l’inondation  du  Nil,  & la  co- 

I’  *’*  I*  tr<nnp 


Digitiz 


! Go< 


des  Egyptiens.  & 
lonne  qui  fèrvoit  à en  marquer  Pac- 
croisement  étoit  gardée  réligieufe- 
ment  dans  le  temple  de  cette  idole. 
L'Empereur  Conftantin  Paiant  fait 
tranfporter  dans  PEglife  d’Alexandrie, 
Us  publièrent  que  le  Nil  ne  monteroit 
plus  à caufe  de  la  colère  de  Sérapis  : 
mais  il  déborda  & s’accrut  à Pordinai- 
re  les  anées  fuivantes  Julien  PApoftat, 
protecteur  zélé  de  l’idolâtrie,  fit  re- 
mettre cette  colonne  dans  le  même-' 
temple  j d’où  elle  fut  encore  retire© 
par  Pordre  de  Théodofe.  * 

6.  Canaux  du  Nil.  Pompes. 

La  Providence  divine  e» 
donnant  un  fleuve  Ci  bienfaifant  * 
PEgypte,  n’a  pas  prétendu  que  fes- 
habitans  demeuraient  oififs , ni  qu’ils 
profitaient  d’une  fi  grande  fkveur  fans 
fe  donner  aucune  peine.  On  comprend 
£àns  peine  que  le  Nil  ne  pouvant  pas 
de  lui-même  couvrir  toutes  les  campa* 
g nés,  il  a falu  faire  de  grand  travaux 
pour  faciliter  l’inondation  des  terres  , 
& pratiquer  une  infinité  de  canaux 
pour  porter  les  eaux  de  tous  côtés. Les 
villages  qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre fur  les  bords  du  Nil  dans  des  lieux- 

éle> 
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élevés,  ont  chacun  des  canaux  qu’on 
ouvre  à propos  pour  faire  couler  l’eau 
dans  la  campagne.  Les  villages  plus, 
éloignés  en  ont  ménagé  d’autres  juf- 
qu’aux  extrémités  de  ce  roiàume.Ainfr 
les  eaux  font  conduites  fucceffivement 
dans  les  lieux  les  plus  reculés.  Il  n’eft 
pas  permis  de  couper  les  tranchées, 
pour  y recevoir  les  eaux,  jufqu’à  ce. 
que  le  fleuve  foie  à une  certaine  hau- 
teur, ni  de  les  ouvrir  toutes  enfem* 
ble , parce  qu’il  y aurait  en  ce  cas-là: 
dés  terres  qui  feraient  trop  inondées  ,r 
& d’autres  qui  ne  le  feraient  pas  aflèz. 
On  commence  par  les  ouvrir  dans  la< 
haute  Egypte , enfuite  dans  la  bafle  ,. 
& cela  fuivant  un  tarif  dont  on  obfer- 
ve  exactement  toutes  les  mefurcs.  Paa 
ce  moien  on  ménage  l’eau  avec  tant 
de  précautions,,  qu’elle  fê  répand  dans 
toutes  les  terres*. Les  pays  que  le  Nül 
inonde  font  fi  vaifc&&  profonds* 
& le  nombre  des  canaux  fi  grand  , que: 
de  toutes  les  eaux  qui  entrent  en  Egy- 
pte aux  mois  de  juin,  de  Juillet , & 
d’Àoût  > on  croit  qu’il  n’en  arrive  pas 
la  dixiéme  partie  dans  la  mer. 

Mais  comme  malgré,  tous  ces  ca* 
naux  il  refte  encore  bien  des  terres 
dans  des  lieux  élevés , qui.  ne.peu  vent 

point: 
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point  avoir  part  à l’inondation  du 
Nil , on  y a pourvu  par  le  moien  des 
pompes  en  forme  de  vis  , qu’on  fait 
tourner  par  des  boeufs  pour  faire  en- 
trer l’eau  dans  des  tuiaux  qui  la  con- 
duifent  dans  ces  terres.  Diodore  parle  t*&.  r. 
d’une  pareille  machine,  inventée  par 
Arehimçde  dans  le  voiage  qu’il  fit  en  & 
Egypte,  & qu’on  appelle  cocblea 
pia. 

7.  fécondité  taufée  paris  Nil. 

Il  n’y  a point  de  pays  dans  le 
monde  où  la  terre  foit  plus  féconde 
qu’en  Egypte  i & c’eft  au  Nil  qu’elle 
doit  fa  fécondité.  a Car  au  lieu  que 
les  autres  fleuves  emportent  le  fuc  des 
terres  & les  épuifent  en  les  inondant, 
celui-ci  au  contraire  par  un  heureux 
limon  qu’il  traîne  avec  lui,  les  en- 
grailfe  & les  fertilife  de  telle  forte , 
qu’il  fuffit  pour  réparer  les  forces  que 
ta  moiflbn  précédente  lenr  a fait  per- 
dre. Le  laboureur , dans  ce  pays-la  , 
ne  Ce  fatigue  point  à tracer  avec  le  foc 
de  la  charue  de  pénibles  filions,  ni  a 

rom- 


a Cùm  cæterlamnes  ablUant  terras  & evif* 
cerent  ; Nilus  adeo  nihil  exedit  nec  abradit,. 
ut  contra  adjiciat  vires.. .Itajuvat  agros  dua- 
bus  ex  caufis  , & quôd  inundat , & quôd’. 
oblimat,  Senec . Nat.  Quxft.  I.  4‘ c% 
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rompre  les  mottes  de  terre.  Dès  que 
le  Nil  eft  retiré, il  n’a  qu’a  retourner 
la  terre,  en  y mêlant  un  peu  de  fable  » 
pour  en  diminuer  la  force  j après  quoi 
il  la  feme  fans  peine  , & prefque  fans 
frais.  Deux  mois  après  elle  eft  cou- 
verte de  toutes  fortes  de  grains  & de 
légumes.  On  feme  ordinairement  dans 
les  mois  d’Oétobre  & de  Novembre , 
à mefure  que  les  eaux  fe  font  écou- 
lées , & on  fait  la  moiflon  dans  les 
mois  de  Mars  & d’Àvril. 

Une  même  terre  porte  dans  une 
même  année  trois  ou  quatre  fortes  de 
fruits  diftérens.  On  y feme  des  laitues 
& des  concombres  : enfuite  du  blé  : & 
après  la  moiffon  différées  légumes 
qui  font  particuliers  à l’Egypte.  Com- 
me la  chaleur  du  foleil  y eft  extrême, 
& la  pluie  très  rare , on  conçoit  aifé- 
ment  que  l’humidité  de  la  terre  feroit 
bientôt  deflechée , les  grains  & les  lé- 
gumes brûlés  par  une  -ardeur  fi  vive  , 
fans  le  fècours  des  canaux  & des  ré- 
fervoirs  dont  l’Egypte  eft  toute  rem- 
plie, & qui  par  les  faignées  & les  cou- 
pures que  l’on  a eu  foin  d’y  faire, four- 
niffei  t abondamment  de  quoi  hume- 
cter & rafraîchir  les  campagnes  & les 
jardns. 

Le 
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Le  Nil  ne  contribue  pas  moins  à la 
nourriture  des  beftiaux,  qui  font  une 
autre  fource  de  richeflès  pour  l’Egy- 
pte. On  commence  à les  mettre  au 
verd  au  mois  de  Novembre , ce  qui 
dure  jufqu’à  la  fin  de  Mars.  On  né 
peut  exprimer  combien  les  pâturages 
font  abondans , & combien  les  trou- 
peaux , à qui  la  douceur  de  l’air  per- 
met d’y  demeurer  nuit  & jour  » s’en- 
grailTent  en  peu  de  tems.  Pendant 
l’inondation  du  Nil  on  leur  donne 
du  foin  & de  la  paille  hachée , de  l’or- 
ge , des  fèves  ; c’eftdà  leur  nourriture 
ordinaire. 

On  ne  peut  s’empêcher,  dit  Cor-  Tom, 
neille  le  Bruyn  dans  fes  voiages  , dé 
remarquer  ici  l’admirable  conduite 
de  Dieu , qui  envoie  dans  un  tems 
précis  des  pluies  dans  l’Ethiopie , afin 
d’hutne&er  l’Egypte,  ou  il  ne  pleut' 
prefque  point  i & qui  par  ce  moien  , 
du  terrain  le  plus  foc  & le  plus  fa- 
blonneux  , en  fait  le  pays  le  plus  gras 
& le  plus  fertile  qu’ii  y ait  dans  i’uni- 
Yers.  ' 

Une  autre  chofo  qu’on  doit  encore 
ici  remarquer , c’eft  que , félon  le  té- 
moignage des  habitans , au  commen- 
cement de  Juin  & les  quatres  mois  fui- 
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vans , les  vents  du  Nord-eft  foufflent 
régulièrement,  afin  de  repouffer  l’eau 
v qui  s’écouler  oit  trop  tôt,  & pour  l’cm- 
pécher  de  Te  décharger  dans  la  mer , 
dont  ils  lui  ferment, pour  ainfi  dire  l’en- 
trée. Les  anciens  n’ont  pas  omis  cet- 
te cir  confiance. 

Muîtifor-  La  même  Providence , riche  & inc* 
*!is  *?-  puifable  en  reflources  & en  merveil- 
Efh.Ü^.  ies>  quelle  fait  varier  à l’infini,  écla- 
10.  * toit  d’une  manière  toute  différente 
dans  la  Palefline , en  la  rendant  ex- 
trêmement fertile,  non  par  les  pluies 
qui  tombent  pendant  le  cours  de  l’an- 
née , comme  cela  eft  ordinaire  ailleurs* 
non  par  une  inondation  particulière 
comme  celle  du  Nil  en  Egypte  * mais 
par  des  pluies  fixes  qu’elle  envoioit 
régulièrement  aux  deux  faifons,quand 
fon  peuple  lui  étoit  fidèle , afin  de  lui 
faire  mieux  fentir  la  dépendance  con« 
fcinuelle  où  il  étoit  de  fon  Maître.  C’eft 
Dieu  lui-même  qui  lui  commande  par 
Beat. ii.  la  bouche  de  Moyfe  de  faire  cette  ré- 
lo*J.  fleétion.  La  terre  dont  vous  allez  pren- 
dre pojfejlon , rfejl  pat  comme  la  terre 
d’Egypte  d’où  vous  êtes  fortis , ou  après  que 
Pen  a jette  la  femence,  on  fait  venir  Peau 
par  des  canaux  pour  P arrofer,  comme  on 
fait  dans  les  jardins  : mais  c eft  une  terre 

de 
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de  montagnes  de  plaines  qui  attend  les 
pluies  du  ciel,  que  le  Seigneur  votre  Diest 
regarde  toujours , 'ffi  fur  laquelle  il  tient 
[es yeux  arrêtés  depuis  le  commencement  de 
farinée  jufqu  à la  fin.  Après  cela  Dieu 
s’engage  de  donner  à ce  peuple , tant 
qu’il  lui  fera  fidèle , la  pluie  des  deux 
fàifons , temporaneam  & ferotinam  : la 
première  dans  l’autonne , néceffaire 
pour  faire  lever  les  blés;  fa  fécondé 
dans  le  printems  & l’été,  néciflaire 
pour  les  faire  croître  & meîirir. 

g.  DoubU  fpe&acle  caufé  par  le  Nil. 

Rien  n’eft  fi  beau  à voir  que 
l’Egypte  d ans  deux  faifons  de  l’an- 
née. a Cax  fi  l’on  monte  fur  quel- 
que montagne,  ou  fur  les  grandes 
pyramides  du  Caire  vers  les  mois  de 
Juillet  & d’Aout , on  voit  ufie  vafte 
mer , fur  laquelle  il  s’élève  une  infini- 
té de  villes  & de  villages , avec  plu- 
fieurs  chauffées  qui  conduifent  d’un 
lieu  à un  autre  : le  tout  entre-mêîé  de 
bolquets  & d’arbres  fruitiers  dont  on 

ne 

a Tlla  faciès  pulcherrinia  eft  , cùm  jam  fe 
in  agros  Nilus  ingeflit.  Latent  campi,oper- 
tacue  funtvalles:  oppidainfularuir»  modo 
extant.  Nullum  in  mediterraneis  , nifi  per 
navigia , commercium  eft  ; majorque  eft  læ- 
titia  in  gentibus , quo  minus  terraftim  fua- 
rum  vident.  Stmet.  iïat.QuxJU  4.C.1, 
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ne  voit  que  les  tètes,  ce  qui  fait  un 
coup  d’œil  charmant.  Cette  perfpedti- 
ve  eft  bornée  par  des  montagnes  & 
des  bois , qui  dans  l’éloignement  ter* 
minent  le  plus  agréable  horifon  qu’on 
puifle  voir.  En  hiver  au  contraire,  c’eft- 
à-dire  vers  les  mois  de  Janvier  & de 
Février  , toute  la  campagne  reflèmble 
à une  belle  prairie , dont  la  verdure  » 
émaillée  de  fleurs , charme  les  yeux. 
On  voit  de  tous  côtés  des  troupeaux 
répandus  dans  la  pleine  , avec  une  in- 
finité de  laboureurs  & de  jardiniers. 
L’air  eft  alors  embaumé  par  la  grande 
quantité  de  fleurs  que  fourniflent 
les  orangers,  les  cicronniers,  & les  au- 
tres arbres  ; & il  eft  fi  pur,  qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  ni  de  plus  fain  , ni  de 
plus  agréable  : en  forte  que  la  nature, 
qui  eft  alors  comme  morte  dans  un 
grand  nombre  de  climats,fembie  pref- 
que  n’avoir  de  vie  que  pour  un  féjouc 
fi  charmant. 

9.  Canal  de  communication  entre  les 
deux  mers  far  le  Nil. 

Le  Canal  , qui  faifoit  la  com- 
munication des  deux  mers , favoir  de 
la  mer  rouge  & de  la  méditerranée, 
doit  trouver  ici  fâ  place , & n’eft  pas 

un 
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un  des  moindres  avantages  que  le  NU 
procuroit  à l’Egypte.  Séfoftris , ou  Ce - DiodJ. . 1 , 
Ion  d’autres,  Pfammétichus,  fut  lepre-f- 
mier  qui  en  forma  le  deflein,  & qui 
commença  l’ouvrage.  Néc-haoj  fuc- 
cefleur  du  dernier,  y emploia  des  fom- 
mes  immenfes , & un  grand  nombre 
de  troupes.  On  dit  que  plus  de  fix 
vingt  mille  Egyptiens  péril  ent  dans 
cette  entreprife.  11  l’abandonna  , ef- 
fraie par  un  oracle  qui  lui  avok  ré- 
pondu que  c’étoit  ouvrir  aux  étran- 
gers un  chemin  dans  l’Epyte.  L’en- 
tre-prilè  fut  recommencée  par  Darius , 
premier  de  ce  nom  : mais  il  la  quitta 
aufîi , parce  qu’on  lui  dit  que  la  mer 
rouge  étant  plus  haute  què  l’Egypte , 
iiionderoit  tout  le  pays.  Enfin  elle  fut 
achevée  fous  les  Ptolémées  , qui  par  le 
moien  des  éclufes  tenoient  le  canal 
ouvert  ou  fermé  félon  leurs  befoins. 

Il  commençoit  aflez  prés  du  Delta  » 
vers  la  ville  de  Bubafte.  Il  avoit  de  lar- 
geur cent  coudées,  c’eft- à-dire  vingt- 
cinq  toiles,  de  forte  que  deux  bâti- 
mens  pouvoienty  palfer  à l’aife  : de 
profondeur , autant  quil  en  faut  pour 
porter  les  plus  grands  vaifleaux,  & 
de  longueur  plus  de  mille  ftades , c’eft- 
à dire  plus  de  cinquante  lieues.  Ce 

canal 
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canal  étoit  d’une  grande  utilité  pour  le 
commerce.  Aujourd’hui  il  eft  pretque 
entièrement  comblé , & à peine  en  ret 
te-t-il  quelque  veftige. 

CHAPITRE  TROISIEME* 

Basse  Egypt e. 

IL  me  reste  à parler  de  la  Baflè 
Egypte.  Sa  figure  , qui  rcflemble  à 
A un  triangle  ou  à un  * Delta  3 lui  a .fait 
donner  ce  dernier  nom,  qui  eft  celui 
d’une  lettre  grecque.  La  Baffe  Egypte 
forme  une  efpéce  d’ile.  Elle  commen-  , 
ce  à l’endroit  où  le  Nil  fo  divife  en  | 
deux  grands  canaux,  par  lefquels  il 
va  fe  jetter  dans  la  mer  méditerranée. 
L’embouchure  qui  eft  à droite  s’ap- 
pelle Vêlufietme  l l’autre  Canopique , du 
nom  des  deux  villes , dont  elles  font 
voifines,  Pelujium  & Canopm , appel- 
îées  maintenant  Damiette  & Rofette. 
Entre  ces  deux  grandes  branches  il 
y en  a cinq  autres  moins  célèbres. 
Cette  ile  eft  la  partie  de  l’Egypte  la 
plus  cultivée,  la  plus  fertile  & la  plus 
riche.  Ses  principales  villes  furent 
dans  les  tems  les  plus  reculés  Hélio- 
pole , Heradeopoie,  Naucrate,  Sais , 
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Tanis,  Canope,  Pélufe:  & dans  les 
tems  poftér leurs,  Alexandrie,  Nico- 
ple  , &c.  Ce  fut  dans  le  pays  de  Tanis 
que  les  Ifraélites  habitèrent. 

Il  y avoic  dans  Sais  un  temple  dé-  Plut.inl. 
dié  à Minerve,  qu’on  croit  être  la  pa- 
rtie qu’Ifis  avec  cette  infcription  : Je^  * 
fais  tout  ce  qui  a été,  ce  qui  ejl  & ce  qui 
ferai  £5?  perforine  rt  a encore  percé  le  voile 
qui  me  couvre. 

Héliopo le,  c’eft-à-dire  ville  du  fo-  Strab, 
leil,  fut  ainfi  appellée  à caufe  d’un  lib-  *7« 
temple  magnifique  qui  y étoit  dédié  au^  ®°î* 
foleil.  Hérodote , & après  lui  d’au-  Heroj. 
très  Auteurs, racontent  une  chofe  qui^-  *• 
fc  pafloit  dans  ce  temple,  & qui  feroit 
bien  merveïlleufè,  fi  elle  étoit  vraie  : IOIWf 
c’eft  au  fujet  du  phénix.  Cet  oilèau  , Taeit.  ' 
fi  on  en  croit  les  anciens,  eft  unique  4*./.6.c. 
dans  fon  efj>éce.  Il  n’ait  dans  l’Arabie , **•  * 

& vit  cinq  ou  fix  cens  ans.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’une  aigle.  Il  a la  tête  ornée 
& brillante  d’un  plumage  exquis , les 
plumes  du  cou  dorées,  les  autres  pour- 
prées , la  queue  blanche  mélée  de  plu- 
mes incarnates , des  yeux  étincellans 
comme  des  étoiles.  Lorfque  chargé 
d’années  il  voit  fa  fin  approcher , it 
forme  un  nid  de  bois  & de  gommes 
aromatiques,  après  quoi  il  meurt.  De 

Tome.  I.  C fes 
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Tes  os  & de  fa  mouelle  il  naît  un  ver , 
d’où  il  fe  forme  un  autre  phénix.  Son 
premier  foin  eft  de  rendre  à fon  pere 
les  honneurs  de  la  fépulture.  Pour  ce- 
la il  compofe  comme  une  boule  ou  un 
œuf  de  quantité  de  parfums  de  myr- 
rhe du  poids  qu’il  fe  fent  capable  de 
porter , & il  en  fait  fouvent  l’épreu- 
ve : puis  il  le  vuide  en  partie , y dépo- 
te le  corps  de  fon  père,  & enferme  avec 
foin  l’entrée  qu’il  enduit  de  myrrhe  & 
d’autres  parfums.  Alors  il  charge  fes 
épaulesde  ce  précieux  fardeau  , & va 
le  brûler  fur  l’autel  du  foleil  dans  la  ville 
d’Héliopolis. 

Hérodote  & Tacite  révoquent  en 
doute  quelques  circonftances  de  ce 
fait , mais  femblent  füppofer  que  le 
fonds  en  eft  vrai.  Pline  au  contraire  > 
% dès  le  commencement  du  récit  qu’il  en 
fait,  infinue  aflefc  clairement  que  le 
tout  lui  paroit  fabuleuxj  & c’eft  le  fen- 
timent  de  tous  les  modernes. 

Cette  vieille  tradition,  fondée  fur 
une  fauflèté  évidente,  a pourtant  éta- 
bli un  ufage  commun  dans  prefque 
toutes  les  langues , de  donner  le  nom 
de  phénix  à tout  ce  qui  eft  fingulier  & 
gqtvr  6.  rare  dans  fon  efpèce  : Rgra  aDrs  in  ter- 
ri' , dit  Juvenal  en  parlant  de  la  diffi- 
culté 
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culte  de  trouver  une  femme  accomplie 
en  tous  points.  Eta  Senèque  en  dit  au- 
tant d’un  homme  de  bien. 

Ce  que  l’on  dit  des  cygnes,  qu’ils 
ne  chantent  que  quand  ils  font  près  de 
mourir,  & qu’alors  ils  chantent  fort 
mélodieufement , n’eft  fondé  de  même 


que  fur  une  erreur  populaire,  & 
cependant  eft  emploie , non  feulement 
par  les  poètes , mais  par  les  orateurs , od.  j. 
& même  par  les  philofophes.  0 mutis  4- 
quoque  pfcibus  Donatura  cygnijfi  libeat-,  I 
fourni-, dit  Horace, en  s’addreflant  à Mel-  * 

poméne.  Cicéron  compare  l’admira- 
ble  difcours  que  fit  Craflus  dans 
Sénat  peu  de  jours  avant  fa  mort , à 


la  voix  mélodieufe  d’un  cygne  mou- 
rant : Ilia  tanquam  cygnca  fuit  divini  ho - 
minis  vox  & oratio.  Et  Socrate  difoit  Lilr.  i ] 
que  les  gens  de  bien  dévoient  imiter  T‘lJc- 
les  cygnes , qui  fentant  par  un  inftinét 
fecret  & une  forte  de  divination  l’a-*  ’ 


vantage  qui  fe  trouve  dans  la  mort , 
meurent  avec  joie  & en  chantant; 
Providentes  quid  in  morte  boni  fit , cum 
cantu  & voluftate  moriuntur.  J’ai  cru 
que  cette  petite  digreflion  ne  feroit 

C 2 pas 


a Vir  bonus  tam  cîto  rtec  fieri  poteft , nec 
intelligî. ..tanquam  phœnix,femel  anno  quin- 
gentefimo  nafcitur.  Epi/!.  41. 
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pas  inutile  pour  les  jeunes  gens.  Je  re- 
viens à mon  fujet. 

Strab.  I.  C’eft  dans  Héliopole  qu’un  bœuf, 
*7  fag>  fous  le  nom  de  Mnévis,  étoit  honoré 
8°*‘  comme  un  dieu.  Cambyfè,  roi  des 
Perfes , exerça  fur  cette  ville  fa  fureur 
facrilége,  brûlant  les  temples,  renver- 
fant  les  palais , & détruifant  les  plus 
rares  monumens  de  l’antiquité.  On  y 
voit  encore  quelques  obélifques  qui 
échapérent  à fa  fureur  j & quelques 
autres  en  ont  été  tranfportés  à Rome  , 
dont  ils  font  encore  l’ornement. 

Alexandrie,  bâtie  par  Alexandre  le 
• Grand  qui  lui  donna  fon  nom , égala 
prefque  la  magnificence  des  ancien- 
nes villes  d’Egypte.  C’eft  là  principa- 
lement que  fe  fàifoit  le  commerce  de 
l’orient.  On  déchargeoit  les  marchan- 
16.  ÿag,  difes  dans  une  ville  fur  la  côte  occi- 
?8r*  dentale  de  la  mer  rouge,  nommée. 
Portes  Mi/ris  ; on  les  conduisit  enfui- 
te  fur  des  chamaux  à une  ville  de  la 
Thébaïde  appellée  Cophi  & on  les 
voituroit  enfin  par  le  Nil  jufqu’à  Ale- 
xandrie , où  les  marchands  abordoient 
de  toutes  parts. 

On  fait  que  le  commerce  de  4’o- 
rieat  a toujours  enrichi  ceux  qui  l’ont 
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exercé.  Ce  fut  là,  la  principale  fource 
des  tréfors  incroiables  que  Salomon 
amaflà  , & qui  fervirent  à conftruire 
le  magnifique  temple  de  Jérufalem* 

David , en  fubjuguant  l’Idumée  étoit  2.  Reg. 
devenu  maître  d’Elath  & d’Afionga-  8* 
ber  , deux  villes  fituées  fur  le  boid 
oriental  de  la  mer  rouge.  C’éft  de  là  nexï 
que  Salomon  envoia  fes  flotes  vers  9-26-28* 
Ophir  & Tar fis,. .d’où  elles  revenoient 
toujours  chargées  de  richefles  immen» 
iès..  Ce  commerce  après  avoir  été 
quelque  tems  entre  les  mains  des  rois 
de  Syrie  qui  reconquirent  l’Idumée  , 
pafla  en  celles  des-  Tyriens.  Ils  fai-  Sera?-  ' 
l'oient  venir  par  Rhinocolure,  ville  *6. 
maritime  fituée  entre,  d’Egypte  & laf*  4&1* 
Paleftine,  leurs  marCfiandifes  à Tyr  r 
d’où  ils  les  diftribuoient  dans  tout  l’oc- 
cident. Ce  négoce  enrichit  extrême- 
ment les  Tyriens  fous  4es  Perfes,  par 
la  faveur  & la  protection  defquels  ils 
en  furent  pleinement?  en  pofieflion. 

Mais  lorfque  les  Ptolémées  fe  furent 
rendu  maîtres  de  l’Egypte , ils  attiré* 
rent  bientôt  ce  trafic  dans  leur  roiau- 
me,  en  bâtiffant  Bérénice  8c  d’autres 
ports  fur  la  côte  occidentale  de  la  mec 
rouge  qui  appartenoit  à l’Egypte.  Us 
établirent  leur  principale  foire  à Ale- 
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xandrie,  qui  par  là  devint  la  ville  la 
plus  marchande  de  l'univers.  C’eftpar 
cette  voie , favoir  par  la  mer  rouge  & 
l'embouchure  du  Nil , que  s’eft  fait 
pendant  plufieurs  fiécles  le  commerce 
des  pays  occidentaux  avec  la  Pecfe, 
les  Indes,  l’Arabie,  & les  côtes  orien- 
tales d’Afrique.  Depuis  environ  deux 
cens  ans  qu’on  à découvert  une  route 
pour  aller  aux  Indes  en  doublant  le 
Cap  de  Bonne-Eipérance,  les  Portu- 
gais font  devenus  les  maîtres  de  ce 
commerce,  qui  maintenant  eft  tombé 
prefque  entier  entre  les  mains  des  An- 
. glois  & des  Hollandois.  C’eft  de  Mon- 
fieur  Prideaux  que  j’ai  tiré  cette  hiftoi- 
toire  abrégée  du-  commerce  des  Indes, 
orientales  depuis  Salomon  jufqu’à  no- 
tre tem». 

Ce  fut  pour  là  commodité  du  com- 
merce que  l’oii  bâtit  tout  près  d’Ale- 
’xandrie  dans  une  île  appellée  Pharos 
une  tour  qui  eft  porta  aufli  le  nom. Au 
haut  de  cette  tour  il  y avoit  un  fanai 
pour  éclairer  de  nuit  les  vaifleaux  qui 
navigeoient  fur  les  côtes  pleines  d’é- 
cueils & de  bans  de  fable,  & elle  a 
communiqué  fort  nom  à toutes  les  au- 
tres deftinées  au  même  ufâge  : Phare 
de  Meffïne , Le  célébré  architecte 

Sof» 
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Softrate  l’avoit  bâtie  par  ordre  de  Pto- 
lémee  Philadelphe,  qui  y emploia  huit 
cens  talens.Elle  étoit  comptée  au  nom-  Huit 
bre  des  fept  merveilles  du  monde,  a Par  cens  mil* 
une  erreur  de  fait,  on  a loué  ce  Prince le  éettT' 
d’avoir  permis  qu’au  lieu  de  fon  notn 
Parchiteéle  mit  le  fien  dans  l’infeription 
de  cette  tour.  Elle  étoit  fort  courte  & 
fort  /impie , félon  le  goût  des  anciens  ; 

Sofiratus  Cnidius  Dexiphanis  F.  dûs  fer - 
vatoribus  pro  navigmibus  : c’eft-à-dire, 

Sojbrate  le  Cnidien  fils  de  Dexipkanes  > 

MX  dieux  fauveurs,  pour  le  bien  de  ceux 
qui  vont  fur  mer.  Il  faudroit  en  effet 
que  Ptolémée  eût  fait  bien  peu  de  cas 
de  cette  forte  d’immortalité  dont  ordi- 
nairement IesPrinces  font  fi  a vides, pour  -K 

confentir  que  fon  nom  n’entrât  pas 
même  dans  l’infeription  d’un  ouvrage 
/î  capable  de  Pimmortalifer.  Mais  ce 
qu’on  lit  dans  Lucien  fur  ce  fujet , ôte 
à Ptolémée  Je  mérite  d’une  modeftie  qui  Deferit . 
paroitroit  a/Tez  mal  placée.  Cet  Auteur  hifi-  p 
nous  apprend  que  Softrate, pour  avoir  “0<5* 
/êul,chez  la  pofterité  tout  l’honneur  de 
ççt  ouvrage,après  avoir  fait  graver  fur 
C 4 le 
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maibre  même  l’Infcription  fous  Ton 
nom , la  mit  fous  le  nom  du  Roi  fur  de 
la  chaux  dont  il  induifit  le  marbre.  La 
fuite  des  années  fit  bientôt  tomber  la 
chaux , & au  lieu  de  procurer  à l’ Ar- 
chitecte la  gloire  qu’il  s’étoit  promife  > 
ne  fervitqu’à  manifefter  aux  iiécies  fu- 
turs fa  criminelle  fupercherie , & fa  ri- 
dicule vanité. 

Les  richefles  ne  manquèrent  pas  , 
comme  c'eft  l’ordinaire  d’introduire 
dans  cette  ville  le  luxe  & la  licence  s, 
Ne  Ale-  & les  délices  d’Alexandrje  paflerent  en 
xandrinisproverbe.On  y cultiva  aufli  beaucoup^ 
quidem  }es  arts  & jes  fGiences,  témoin  ce  fuper- 

tendade-be bâtiment,  furnommé  Mufée, ou  ïes 
liciis.  Savans  tenoient  leurs  aflèmblées}&  où 
Quintil.  ils  étoient  entretenus  aux  dépens  du 
public*  & cette  fameufe  bibliothèque, 
que  Ptolémée  Philadelphe  augmenta. 
Tlut.  in  confidérablement , & que  les  Princes. 
Caf.fag.  (cs  fucceffeurs  firent  enfin  monter  au. 
W*  nombre  de  fept  cens  mille  volumes. 
'ietranq.  Hans  la  guerre  qu’eut  Céfar  avec  ceux 
anirn.  c.  d’Alexandrie  , un  incendie  confirma 
p.  une  partie  de  cette  bibliothèque  qui 
* C’éroit^toit  placée  dans  le*Bruchjon,  & qui 
“ier^deU  contgpoit  quatre  cens  mille  volumes. 
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SECONDE  PARTIE. 


MOEURS  ET  COUTUMES: 

DES  EGYPTIENS. 


parmi  les  anciens  comme  l’école 
la  plus  renommée  en  matière  de  poli- 
tique & de  fagefle  , & comme  l’origine 
de  la  plupart  des  arts  & des  fciencës. 

Ses  plus  nobles  travaux  & Ton  plus  bel 
art  confiftoient  à former  les  hommes. 

La  Grèce  en  étoit  fi  perfuadée , que 
fes  plus  grands  hommes  t un.  Homè- 
re , un  Pythagore,  un  Platon,  Lycur- 
gue même  & Solon  ces  deux  grands 
législateurs,  & beaucoup  d’autres  qu’il 
eft  inutile  de  nommer , allèrent  exprès 
en  Egypte  pour  s’y  •perfectionner  , & 
pourypuifer  en  tout  genre  d’érudi- 
tion les  plus  rares  connoiflances.  Dieu 
même  lui  a rendu  un  glorieux  témoi- 
gnage , en  louant  Moyfe  Savoir  été 
infiruit  dans  toute  la  fagejfe  des  Egyp-  Aft.  7-. 


Pour  donner  quelque  idée  des  mœurs 
&des  coutumes  de  l’Egypte , je  mar- 
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’Egypte  a toujours  été  regardée 
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réterai  principalement  à ce  qui  regar- 
de les  rois  & le  gouvernement  ; les  prê- 
tres & la  religion ; les  foldats  & la  guer- 
re; les  fciences,  les  arts,  &les  métiers. 

Je  dois  avertir  le  Leéteur  de  n’être 
pas  furpris  s’il  rencontre  quelquefois  , 
parmi  les  coutumes  que  je  raporte,une 
efpéce  de  contradidion.  Elle  vient,  ou 
de  la  différence  des  pays  & des  peuples 
qui  ne  fuivoient  pas  toujours  les  mê- 
mes ufages,oude  ladiverfité  des  fenti- 
mens  de  la  part  dçs  Hiftoriens  qui  me 
fervent  de  guides. 


CHAPITRE  PREMIER 

De  ce  qui  regarde  ks  Rois  & le  Gourer-, 
ventent, 

LEs  Egyptiens  font  les  premiers  qui 
aient  bien  connu  les  régies  du  gou» 
vernement.  Cette  nation  grave  & fé- 
rieufè  comprit  dabord  que  la  vraie  fin 
de  la  politique  eft  de  rendre  la  vie  com» 
mode,  & les  peuples  heureux. 

Le  roiaume  étoit  héréditaire  ,•  mais, 
félon  Dipdore , les  rois  ne  fe  conduis 
foient  pas  en  Egypte , comme  il  eft. 
affez  ordinaire  dans  les  autres  monar. 
chies , où  le  Prince  nerçponnpit  d'au. 
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tre  régie  de  Tes  allions  que  fa  volonté 
& fon  bon  plaifir.  Ils  étoient  obligés 
plus  que  les  autres  à vivre  félon  les  loix. 
Ils  en  avoient  de  particulières  qu’un 
Roi  avoit  digérées,  & qui  faifoient  une 
partie  de  ce  que  les  Egyptiens  appel- 
îoientles  livres  fàcrés.  Ainfiune  coutu- 
me ancienne  aiant  tout  réglé , ils  ne 
s’avifoient  pas  de  vivre  autrement  que 
leurs  ancêtres.  / 

Nul  efclave,  nul  étranger  n’étoit  ad- 
mis auprès  du  Prince  pour  le  fervir  : 
cet  important  emploi  n’étoit  confié 
qu’aux  perfonnes  les  plus  diftinguées 
par  leur  naiflance,  & qu’à  celles  qui 
avoient  reçu  la  plus  excellente  éduca- 
tion i afin  qu’aiant  le  privilège  d’ap- 
procher jour  & nuit  de  fà  perfonne , 
elles  ne  lui  appriflent  jamais  rien  d’in- 
digne de  la  majefté  roiale , & ne  lui  in£ 
pirafTent  que  des  fentimens  nobles  & 
généreux.  Car,  ajoute  Diodore,  il  eft 
rare  que  les  rois  fe  portent  à des  excès 
vicieux,  s’ils  ne  trouvent  dans  ceux  qui 
les  approchent  des  aprobateurs  de  leurs 
déréglemens  j & des  mioiftres  de  leurs 
pallions. 

Les  rois  d’Egypte  fouffroient  fans 
peine,  non  feulement  que  la  qualité 
des  viandes , & la  mefure  du  boite  & 
G 6 du 
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du  manger  leur  fulTenc  marqués , ( oac 
c’étoit  une  chofe  ordinaire  en  Egypte , 
où  tout  le  monde  etoit  fobre , & où 
l’air  du  pays  infpiroit  la  frugalité  ) 
mais  encore  que  toutes  leurs:  heures , & 
prefque  toutes  leurs actions,  fuflent  ré- 
glées  par  la  loi. 

Dès  le  matin  & au  point  du  jour, 
lorfque  l’efprit  eft  le  plus  net  & les 
penfées  les  plus  pures,  ils  lifoient leurs 
lettres,  pour  prendre  une  idée  plus  juf. 
te  & plus  véritable  des.  affaires  qu’ils, 
avoient  à décider. 

Sitôt  quails  étoient  habillés , ils  al- 
loient  facrifier  au  temple.  Là  envi- 
ronnés de  toute  leur  cour , & les  vio 
times  étant  à l’autel ,,  ils  afliftoient  à* 
la  prière  que  le  Pontife  prononçoit  à 
haute  voix , & dans  laquelle  il  deman-.. 
doit  aux  dieux  pour  le  Roi  la  fanté  , 
& toutes  fortes  de  biens  & de  profpé- 
rîtés,  parce  qu’il  gouvernoit  fes  peu- 
ples avec  bonté  & avec  juftice  , & fui-, 
voit  exa&ement  les  loix  du  roiaume, 
Le  Pontife  entroit  dans  un  grand  dé- 
tail de  fes  vertus  roiales,  marquant 
qu’il  étoit  réligieux  envers  les  dieux 
doux  envers  les  hommes , modéré,  ju-. 
fte,  magnanime,  fîncère  & éloigné 
du  menfonge,  lihéral,  maître  de  lui-. 
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même,  puniflant  au  deflous  du  mérite, 
& récompenfant  au  dcflus.  Il  parloit 
enfuite  des  fautes  que  les  rois  pou- 
voient  commettre  : mais  il  fuppofoit 
toujours  qu’ils  n’y  tomboient  que  par 
furprife  ou  par  ignorance , chargeant 
d’imprécations  les  miniftres  qui  leur 
donnoient  de  mauvais  confeils,  & leur 
déguifoient  la  vérité.  Telle  étoit  la  ma- 
niéred’inftruire  les  rois.  On  croioitque 
les  reproches  nefaifoient  qu’aigrir  leurs 
€fpritS5'&  que  le  moien  le  plus  effica- 
ce de  leur  infpirer  la  vertu  étoit  de 
leur  marquer  leurs  devoirs  dans  des 
louanges  conformes  aux  loix , & pro- 
noncées gravement  devant  les  dieux. 
Après  la  prière.  & le  facrifice , on  lifoit 
au  Roi  dans  les  faints  livres  les  confeils 
& les  a&ions  des  grands  hommes , afm; 
qu’il  gouvernât  fon  Etat  par  leurs  ma- 
ximes, & maintint  les  loix  qui  avoient; 
rendu  fes  prédécefïèurs,  heureux  auffe 
bien  que  leurs  fujets.  » 

J’ai  déjà  remarqué  que  le  boire  & 
le  manger  des  rois  étoient  réglés  par 
les  loix  tant  pour  la.  quantité  que  pour* 
la  qualité.  On  ne  fervoit  fur  leur  table; 
que  des  mets  fort  communs  j parce; 
que  le  but  de  leurs  repas  étoit,  non 
4e  flatter  le  goût,  mais.de  fatisfaice 
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aux  befoins  de  la  nature.  On  auroit 
dit,  remarque  l’hiftorien,que  ces  régies 
avoient  été  di&ées  non  pas  tant  par  un 
légiflateur,que  par  un  habile  médecin  , 
uniquement  attentif  à la  fanté  du  Prin- 
ce. Le  même  goût  de  fimplicité  ré- 
gnoit  dans  tout  le  relie  j & on  lit  dans 
De  ifid.  Plutarque  qu’il  y 'avoit  dans  un  tem- 
^ p]e  de  Thébesune  colonne  fur  laquel- 
’ * 4’  le  on  avoit  gravé  des  imprécations  con- 
tre un  Roi,  qui  le  premier  avoit  intro- 
duit la  dépenfe  & le  luxe  parmi  les 
Egyptiens. 

Le  principal  devoir  des  rois,  & leur 
fonction  la  plus  eflèntielle , eft  de  ren- 
-dre  la  juftice  aux  peuples.  Aufîï  c’étoitt 
à quoi  les  rois  d’Egypte  donnoient  le 
plus  d’attention,  perfuadés  que  de  ce 
loin  dépendait , non  feulement  le  re- 
pos des  partiGuliers,mais  le  bonheur  de 
l’Etat , qui  ferait  moins  un  roiaume 
qu’un  brigandage,  fi  les  foibles  demeu- 
t oient  {ans  protection,  & fi  les  puiflàns 
trouvoient  dans  leurs  riehefles  & dans 
leur  crédit,  l’impunité  de  leurs  crimes 
& de  leurs  violences. 

Trente  Juges  étoient  tirés  des  prin- 
cipales villes  pour  compofer  la  com* 
pagnie  qui  jugeoit  tout  le  roiaume. 
Le  Prince , pour  remplir  ces  places* 
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ehoififlbit  les  plus  honnêtes  gens  du 
pays , & mettoit  à leur  tête  celui  qui 
fe  dittinguoit  le  plus  par  la  connoiffan- 
ce  & l’amour  des  loix , & qui  étoit 
le  plus  généralement  eftimé.  Il  leur 
aflignoit  certains  revenus , afin  qu’af- 
franchis des  embarras  donieftiques,  ils 
puffent  donner  tout  leur  tems  à faire 
obferver  les  loix.  Ainfi  , entretenus 
honnêtement  par  la  libéralité  du  Prin- 
ce , ils  rendoient  gratuitement  au 
peuple  une  juftice  qui  lui  eft  dûe  de 
droit , & qui  doit  être  également  ou  - 
▼erte  à tous  les  fujets , & encore  plus 
en  un  certain  fens , aux  pauvres  qu’aux 
riches  , parce  que  ceux-ci  par  eux  mê- 
mes trouvent  aflèz  d’appui,  au  lieu 
que  les  autres , par  leur  état  même  , 
font  plus  expofés  à l’injure  , & ont 
plus  befoin  de  la  protection  des  loix. 
Pour  éviter  les  furprifes , les  affaires 
étoient  traitées  par  écrit  dans  cette  af- 
femblée.  On  y craignoit  la  fauffe  élo- 
quence qui  éblouit  les  efprits,&émeut 
les  pallions.  La  vérité  ne  pouvoit 
être  expliquée  d'une  manière  trop 
feche,  & l’on  vouloit  qu’elle  feu!© 
dominât  dans  les  jugemens  , parce 
qu’elle  feule  devoit  être  la  reffource  . 
du  riche  Si  du  pauvre , du  puiflant 
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& du  foibie,du  favant  & de  l’ignorante 
Le  préfident  du  fénat  p or  toit  un  cot- 
Jier  d’or  & de  pierres  précieuefes,  d’où- 
pendoit  une  figure  fans  yeux , qu’on 
appelloit  la  Vérité.  Quand  il  la  prenoit, 
c’étoitle  lignai  pour  commencer  la 
féance.  Il  l’appliquoic  à la  partie  qui; 
devoit  gagner  fa  caufe , & c’étoit  la; 
forme  de  prononcer  les  fentences. 

Ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  parmi 
les  loix  des  Egyptiens , c’eft  que  tout 
le  monde  étoit  nourri  dans  l’efprit  de 
Plat,  in  les  obferver.  line  coutume  nouvelle 
Tim.  p.  étoit  un  prodige  en  Egypte  : tout  s’y 
65-6,  faifoit  toujours  de  même  ,•  & l’exaéti- 
tude  qu’on  y avoit  à garder  les  petites 
chores  , maintenoit  les  grandes.  Audi 
n’y  eut  H jamais  de  peuplé  qui  ait  con- 
fervé  plus  lontems  Tes  ufages  .&  Tes- 
loix. 

Diod.l.  i*  Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  der 
f -7<>.  mort , de  quelque  condition  q ue  fiit: 

celui  qui  avoit  été  tué  , libre  ou  non. 
En  quoi  les  Egyptiens  montroient 
plus  d’humanité  & d’équité  que  les 
K.omainsJqui  donoient  aux  maîtres  un 
droit  abfolu  de  vie  & de  mort  fur  leurs, 
-efclaves.  L’Empereur  Adrien  le  leur? 
. ùta  dans  la  fuite  y & crut  devoir  cor- 

riga*? 
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riger  cet  abus,  quelque  ancien  & 
quelque  autorifé  qu’il  fut  par  les  loix 
Romaines. 

Le  parjure  étoit  aufli  puni  de  mort,  Pa£-  ^ 
parce  que  ce  crime  attaque  en  même 
tems  & les  dieux  , dont  on  méprife  la 
majefté  en  atteftant  leur  nom  par  un 
feux  ferment j.  & les  hommes,  en 
rompant  le  lien  le  plus  ferme  de  la  fo- 
tiété  humaine , qui  eft  la  fincérité  & la 
bonne  foi. 

Le  calomniateur  étoit  impitoiable- 
ment  condanné  au  même  fupplice 
qu’auroit  fubi  l’accufé , fi  le  crime  s’é- 
toit  trouvé  véritable. 

Celui  qui  pouvant  fàuver  un  hom-  Ibid», 
me  attaqué  ne  le  faifoit  pas , étoit  pu- 
ni de  mort  auffi  rigoureufèment  que> 
l’affafîin.  Que  fi  on  .ne  pouvoit  fecou- 
rir  le  malheureux  , il  faloit  du  moins, 
dénoncer  l’auteur  de  la  violence , & il 
y avoit  des  peines  établies  contre  ceux 
qui  manquoient  à ce  devoir.  Ainfi  les. 
citoiens  étoicnt  à la  garde  les  uns  des 
autres,  & tout  le  corps  de  l’Etat  étoit 
uni  contre  les  médians. 

Il  n’étoit  pas  permis  d’être  inutile  à.  lbidi 
l’Etat  : chaque  particulier  étoit  tenu 
d’infcrire  fon  nom  & fa  demeure  fur 
un  régiftre  public  qui  demcuroit  entre 

les 
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les  mains  du  Magiftrat,d’y  marquer  fa 
profeflion , & de  déclarer  d’où  il  droit 
de  quoi  vivre.  Si  l’on  énonqoit  faux  la 
peine  de  mort  s’en  fuivoit. 

Heroà.l.  Pour  empêcher  les  emprunts,  d’où 
».  cap.  naiffent  la  foinéantife , les  fraudes  & 
la  chicane,  le  roi  Afychis  avoit  fait 
une  ordonnance  fort  fenfée.  Les  Etats 
les  plus  fages  & les  mieux  policés  , 
comme  Athènes  & Rome , ont  tou- 
jours été  embarraffés  à trouver  un 
jufte  tempérament  pour  réprimer  la 
dureté  du  créancier  dans  l’exaélion  de 
fonprêt,  & la  mauvaife  foi  du  débi- 
teur qui  refufe  ou  néglige  de  payer  fes 
dettes.  L’Egypte  prit  un  fage  milieu, 
qui  fans  toucher  à la  liberté  perfonneî- 
le  des  citoiens , & fans  ruiner  les  famil- 
les , prefloit  continuellement  le  débi- 
teur par  la  crainte  de  p&lTer  pour  infâ- 
me s’il  manquoit  d’être  fidèle.  Il  n’é- 
toit  permis  d’emprunter  qu’à  condition 
d’engager  au  créancier  le  corps  de  fon 
père,  que  chacun  dans  l’Egyte  fai- 
foit  embaumer  avec  foin,  & confer- 
voit  avec  honneur  dans  fa  maîfon , 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite , & qui 
pou  voit  par  cette  raifon  être  aifémenc 
tranfporté.  Or  c’étoit  une  impiété , & 
une  infamie  tout  enfemble,  de  ne  pas 

reti- 
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retirer  a fïèz  promptement  un  gage  fl 
prédeux  ; & celui  qui  mouroit  fans 
s’être  acquité  de  ce  devoir,  étoît  privé 
des  honneurs  qu’on  avoit  coutume  de 
rendre  aux  morts. 

Diodore  remarque  une  faute  qu’a-  Mod. 
voient  commis  quelques  législateurs ^l-îaSi 
de  la  Grèce.  Ils  défendoient  qu’on  pût,  71 * 
par  exemple,  enlever  pour  dettes  à des 
laboureurs  leurs  chevaux,  leurs  char- 
rues , & les  autres  inftrumens  dont  ils 
fe  fervoient  pour  cultiver  la  terre, par- 
ce qu’ils  trouvoient  de  l’inhumanité  à 
réduire  par  là  ces  pauvres  gens  à l’im- 
poflibilité  & de  paier  leurs  dettes,  & 
de  gagner  leur  vie  ; mais  en  même 
tems  ils  permettoient  d’emprifonner 
les  laboureurs  mêmes , qui  feuls  peu- 
vent faire  ufage  de  ces  inftrumens,  ce 
qui  les  expofoit  aux  mêmes  inconvé- 
niens,&  d’ailleurs  enlevoit  à l’Etat  des 
çitoiens  qui  lui  appartiennent , qui  lui 
font  néceflaires,  qui  travaillent  pour 
l’utilité  publique,  & fur  la  perfonne 
defquels  le  particulier  n’a  aucun  droic. 

La  polygamie  étoit  permife  en  Pag. 71* 
Egypte  , excepté  aux  Prêtres , qui  ne 
pouvoient  époufer  qu’une  femme.  De 
quelque  condition  que  fût  la  femme  * 

libre 
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libre  ou  efclave,  les  enfans  étoient 
çenfés  libres  & légitimes. 

Pag.  ia.  Ce  qui  marque  le  plus  les  profondes 
ténèbres  où  étoient  plongées  les  na- 
tions qui  pafloient  pour  les  plus  éclai- 
rées , c’eft  de  voir  qu’en  Egypte  le  ma- 
riage des  frères  avec  les  fœurs  étoit 
non  feulement  autorifé  par  les  loix , 
mais  fondé  en  quelque  forte  fur  leur 
religion  même  & fur  l’exemple  des 
dieux  le  plus  anciennement  & le  plus* 
généralement  honorés  dans  le  pays ,, 
favoir  Ofiris  & Ifis. 

Beroi.  Les  vieillards  étoient  fort  refpedés; 
Mb.  z.  en  Egypte.  Les  jeunes  gens  étoient 
tap.  lo.  obligés  de  fe  lever  devant  eux , & de 
leur  céder  par  tout  la  place  d’honneur- 
G’eft  de  là  que  cette  loi  a pafle  à Spar- 
te. 

La  principale  vertu  dés  Egyptiens; 
éïoit  la  reconnoiffance.La  gloire  qu’on 
leur  a donné  d’être  les  plus  reconnoif- 
fans  de  tous  les  hommes, fait  voir  qu’ils, 
étoient  aufllles  plus  fbciables.Les  bien- 
faits font  le  lien  de  la  concorde  publL 
que  & pàrticuliére.  Qui  reconnoit  les, 
grâces , aime  à en  faire  j & en  bannif- 
fant  l’ingratitude,  le  plaiflr  de  faire 
du  bien  demeure  fi  pur , qu’il  n’y  a: 
plus  moien  de  n’y  être  pas.  fenfible. 

C% 
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C’étoit  fur-tout  à l’égard  de  leurs  rois 
que  les  Egyptiens  Ce  piquoient  de  re- 
connoiflànce.  Ils  les  honoroient  pen- 
dant leur  vie  comme  des  images  vi- 
vantes de  la  divinités , & ils  les  pieu- 
roient  après  leur  mort  comme  les  pè- 
res communs  des  peuples.  Ce  fentiment 
de  refpedt  & de  tendreflè  venoit  de  la 
forte  perfuafion  où  ils  étoient  que  c’é- 
toit  la  divinité  même  qui  avoit  placé 
les  rois  (ùr  le  trône , en  les  diftinguant 
Il  fort  du  relie  des  mortels  > & qu’ils  en 
portoient  le  plus  noble  caractère , en 
réunifiant  en  eux  le  pouvoir  & la  vo- 
lonté de  faire  du  bien  aux  autres. 


CHAPITRE  SECOND. 

Des  Prêtres  & de  la  Religion  des  Egyp- 
tiens. 

1E  s Prêtres  en  Egypte  tenoient  le 
— ' premier  rang  après  les  Rois.  Ils 
avoient  de  grands  privilèges  & de 
grands  revenus.  Leur  terres  étoient 
exe.ntes  de  toute  impolltion.  On  voit 
ici  des  traces  de  ce  qui  ell  dit  dans  la 
Genefe , que  dti  tems  de  Jofeph  les  ter-  G en. 
res  des  Prêtres  ne  furent  point  chargées 
d’une  redevance  perpétuelle  au  Prince* 
•corne  celle  de  tous  les  autres  Egyptiens. 
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Le  Prince , pour  l’ordinaire , leur 
donnoit  beaucoup  de  parc  dans  fa  con- 
fiance & dans  le  gouvernement , parce 
que  de  tous  les  fujets  de  l’Empire  c’é- 
toient  eux  qui  avoient  été  les  mieux 
élevés , qui  avoient  le  plus  de  lumière , 
& qui  étoient  les  plus  dévoués  à la  per- 
fonne  du  Roi , & au  bien  public.  Ils 
étoient  en  même  tems  les  dépofitaires 
de  la  religion  & des  fciences  ; & c’eft 
ce  qui  leur  attiroit  un  fi  grand  refpeél 
de  la  part  des  habitans  du  pays  & des 
. étrangers,  qui  s’adrelfoient  également 
à eux  pour  les  confulter  fur  ce  qu’il  y 
avoit  & de  plus  facré  dans  les  myfté- 
res  , & de  plus  profond  dans  les  fcieij- 
ces. 

HeroJ.  Les  Egyptiens  prétendent  être  les 
.a.  c.  ^.premiers  qui  ont  établi  des  fetes  & des 
proceflîons  pour  honorer  les  dieux.  Il 
s’cn  faifoit  une  dans  la  ville  de  Bubafte, 
où  l’onferendoitde  toute  l’Egypte  , & 
où  il  fe  trouvoit  plus  de  foixante  & dix 
mille  perfonnes  , fans  compter  les  en- 
fans.  Il  y avoit  une  autre  fête  furnom- 
mée  des  lumières , qui  fe  célébroit  à 
Sais.  Ceux  qui  ne 's’y  trouvoient  pas  , 
étoient  obligés, dans  toute  l’étendue  de 
l’Egypte , détenir  des  lampes  allumées 
aux  fenêtres  de  leurs  maifons, 
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On  immoloit  diiFérens  animaux  félon  s* 

les  diiFérens  pays.  Mais  c’étoit  une  ce-  * 9‘ 
rémonie  commune  & généralement  ob- 
fervée  dans  tous  les  Facrifices  d’impoièr 
les  mains  Fur  la  tète  de  la  viétimc , de 
la  charger  d’imprécations  , & de  prier 
les  dieux  de  détourner  fur  elle  tous  les 
malheurs  dont  lesEgyptiens  pouvoient 
être  menacés. 


C’eft  de  l’Egypte  que  Pythagore  Diod.  /. 
avoit  emprunté  fon  dogme  favori  de  la  i.y.  88- 
métempfycofe.  Les  Egyptiens  croioient 
qu’à  la  mort  des  hommes  leurs  âmes 
pafloient  dans  d’autres  corps  humains; 

&que  fi  elles  avoient  été  vicieufes,  el- 
les étoient  enfermées  dans  des  corps  de 
bêtes  immondes  ounialheureufes;pour 
y expier  leurs  crimes;  & qu’après  quel* 
qües  fiécles  elles  venoientTde  nouveau 
animer  d’autres  corps  humains. 


Les  Prêtres  avoient  entre  les  mains 
les  livres  fàcrés  , qui  renfermoient 
dans  un  grand  détail , & les  principes 
du  gouvernement  » & les  myftéres  du 
culte  divin.  Les  uns  & les  autres  étoient 
ordinairement  envelopés  de  fymboles  • 
& d’énigmes,*  qui,  en  voilant  la  vérité, 
larendoient  plus  refpeétable,  &pi- 
quoient  plus  vivement  la  çuriofité.  La 
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figure  d’Harpocrate  qu’on  voioitdans 
les  fanétuaires  Egyptiens  avec  le  doigt 
fur  la  bouche, fembloit  avertir  qu’on  y 
tenfermoit  des  myftéres  qu’il  n’étoit  pas 
permis  à tout  le  monde  de  pénétrer.Les 
Sphinx  qui  étoient  toujours  à l’entrée 
•des  temples , donnoient  le  même  aver- 
tiflement.  Tout  le  monde  fait  que  les 
pyramides,!es  obélifques , les  colonnes, 
les  ftatues,en  un  mot  tous  les  monu- 
raens  publics , étoient  pour  l’ordinai- 
re ornés  d’hiéroglyphes , c’eft-à-dire  , 
d’écritures  fymboliques,foit  que  ce  fuf- 
lèntdescaraélères  inconnus  au  vulgai- 
re, foit  que  cefuffent  des  figures  d’ani- 
maux, qui  avoient  un  fens  caché  & 
parabolique.  Ainfi  le  lièvre  fignifioit 
une  attention  vive  & pénétrante  , par- 
ce que  cet  animal  a le  fens  de  Pouie  fort 
délicat. Une  ftatuede  Juge  fans  mains  , 
& les  yeux  baifles  en  terre , marquoit 
V1  les  devoirs  de  ceux  qui  exerçoient  la 

s5ï»  • i.  _ 

judicature. 

Il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à di- 
re, fi  l’on  vouloir  traiter  à fond  ce  qui 
regarde  la  religion  des  Egyptiens  : mais 
je  me  borne  à deux  articles  qui  en  font 
la  principale  partie;  le  culte  de  différen- 
tes divinités, & les  cérémonies  des  funé- 
railles. 

I. 


plut. 
Sympof. 
/*  4*  y. 
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£.1.  Culte  de  differentes 
Di  v ini  te’ s. 

Jamais  nation  ne  fut  plus  fuperfti- 
tieufe  que  celle  desEgyptiens.EUe  avoit 
un  grand  nombre  de  dieux  de  différens 
ordres  & de  différens  étages, dont  ] e ne 
parle  point  ici,  parce  que  cette  matière 
appartient  plus  à la  fable  qu’à  l’hiftoire. 
Entre  les  autres,  il  y en  avoit  deux  qui 
étoient  généralement  honorés  dans  l’E- 
gypte, Oliris,  & Ifis,  qu’on  a préten- 
du être  le  foleil  & la  lune:  en  effet  c’eft 
par  le  culte  de  cesaftres  qu’a  commen- 
cé l’idolâtrie. 

Outre  ces  dieux , l’Egypte  adoroit 
un  grand  nombre  de  bêtes  : le  beuf , 
le  chien  , le  loup  , l’épervier , le  cro- 
codile , libis , le  chat , &c.  Plusieurs 
de  ces  bêtes  n’étoient  l’objet  de  la  fu- 
perftition  que  de  quelques  villes  par- 
ticulières i & pendant  qu’un  peuple 
élevoit  une  efpéce  d’animaux  fur  fes 
autels , fes  voifins  les  avoient  en  abo- 
mination. De  là  les  guerres  continuel- 
les d’une  ville  contre  une  autre  ; effet 
de  la  fauffe  politique  d’un  de  leurs 
rois , qui  chercha  à les  amufer  par  des 
guerres  de  religion , pour  leur  ôter  le 
Tome  î.  D tems 
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tems  & les  moiens  de  confpirer  contre 
l’Etat.  Jappelle  cette  politique  faufle 
& mal  entendue , parce  qu’elle  eft  di- 
redement  contraire  au  véritable  efprit 
du  gouvernement  qui  tend  à unir  tous 
les  membres  de  l’Etat  par  les  liens  les 
plus  étroits,  & qui  fait  confifter  fa  for- 
ce dans  la  parfaite  harmonie  de  toutes 
fes  parties. 

• Chaque  peuple  avoît  un  grand  zèle 
pour  fes  dieux.  Parmi  nous , dit  Cicé- 
ron , il  n’eft  pas  rare  de  voir  destem- 

. pies  dépouillés  , & des  ftatues  enle- 
vées : mais  chez  les  Egyptiens , il  eft 

• inoui  qu’aucun  ait  jamais  maltraité  un 
crocodile  > un  ibis , un  chat  j & ils  au- 
roient  fouffert  les  derniers  tourmens  , 
plutôt  que  de  commettre  un  tel  facri- 
lége.  Il  y avoit  peine  de  mort  contre 
quiconque  auroit  tué  volontairement 
aucun  de  ces  animaux  ; & même  pei- 
ne contre  celui  qui  auroit  tué  un  ibis  » 
ou  un  chat, de  quelque  manière  que  ce 
fut  ï volontairement  ou  non.  Diodore 
raporte  un  fait  dont  il  avoit  été  té- 
moin pendant  fon  féjour  en  Egypte. 
Un  Romain  aiant  tué  un  chat  par 
mégarde  & fans  delfein,  la  populace 
en  fureur  courut  à fa  maifon  : & ni 
l’autorité  du  Roi  qui  fur  le  champ  en- 
Yoia  fes  gardes , ni  la  crainte  du  nom 
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Romain  , ne  purent  le  fauver.  Leur 
refpeét  pour  ces  animaux  les  porta 
dans  le  tems  d’une  famine  extrême  à 
aimer  mieux  Ce  manger  les  uns  les  au- 
tres, que  de  toucher  à leurs  prétendues 
divinités. 

De  tous  ces  animaux  le  bœuf  Apis,  Herod. 
nommé  par  les  Grecs  Epaphus , étoit lib-  3- 
le  plus  célébré.  On  lui  a voit  bâti  des  t7^d\ 
temples  magnifiques.  On  lui  rendoit  I ^ 
des  honneurs  extraordina  res  pendant  pu»,  /. 
fa  vie , & de  plus  grands  encore  après  8,  ç.  4 6, 
fa  mort.  L’Egypte  alors  entroit  dans 
un  deuil  général.  On  célébroit  fes fu- 
nérailles avec  une  magnificence  qu’on 
a de  la  peine  à croire.  Sous  Ptolémée 
Lagus , le  beuf  Apis  étant  mort  de 
vieillelfe,  la  dépenl'e  de  fon  convoi, 
outre  les  frais  ordinaires,  monta  à plus 
de  cinquante  mille  écus.  Après  qu’on 
avoit  rendu  les  derniers  honneurs  au 
mort , il  s’agiflbit  de  lui  trouver  un 
fucceflèur , & on  le  cherchoit  dans 
toute  l’Egypte.  On  le  reconnoiffoit  à 
certains  lignes  qui  le  diftinguoient  de 
tout  autre  : fur  le  front  une  tache 
blanche  en  forme  de  croiflant  -,  fur  le 
dos  la  figure  d’une  aigle  j fur  la  langue 
celle  d’un  efcarbot.  Quand  on  l’a  voit 
trouvé , le  deuil  faifoit  place  à la  joie, 

D z & 
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& ce  n’étoit  plus  dans  toute  l’Egypte 
que  feftins  & réjouiffances.  On  ame- 
noit  le  nouveau  dieu  à Memphis  pour 
y prendre  poffeflion  de  fa  nouvelle  qua- 
lité, & il  y étoit  inftalé  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  On  verra  dans  la  fuite 
que  Cambyfe,au  retour  de  fa  mal’heu- 
reufe  expédition  contre  l’Ethiopie , 
trouvant  toute  l’Egypte  en  joie  à cat:- 
fe  qu’on  avoit  trouvé  le  dieu  Apis , & 
croiant  qu’on  infultoit  à fon  malheur, 
tua  dans  les  tranfports  de  fa  colère  ce 
jeune  beuf  qui  ne  jouit  pas  lontems  de 
fa  divinité. 

On  voit  aifémentque  le  veau  d’or, 
érigé  près  de  la  montagne  de  Sinaï  par 
les  Ifraélites , étoit  un  fruit  de  leur  fé- 
jour  dans  l’Egypte, & une  imitation  du 
dieu  Apis,  aufli  bien  que  ceux  qui  dans 
la  fuite  furent  érigés  aux  deux  extré- 
mités du  roiaume  d’Ifrael  par  le  roi  Jé- 
roboam , qui  lui-même  avoit  fait  un 
affez  long  féjour  en  Egypte. 

Les  Egyptiens  ne  fecontentoientpas 
d’offrir  de  l’encens  aux  animaux  : ils 
portoient  la  folie  jufqu’à  attribuer  la 
divinité  aux  légumes  de  leurs  jardins.. 

Juven.  C’eft  ce  que  leur  reproche  fi  ingénieu- 
JdOT.is.fement  le  Porte  fatyrique. 

Quis 
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Quis  riefcit,  Volufi  Bithynice,  qualia  demens 

Ægyptus  portenta  co|at  ? Crocodilon  adorat 

Pars  hæc:  ilia  pavet  fàturam  ferpentibus 
Ibim. 

Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci , 

Dimidia  magicæ  refonant  ubi  Memnone 
chordæ  r 

• Atque  vetusThebe  centum  jacet  obruta  por- 
tis. 

Dlic  cæruleos,  hicpifcem  fluminis,  iilîc 

Oppida  tota  canem  venerantur  , nemo  Dia. 
nam 

Porrum  & cæpe  nefas  violare,  acfrangere 
morfu. 

Ofandas  gentes,  quibus  hæc  nafcuntur  in 
hortis- 

Jfumina  ! 

On  doit  être  bien  étonné  de  voir  la* 
nation  du  monde  qui  fe  piquoitle  plus 
de  fàgefle  & de  lumière , s’abandon- 
ner n follement  aux  fuperftitions  les 
plus  grofliéres  & les  plus  ridicules. 

En  effet,  rendre  à des  animaux  & à de 
vils  infeétes  un  culte  religieux  , les  * 
placer  au  milieu  des  temples , les  ducre 
nourrir  avec  foin  & à * grands  frais,  fon  tems> 
punir  de  mort  ceux  qui  leur  ôcoient  même 
la  vie  , les  embaumer , & leurdeftiner  ces  ^e" 
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penfes  des  tombeaux  publics,  aller  jufqu’à  re- 
n’alloienteonnoitre  pour  dieux  des  poireaux  & 
pas.a  , des  oignons,  invoquer  de  pareilles  divi- 
cent  mil- nites  dans  *es  hel°,ns  > en  attendre  du 
le  écus  Tecours  & de  la  protedion  j ce  font  des 
Lib.  ! . p.  excès  qui  nous  paroiffent  à peine  croia- 
7&  bles,&  qui  font  néanmoins  atteftés  par 
toute  l’antiquité.  On  entre  dans  un 
temple  magnifique,  dit  Lucien,où  bril- 
Luc  tan.  jent  jg  toutes  parts  l’or  & l’argent.  Les 
Ima&-  yeux  avides  y cherchent  un  dieu,&  n’y 
trouvent  qu’une  cigogne,  un  finge,  un 
chat:  belle  image  > ajoute-t-il,  de  beau- 
coup de  palais, dont  les  maîtres  ne  font 
pas  le  plus  bel  ornement. 

On  raporte  différentes  raifons  du 
culte  que  les  Egyptiens  rendoient  aux 
animaux. 

La  première  fe  tire  de  la  Fable  On 
prétend  que  les  dieux,  dans  une  confl 
piration  quefrent  contre  eux  les  hom- 
mes , fe  réfugièrent  en  Egypte , & s’y 
cachèrent  fous  différentes  formes  d’a- 
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nimaux.  Et  delà  le  culte  divin,  qui  de- 
puis leur  a été  rendu. 

La  fécondé  eft  tirée  a de  l’utilité 

que 


a îpfi,  qui  irridentur,  Ægyptii  nulfam  bel- 
Juam,  nifi  ob  aliquam  utilitatem  quam  ex  ea 
caperent,  confecraverunt.  Cie.  /,  i.  de  Nat. 

deor.  »,  io i. 
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que  chacun  de  ces  animaux  procuroit 
aux  hommes  : les  beufs  , pour  le  la- 
bourage ; les  brebis,  par  leur  laine  & 
leur  lait,-  les  chiens,  pour  la  chafle  & 
pour  la  garde  des  maifons  , d’où  vient 
que  le  dieu  Anubis  eft  repréfenté  avec 
une  tête  de  chien  ; l’ibis , qui  eft  une 
cfpéce  de  cigogne  , parce  qu’il  donne 
la  chafle  à des  ferpens  ailés  , qui  fans 
cela  infefteroient  l’Egypte  j le  cro- 
codile , qui  eft  un  animal  amphibie , 
c’eft-à-dire  qui  vit  également  dans 
l’eau  & fur  la  terre,  d’une  * gran-  * Cette 
deur  & d’une  force  fuprenantes , par-!grandeur 
ce  qu’il  défend  le  pays  contre  l’incur-  va  ju^. 
lion  des  voleurs  Arabes  ,•  & l’ichneu-^a,^  us 
mon,  parce  qu’il  empêche  la  race  des  coudées, 
crocodiles  de  fe  trop  multiplier  , ce  Herod.  I. 
qui  deviendroit  funefte  à l’Egypte.  Or  *•  *• 
cette  petite  bête  rend  ce  lervice  au 
pays  en  deux  manières.  Premièrement 
elle  obferve  le  tems  que  le  crocodile 
eft  abfent,  & elle  brife  fes  œufs,  fans 
les  manger.  En  fécond  lieu , lorfque 
le  crocodile  dort  fur  le  rivage  du  Nil, 

& il  dort  toujours  la  gueule  ouverte  , 
ce  petit  animal , qui  s’étoit  tenu  ca- 
ché dans  le  limon  , faute  tout  d’un 
coup  dans  fa  gueule  , pénétre  jufques 
dans  fes  entrailles  qu’il  ronge , puis 
D 4.  fe 
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fe  fait  line  ouverture  en  lui  perçant 
le  ventre  dont  la  peau  eft  fort  tendre , 
& fort  impunément,  vainqueur  par  la 
finefle  de  la  force  d’un  fi  terrible  ani- 
mal. 

Les  philofophes,  peu  contens  de; 
raifons  fi  foibles  pour  couvrir  de  fi; 
étranges  abfurdités  qui  deshonoroient 
le  paganifme , & dont  ils  rougiifoient 
en  fecret , ont  imaginé  , fur  tout  de- 
puis l’établiffement  du  chriftianifme  , 
* une  troifiéme  raifon  du  culte  que  les 
Egyptiens  rendoient  aux  animaux , &, 
ont  dit  que  ce  n’étoit  pas  à ces  ani- 
maux, mais  aux  dieux  dont  ils  étoien* 
les  fymboles,  que  feterminoit  ce  culte.: 
Vag.  8jî.„  Les  philofophes,  dit  Plutarque,  dans, 
le  traité  même  où  il  examine  ce  qui 
regarde  les  deux  divinités  les  plus  cé- 
lébrés de  l’Egypte,  Ifis  & Ofiris*  „ les 
„ philofophes  honorent  l’image  do 
„ dieu , quelque  part  qu’elle  fe  mon- 
„ tre  , même  dans  les  êtres  qui  font 
„ fans  vie  , bien  plus  encore  par  con- 
„ féquent  dans  ceux  qui  font  animés.*. 
„ on  doit  donc  approuver , non  ceux 
„ qui  adorent  ces  créatures , mais  ceux 
„ qui  par  elles  remontent  jufqu’à  la 
„ divinité-  On  les  doit  regarder  com- 
„ me  autant  de  miroirs  que  nous  fouc- 

» nit 
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„ nit  la  nature  , dans  lefquels  la  divi- 
nité fe  peint  d’une  manière  éclatan- 
te}. ou,  comme  autant  d’inftrumcns 
„ dont  elle  Te  fert  pour  faire  éclore 
„ au  dehors  fon  incompréhenfible  fa- 
„ geffe.  Quand  donc  , pour  embellie 
„ des  ftatues  , on  entafferoit  dans  un: 

„ même  endroit  tout  l’or  & toutes  les 
„ pierreries  du  monde , ce  n’eft  point 
„ à ces  ftatues  qu’il  faudroit  raporter 
„ fon  culte  : car  la  divinité  n’exifte 
„ point  dans  des  couleurs  artiftement 
„ difpenfées  , ni  dans  une  matière  fra- 
,j  gile,  deftituée  de  mouvement  & fàpag.\j7.. 
„ fentiment.  ,,  Plutarque  dit  dans  \e& 
même  traité  , que  ,,  comme  le  foleil,., 

„ la  lune,  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  font 
,,  communs  à tous  les  hommes  , mais 
,,  ont  des  noms  différens  félon  la  dit- 
„ férence  des  nations  & des  langages  :: 

,,  ainfi  , quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  divi- 
,,  nité  unique  & une  Providence  uni- 
„ que  qui  gouverne  l’univers,  & qui  ai 
,,  fous  elle  différens  miniftres  fubal- 
,,  ternes  , on  donne  à cette  divinité  ,, 

„ qui  eft  la  même,  différons  noms , 8c 
„ on  lui  rend:  différens  honneurs  , fe- 
„,lon  les  loix  & les  coutumes  de  cha-- 
„ que. pays.,,,  . 

Ges  réflexions,,  qui  prefentent  ce 
Dr.  qu’on-. 
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<ju*on  peut  dire  de  plus  raifonnable 
pour  juftifier  le  culte  idolâtre,  étoient- 
elles  bien  propres  à en  couvrir  le  ri- 
dicule ? Etoit-ce  relever  dignement 
les  attributs  divins,  que  de  les  vouloir 
faire  admirer , & d’en  chercher  l’ima- 
ge dans  les  bêtes  les  plus  viles  & les 
plus  méprifables j dans  un  crocodile, 
dans  un  ferpent , dans  un  chat?  N’é- 
toit-ce  pas  plutôt  dégrader  & avilir  la 
divinité,  dont  les  plus  ftupides  ont  or- 
dinairement une  idée  tout  autrement 
grande  & augufte? 

Encore  ces  philofophes  n’étoient- 
ils  pas  toujours  fi  fidèles  à remonter 
des  êtres  fenfibles  à leur  Auteur  invi- 
fible.  L’Ecriture  nous  apprend  que  ces 
prétendus  (âges  ont  mérité  par  leur 
c.u  orgueil  & par  leur  ingratitude  dé  être 
v.2i  2$.  HvrgS  J un  j'ens  réprouvé , 0?  de  deve- 
nir plus  fous  que  le  peuple , pour  avoir 
changé  la  gloire  du  dieu  incorruptible  en 
Vintage  de  bêtes  à quatre  piés , déoifeaux, 
de  reptiles  , pour  avoir  adoré  la 
créature  à la  place  du  Créateur . 

Pour  faire  voir  ce  qu’étoit  l’homme 
par  lui  même,  Dieu  a permis  que  le 
pays  de  toute  la  terre  où  la  fageflè 
humaine  avoit  été  portée  au  plus  haut 
degré,  fut  aufïi  le  théâtre  de  l’idolâtrie 
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la  plus  grofliére  & la  plus  ridicule.  Et 
d’un  autre  côté,  pour  faire  voir  ce  que 
peut  la  force  toute-puiflante  de  fa  grâ- 
ce , il  a converti  les  affreux  deferts 
d’Egypte  en  un  paradis  terreftre  , en 
les  peuplant , dans  le  tems  marqué  pan 
(à  providence  , d’une  troupe  innom- 
brable d’illuftres  folitaires  , qui  par  la 
ferveur  de  leur  piété , & l’auftérité  de 
leur  pénitence,  ont  fait  tant  d’honneur 
au  chriftianifme.  Je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  raporter  un  célébré  exemple, 

& j’efpére  que  le  leéteur  me  pardonne- 
ra cette  efpéce  de  digreflion. 

La  grande  merveille  de  la  balle 
Thébaide,  dit  Moniteur  l’Abbé  Fieu-  Tom  ç; 
ry  dans  fon  hîftoire  Ecclefiaftique  ,p.  M- 
étoit  la  ville  d’Oxirinque.  Elle  étoit*6, 
peuplée  de  moines  dedans  & dehors , 
en  forte  qu’il  y en  avoit  plus  que  d’au- 
tres habitans.  Les  bâtimens  publics 
& les  temples  d’idoles  ayoient  été 
convertis  en  monaftéres  j & on  en 
voioit  par  toute  la  ville  plus  que  de 
maifons  particulières.  Les  moines  lo- 
geoient  jufques  fur  les  portes  & dans 
les  tours.  Il  y avoit  dou*e  Eglifes  pour 
les  aflemblêes  du  peuple,  fans  compter 
les  oratoires  des  monaftéres.  Cette 
ville  avoit  vingt  mille  vierges , & dix 
D 6 xnjdl© 
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mille  mornes  On  y entendit  jour  & 
nuit  retentir  de  tous  côtés  les  louanges 
de  Dieu,  Il  y avoit,  par  ordre  des  ma- 
giftrats , des  fentinelles  aux  portes ,, 
pour  découvrir  les  étrangers  & les, 
pauvres  ; & c’étoit  à qui  les  retien, 
droit  le  premier  pour  exercer  envers; 
eux  Phofpitajité. 

& II.  Ceremonies  des-: 
Funérailles. 

Il  me  refte  à raporter  en  abrégé  les, 
cérémonies  des  funérailles; 

Le  refped  que  tous  les  peuples  ont 
eu  dans  tous  les  tems  pour  les  corps, 
morts,  & les  foins  religieux  qu’ils  ont 
toujours  pris  des  tombeaux , femblenfc; 
infinuer  la  perfuafioti  où  l’on  étoit  que; 
ces  corps  n’y  étoient  mis  qu’en  dépôt. 

Nous  avons  déjà  obfervé,  en  par* 
lant  des  pyramides  , avec  quelle  ma- 
gnificence étoient  conftruits  les  fé-v. 
pùlcres  de  l’Egypte.  C’eft  qu’outre, 
qu’on  les  érigeoit  comme  des  monu. 
mens  facrés  pour  porter  aux  liécles , 
futurs  la  mémoire  des  grands  prin-. 
ces , en  les  regardoit  encore  comme 
des  demeures  , où  les  corps  dévoient; 
féjourner  p endant  Je.  cours  d’une,  loo-. 
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gue  fuite  de  fiécles  : au  lieu  que  les  Diod.  h. 
mailons  étoient  appellées  des  hôtel-  *•  P*  47; 
leries  , où  l’on  n’etoit  qu’en  paflant , 

& pendant  une  vie  trop  courte  pour 
s’y  attacher. 

Quand  quelqu’un  étoit  mort  dans 
une  famille  , tous  les  parens  & tous^ 
les  amis  quittaient  leurs  habits  ordi- 
naires pour  en  prendre  de  lugubres  > 

& s’abftenoient  du  bain  , du  vin  , & 
de  tous  mêts  exquis.  Le  deuil  du- 
roit  quarante  ou  foixante  & dix  jours, 
apparemment  félon  la  qualité  desper- 
fonnes. 

Il  y avoit  trois  manières  d’èmbau-  Herod:l > 
mer  les  corps..  La  plus  magnifique 8 
étoit  pour  les  perfonnes  les  plus  con-  D'ioj  l 
fidérables , & la  dépenfe  en  montoit  i.  y. 
à un  talent  d’argent , c’eft-à-dire  à. 
trois  mille  livres. 

Plufieurs  miniftres  étoient  emploies, 
à cette  cérémonie.  Les  uns  vuidoient: 
la  cervelle  par  les  narines  avec  un  fer-, 
ment  fait  exprès  pour  cela.  D’autres^ 
vuidoient  les  entrailles  & les  inteftins ,, 
en  faifarït  au  coté  une  ouverture  avec; 
une  pierre  d’Ethiopie  tranchante  com- 
me un  razoir.  Puis  ils  rempliffoient  cess 
valides  de  parfums  & de  diverfes  dro-* 
gués  odoriférantes,.  Commexene.éva-- 
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cuation , accompagnée  néceflairement 
de  que’ques  directions  , fembloit 
avoir  quelque  chofe  de  violent  & 
d’inhumain  j ceux  qui  y avoient  tra- 
vaillé , prenoient  la  fuite,  quand  l’o- 
pération étoit  achevée  , & étoient 
pourfuivis  à coups  de  pierre  par  les 
afîiltans.  On  traitoit  fort  honorable- 
ment ceux  qui  étoient  chargés  d’em- 
baîimer  le  corps.  Ils  le  rempliifoient 
de  myrrhe  , de  canclle,  & de  toutes 
fortes  d’aromates.  Après  un  certain 
teins  ils  l’envelopoient  de  bandelet- 
tes de  lin  très -fines  , qu’ils  colloient 
enfemble  avec  une  efpéce  de  gomme 
fort  déliée , & qu’ils  enduifoient  en- 
core de  parfums  les  plus  exquis.  Par 
ce  moien  on  prétend  que  la  figure  en- 
tière du  corps  , les  traits  même  du 
vifage  , & ju 'qu’aux  poils  des  paupiè- 
res & des  fourcils  , Ce  confervoient 
parfaitement.  Quand  le  corps  avoit 
été  ainfi  embaumé , on  le  rendoit  aux 
parens , qui  l’enfermoient  dans  une 
elpéce  d’armoire  ouverte,  faite  fur  la 
mefure  du  mort:  puis  ils  le  plaçoient 
debout  & droit  contre  la  muraille  foie 
dans  leurs  tombeaux,  s’ils  en  avoient , 
.i’oit  dans  leurs  maifons.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  momies.  Il  en  vient  encore 

tous 
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tous  les  jours  d’Egypte , & plufieurs 
curieux  en  confervent  dans  leurs  ca- 
binets. On  voit  par  là  quel  foin  les 
Egyptiens  prenoient  des  corps  morts. 
Leur  reconnoiflànce  envers  leurs  pa- 
ïens étoit  immortelle.  Les  enfans  , 
en  voiant  les  corps  de  leurs  ancêtres  , 
fe  fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le 
public  avoit  reconnues  , & s’exci- 
toient  à aimer  les  loix  qu’ils,  leur 
avoient  laiflees.  On  reconnoit , dans 
les  funérailles  de  Jofeph  en  Egypte  , 
une  partie  des  cérémonies  dont  je 
viens  de  parler. 

J’ai  dit  que  le  public  avoit  reconnu 
les  vertus  des  morts , parce  qu’avant 
que  d’être  admis  dans  l’afyle  facré 
des  tombeaux,  il  faloit  qu’ils  fubiffent 
un  jugement  folennel.  Et  cette  cir- 
conftance  des  funérailles  chez  les 
Egyptiens,  eft  une  des  chofes  des  plus 
remarquables  qui  le  trouvent  dans 
fhiftoire  ancienne. 

C’étoit , chez  les  payens , une  con- 
foîation  en  mourant  de  lailîèr  fon 
nom  en  eftime  parmi  les  hommes  , & 
ils  croioient  que  de  tous  les  biens  hu- 
mains c’ett  le  feul  que  la  mort  ne  nous 
peut  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas  permis 
en  Egypte  de  louer  indifféremment 
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tous  les  morts  : il  faloit  avoir  cet  hon- 
neur îpar  un  jugement  public.  L’af- 
femblée  des  Juges  fe  tenoit  au  delà- 
d’un  lac,  qu’ils  pafloient  dans  une  bar- 
que. Celui  qui  la  conduifoit  s’appel- 
loit  en  langue  égyptienne  Cbaron  j & 
c’eft  fur  cela  que  les  Grecs , inftruits. 
par  Orphée  qui  avoit  été  en  Egypte  ,, 
ont  inventé  leur  fable  de  la  barque  de.- 
Charom  Auflitôt  qu’un  homme  étoit 
mort,  on  l’amenoit  en  jugement.  L’ac- 
eufateur  public  étoit  écouté,  s’ilprou- 
voit  que  la  conduite  du  mort  eut  été 
inauvaiie,  on  en  condannoit  la  mé- 
moire,. & il  étoit  privé  de  la  fépulture. 
Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
loix,qui  s’étendoit  jufqu’après  la  mort* 
& chacun , touché  de  l’exemple  , crai- 
.gnoit  de  déshonorer  fa  mémoire  & l'a 
famille.  Que  fi  le  mort  n’étoit  con- 
vaincu d’aucune  faute , on  l’enfeve- 
lilîbit  honorablement. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étonnant 
dans  cette  enquête  publique  établie 
contre  lès  morts , c’eft:  que  le  trône 
même  n’en  mettoit  pas.  à couvert. 
Les  rois  étoient  épargnés  pendant: 
leur  vie , lé  repos  public  le.  vouloit: 
ainfi  mnis  ils  n’étoient  pas  exemts- 
du.  jugement  qu’il  faloit  fubir.  après. 
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la  mort , & quelques-uns  ont  été  pri- 
vés de  la  fépulture.  Il  fe  pafloit  quel- 
que chofe  de  femblable  chez  les  Ifraé- 
lites.  Nous  voions  dans  l’Ecriture  que 
les  médians  rois  n’étoient  point  en~ 
lèvelis  dans  les  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. Par  là  ils  apprenoient  > que  Cl 
leur  majefté  les  met  pendant  leur  vie- 
au-defliis  des  Jugemens  humains,  ils  y 
reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a 
égalés  aux  autres  hommes. 

Lorsdonc  que  le  jugement  qui  avoit 
été  prononcé  fe  trouvoit  favorable  au 
mort,  on  procédoit  aux  cérémonies  de: 
l’inhumation*  On  faifoit  fon  panégy- 
rique, niais  fans  y rien  mêler  de  fa> 
nmlïànce  : toute  l’Egypte  qtoit  cenfée- 
noble.  On  ne  comptoitpour  louanges, 
folides  & véritables  que  celles  qui 
éfeoient  rendues  au  mérite  perfonnel 
du  mort  On  le  louoit  de  ce  que  dans 
la  jeunelfe  il  avoit  eu  une  exeellente- 
éducation , & de  ce  que  dans  un  âge: 
plus  avancé  il  avoit  cultivé,  la  piété  à* 
Pégard  des  dieux,  la  juftice  envers  les- 
hommes  , la  douceur  , la  modeftie;  la* 
retenue , & toutes  les  autres  vertus; 
qui  font  l’homme  de  bien.  Alors  tout 
le  peuple:  applaudifloit , & donnoit 
auiîi  des  louanges  magnifiques  au. 
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mort,  comme  devant  être  affocié  pour 
toujours  à la  compagnie  des  hommes 
vertueux  dans  le  roiaume  de  Pluton. 

En  finiflànt  l’article  qui  regarde  les 
cérémonies  des  funérailles  , il  n’efl 
pas  hors  de  propos  de  faire  remar- 
quer aux  jeunes  gens  les  manières 
différentes  dont  en  ufoient  les  anciens 
à l’égard  des  corps  morts.  Les  juns , 
comme  nous  l'avons  dit  des  Egy- 
ptiens , après  les  avoir  embaumés  les 
expofoient  en  vûe  ,•  & en  confervoient 
le  fpedacle.  D’autres  les  bruloient  fur 
un  bûcher  ,*  & cette  coutume  étoit  en 
ufage  chez  les  Romains.  D’autres  en- 
fin les  déponent  dans  la  terre. 

Le  foin  de  conferver  les  corps  fans 
les  cacher  dans  les  tombeaux  , paroit 
injurieux  à l’humanité  en  général,  & 
aux  perfonnes  en  particulier  que  l’on 
prétend  ainfi  refpe&er , parce  qu’il 
rend  leur  humiliation  & leur  diffor- 
mité vifibles,  &,  quelque  foin  qu’on 
en  puiflè  prendre  , n’offre  aux  fpeéta- 
teurs  que  de  triftes  & d’affreux  reftes 
de  leurs  vifages.  La  coutume  de  brû- 
ler les  morts  a quelque  chofe  de  cruel 
& de  barbare , en  fe  hâtant  de  détruire 
ce  qui  refte  des  perfonnes  les  plus  chè- 
res. Celle  d’enterrer  les  morts  eft  cer- 

tai- 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens. 
tainement  la  plus  ancienne  & la  plus 
leligieufe.  Elle  remet  à la  terre  ce  qui 
en  a été  tiré , & nous  prépare  à croire 
que  le  corps  qui  en  a été  formé  une 
première  fois,  pourra  bien  en  être  tiré 
une  fécondé. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Soldats  & de  la  Guerre, 

LA  profeffion  militaire  étoit  en 
grand  honneur  dans  l’Egypte. 
Après  les  familles  Sacerdotales  , celles 
qu’on  eftimoit  les  plus  illuftres  étoient, 
comme  parmi  nous  , les  familles  defti- 
nées  aux  armes.  On  ne  fe  contentoit 
pas  de  les  honorer , on  les  récompen- 
foit  libéralement.  Les  foldats  avoient 
douze  Arures  exemtes  de  tout  tribut 
& de  toute  imposition.  L’Arure  étoit 
une  portion  de  terre  labourable  , qui 
répondoit  à peu  près  à la  moitié  d’un 
de  nos  arpens.  Outre  ce  privilège,  on 
fourniffoit  par  jour  à chacun  d’eux  cinq 
livres  de  pain , deux  livres  de  viande  , 
& une  pinte  de  vin.  C’étoit  de  quoi 
nourrir  une  partie  de  leur  famille.  Par 
là  on  les  rendoit  plus  alFedionnés  & 
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plus  courageux  j & Ton  trouvoit , re- 
Lib.  i.  marque  Diodorq  , que  c’eût  été  man- 
67'  quer  contre  les  régies , non  feulement 
de  la  faine  politique,  mais  du  bon  fens, 
que  de  confier  la  défenfe  & la  fureté 
de  l’Etat  à des  gens  qui  n’auroient  eu 
aucun  intérêt  à fa  confèrvation. 

Herod.  K QPacre  cens  mille  foldats  que  l’E- 
a.c.164.  gypte  entretenoit  continuellement  * 
168»  étoient  ceux  de  fes  citoiens  qu’elle* 
exerçoit  avec  le  plus  de  foin.  On  les- 
préparoit  aux  fatigues.de  la  guerre  par 
une  éducation  mâle  & robufte.  Il  y a 
un  art  de  former  les  corps  aufli  bien1 
que  les  efprits.  Cet  art,  que  notre  non- 
dialance  nous  a fait  perdre,  etoit  bien* 
connu  des  anciens,  & l’Egypte  l’avoit 
trouvé*  La  courfe  à pié  , la  courfe  à 
cheval,,  la  courfe  dans  les  chariots , fe 
faifoit  en  Egypte  avec  une  adreffe  ad- 
mirable, & il  n’y  avoit  point  dans  tout 
l’imivers  de  meilleurs  hommes  de  che- 
2*”*:  J * Val  que  les  Egyptiens.  L’Ecriture  van- 
36.9!'  te  cn  P^u^eurs  endroits  leur  cavaleries 
Lesloix  de  la  milice  fe  confervoient 
aifément  parmi  eux , parce  que  les  pe- 
res  les  apprenaient  à leurs  enfans.  Car 
la  profeilion  de  la  guerre  paffoit  de  pe- 
D iod.  y.  re  en  fils  comme  les  autres.  On  atta- 
7o.  choit  feulement  une  note  d’infàmie  au 
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ceux  qui  prenoieut  la  fuite  dans  le 
combat  ,•  ou  qui  faifoient  paroitre  de 
la  lâcheté , parce  qu’on  aimoit  mieux 
les  retenir  par  un  motif  d’honneur  que 
par  la  crainte  du  châtiment. 

Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que 
l’Egypte  ait  été  guerrière.  On  a beau 
avoir  des  troupes  réglées  & entrete- 
nues i on  a beau  les  exercer  à l’om- 
bre dans  les  travaux  militaires , & 
parmi  les  images  des  combats  : il  n’y 
a jamais  que  la  guerre  & les  combats 
effectifs  qui  fadent  les  hommes  guer- 
riers. L’Egypte  aimoit  la  paix,  parce 
qu’elle  aimoit  la  juftice , & n’avoit  de 
foldats  que  pour  fa  défenfe.  Contente 
de  fon  pays  où  tout  abondoit , elle  ne 
fongeoit  point  à faire  des  conquêtes. 
Elle  s’etendoit  d’une  autre  forte  , en 
envoiant  fos  colonies  par  toute  la  ter- 
re, & avec  elles  la  politefle  & les  loix. 
Elle  régnoit  par  la  fagefle  de  fes  con- 
feils  , & par  la  fupériorité  de  fes  con- 
noiiîànces  ; & cet  empire  d’efprit  lui 
parut  plus  noble  & plus  glorieux  que 
celui  qu’on  établit  par  les  armes.  Elle 
a cependant  formé  d’illuftres  Conqué- 
•jrans , & nous  en  parlerons  dans  la  fui- 
te quand  nous  traiterons  de  l’hiftoire 
de  fes  rois.  J 
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Ve  ce  qui  regarde  les  Sciences  & 
les  Arts* 

IEs  Egyptiens  avoient  Pefprit  in- 
^ ventif,  mais  ils  le  tournoient  aux 
chofes  utiles.  Leurs  Mercures  ont  rem- 
pli l’Egypte  d’inventions  merveilleu- 
fes , & ne  lui  avoient  prefque  rien  lai£ 
fé  ignorer  de  ce  qui  pou  voit  contribuer 
à perfectionner  l’efprit  ) & à rendre  la 
vie  commode  & heureufe.  Les  inven- 
teurs des  chofes  utiles  recevoient , & 
de  leur  vivant , & après  leur  mort,  de 
dignes  récompenfes  de  leurs  travaux. 
C’eft  ce  qui  a confacré  les  livres  de 
leurs  deux  Mercures , & les  a fait  re- 
garder comme  des  livres  divins.  Le 
premier  de  tous  les  peuples  où  on  voie 
des  bibliothèques,  eft  celui  d’Egypte. 
Le  titre  qu’on  leur  donnoit , infpiroit 
l’envie  d’y  entrer , &d’en  pénétrer  les 
iècrets  : on  les  appelloit  le  tréfor  des  re- 
ictTfiïov.  mèdes  de  rame.  Elle  s’y  guérifloit  de  l’i- 
gnorance, la  plus  dangereufe  de  fes  ma- 
ladies , la  fource  de  toutes  les  autres. 

Copine  leur  pays  étoituni,  & leur 
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ciel  toujours  pur  & fans  nuage,  ils  ont 
été  des  premiers  à obferver  le  cours 
des  aftres.  Ces  obfervations  les  ont 
conduits  à régler  le  cours  de  * Pan- 
née  fur  celui  du  foleil  : car  chez  eux, 
comme  le  remarque  Diodore,  dans  les 
tems  les  plus  reculés  , l’année  étoit 
compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  & fix  heures.  Pour  reconnoitre 
leurs  terres  couvertes  tous  les  ans  par 
le  débordement  du  Nil,  les  Egyptiens 
ont  été  obligés  de  recourir  à l’arpenta- 
ge,  qui  leur  a bientôt  appris  la  géomé- 
trie. Ils  étoient  grands  obfervateurs  de 
la  nature,  qui  dans  un  pays  fi  ferein  , 
&fous  un  foleil  fi  ardent,  étoit  forte  & 
féconde.  C’eft 

* On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Egyptiens , 
les  plus  anciens  obfervateurs  du  mond:,foient 
parvenus  à cette  connoijfance  , fi  l'on  fait  ré- 
flexion que  l année  lunaire , dont  fe  fervoient 
les  Grecs  & les  Romains , toute  incommode  & 
toute  informe  qu'elle paroit , fuppofoit  néan- 
moins la  connoijfance  de  l'année  folâtre. , telle 
queDio  dore  de  Sicile  l'attribue  auxEgyptiens . 
On  verra  du  premier  coup  d’oeif  en  calculant 
leurs  intercalations , que  ceux  qui  avoient  été 
les  auteurs  de  cette  forme  d'année , avoient  fu 
qu’aux  trois  cens  foixante-cinq  jours  il  faloit 
ajouter  quelques  heures  pour  fe  retrouver 
avec  le  foleil . Ils  fe  trompoient  feulement  en 
ce  qu'ils  troioient  que  c'  étoit  fix  heures  jufies} 
au  lieu  qu'il  s’en  faut  près  d’onze  minutes. 
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C’eft:  aulîi  ce  qui  leur  a fait  inven- 
ter ou  perfectionner  la  médecine.  On 
ji’abandonnoit  point  au  caprice  des 
médecins  la  manière  de  traiter  les 
malades.  Ils  avoient  des  régies  fixes , 
qu'ils  étoient  obligés  de  fuivre  j & ces 
régies  étoient  les  obfervations  ancien- 
nes des  habiles  maîtres  , qui  étoient 
confignées  dans  les  livres  facrés.  En 
les  fuivant , ils  ne  répondoient  point 
du  fuccès  : autrement  on  les  en  ren- 
doit  relponfables  , & il  y avoit  contre 
eux  peine  de  mort.  Cette  loi  étoit  uti- 
le pour  réprimer  la  témérité  des  char- 
latans , mais  pouvoit  être  un  obftacle 
aux  nouvelles  découvertes  à la  per- 
fection de  l’art.  Chaque  médecin  , fi 
Ub.  t.  p0n  en  croit  Hérodote , fe  renfermoit 
caP»  84  dans  la  cure  d’une  feule  elpéce  de  ma- 
ladie : les  uns  pour  les  yeux  , d’autres 
pour  les  dents,  & ainfi  du  refte. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  pyrami- 
des , du  labyrinthe  , de  ce  nombre  in- 
fini d’obélifques  , de  temples  , de  pa- 
lais dont  on  admire  encore  les  pré- 
cieux reftes  dans  toute  l’Egypte  , & 
dans  lefquels  brilloient  à l’envi  la  ma- 
gnificence des  Princes  qui  les  avoient 
conftruits,  l’habileté  des  ouvriers  qui 
y avoient  été  emploies,  la  richefle  des 
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ornemens  qui  y étoient  répandus , la 
jufteffe  des  proportions  & des  fyminé- 
tries  qui  en  faifoient  la  plus  grande 
beauté  i ouvrages , dans  plufieurs  def- 
quels  s’eft  confèrvée  jufqu’à  nous  la 
vivacité  même  des  couleurs,  malgré 
l’injure  du  tems  qui  amortit  & confir- 
me tout  à la  longue  : tout  cela , dis- 
je,  montre  à quel  point  de  perfec- 
tion l’Egypte  avoit  porté  l’architerttu- 
re , la  peinture , la  fculpture,  & tous 
les  autres  arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas  ni  de  Diod  l 
cettepartie.de  la  gymnaftique  ou  pa- 
lettre,  qui  ne  tendoit  point  à procu- 
rer au  corps  une  force  folide  & une 
fanté  robufte  : a ni  de  la  mufique , 
qu’ils  regardoient  comme  une  occu- 
pation non  feulement  inutile,  mais 
dangereufe  , & propre  feulement  à 
amollir  les  efprits. 

a T«v  <fê  vo[TÇk<tiv  e v /xovot 

tt^pnçsv  V7rt*p';itv  , asXAaè  3 
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CHAPITRE  CINQUIE’ME. 

Des  Laboureurs , des  Payeurs, 

■des  Artifans. 

Diod.l.j.  T Es  laboureurs,  les  pafteurs,  les  ar- 
p.67.68.  tifans,  qui  formoient  les  trois 
conditions  du  bas  étage  en  Egypte , ne 
l’aiffoient  pas  d’y  être  fort  eftimés,  fur 
tout  les  laboureurs  & les  pafteurs.  H 
faloit  qu’il  y eût  des  emplois  & des 
•perfonnes  plus  confidérablcs  , comme 
il  faut  qu’il  y ait  des  yeux  dans  le 
oorps  : mais  leur  éelat  ne  fait  pas  mé- 
priser les  bras,  les  mains,  les  jambes» 
ni  les  parties  les  plus  baffes.  Ainfi  par- 
mi les  Egyptiens , les  prêtres , les  >fbU 
dats , les  favans  avoient  des  marques 
d’honneur  particulières  : mais  tous  les 
métiers  , jufqu’aux  moindres , étaient 
en  eftime  , parce  qu’on  ne  croioît  pas 
pouvoir  fins  crime  méprifer  des  d- 
toiens , dont  les  travaux  , quels  qu’ils 
fuffent , contribuoient  au  bien  public. 

Une  autre  raifon  fupérieure  leur 
avoit  pu  d’abord  infpirer  ces  lenti- 
mens  d’équité  & de  modération, qu’ils 
conlèrvérent  lontems.  Comme  ils def- 
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cendoient  tous  d’un  même  père , qui 
étoit  Cham , le  fouvenir  de  cette  ori- 
gine commune  encore  récente  , étant 
préfent  à Pefprit  de  tous  dans  les  pre- 
miers fiécles,  établit  parmi  eux  une 
efpéce  d’égalité , qui  leur  faifoit  dire 
que  toute  l’Egypte  étoit  noble.  En  ef- 
fet la  différence  des  conditions,  & le 
mépris  qu’on  fait  de  celles  qui  paroif- 
fent  les  plus  baffes , ne  vient  que  de 
l’éleignement  de  la  tige  commune  , 
qui  fait  oublier  que  le  dernier  des  ro- 
turiers, ff  l’on  veut  remonter  à la  fbur- 
ce , defcend  d’une  famille  aufli  noble 
que  les  plus  grands  Seigneurs. 

Quoiqu’il  en  foit , en  Egypte  nulle 
profelïion  n’étoit  regardée  comme  bat 
fe  & fordide.  Par  ce  moien  tous  les 
arts  venoient  à leur  perfection.  L’hon- 
neur qui  les  nourrit  fe  mèloit  partout. 
La  loi  aiügnoit  à chacun  (bn  emploi  , 
qui  Ce  perpétuoit  de  père  en  fils.On  ne 
pouvoit  ni  en  avoir  deux,ni  changer  de 
profeffion.  On  faifoit  mieux  ce  qu’on 
avoit  toujours  vû  faire , & à quoi  on 
s’était  uniquement  exercé  dès  fon  en- 
fance ; & chacun  ajoutant  fa  propre  ex- 
périence à celle  de  fès  ancêtres , avott 
bien  plus  de  facilité  à exceller  dans  fon 
art. D’ailleurs  cette  coutume  falutairc, 
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établie  anciennement  dans  la  nation 
& dans  le  pays  , éteignoit  toute  am- 
bition mal  entendue,  & faifûit  que 
chacun  demeuroit  content  dans  Ton 
état , fans  afpirer  par  des  vûes  d’inté- 
rêt, de  vanité,  ou  de  légéreté  à un 
plus  haut  rang. 

C’étoit  là  la  four  ce  d’une  infinité 
d’inventions  finguliéres  que  chacun 
imaginoit  dans  Ton  art  pour  le  condui- 
re à fa  perfection , & pour  contribue^ 
ainfi  aux  commodités  de  la  vie  & à la 
Diod.  1. 1 . facilité  du  commerce.  J’avois  d’abord 
fag.67.  regardé  comme  une  fable  ce  que  Dio- 
dore  rapporte  de  Pinduftrie  des  Egy- 
ptiens, qui  favoient,  par  une  fécon- 
dité artificielle , faire  éclore  des  pou- 
lets fans  faire  couver  les  œufs  par  des 
poules.  Mais  tous  les  voiageurs  mo- 
dernes atteftent  la  vérité  de  ce  fait , 
qui  mérite  certainement  d’être  obfer- 
vé , & que  Ton  dit  aufii  n’être  pas  in- 
connu en  Europe.-  Selon  leurs  rela- 
tions , les  Egyptiens  mettent  les  œufs 
dans  des  fours  aufquels  ils  favent  don- 
ner ün  degré  de  chaleur  fi  tempéré , & 
qui  Ce  raporte  fi  bien  à la  chaleur  natu- 
relle des  poules , que  les  poulets  qui 
en  viennent'  font  aufii  forts  que  ceux 
qui  font  couvés  à l’ordinaire.  * Le  tems 
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propre  à cette  opération  eft  depuis  la 
fin  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’Avril, 
la  chaleur  étant  excelîive  en  Egypte 
tout  le  refte  de  l’année.  Pendant,  ces 
quatre  mois  ils  font  couver  plus  de 
trois  cens  mille  œufs , qui  ne  réuffif. 
lent  pas  tous  à la  vérité  , mais  qui  ne 
laiflènt  pas  de  fournir  à peu  de  frais 
une  quantité  prodigieufe  de  volailles. 
L’habileté  confifte  à donner  aux  fours 
un  degré  de  chaleur  convenable,  & qui 
ne  pafie  pas  une  certaine  mefure.  On 
emploie  environ  dix  jours  pour  échau- 
fer  ces  fours,  & autant  à peu  près 
pour  faire  éclore  les  œufs.  C’eft  une 
çhofe  divertiflante  , difent  les  rela- 
tions, que  de  voir  éclore  ces  poulets , 
dont  les  uns  ne  montrent  que  la  tète  , 
les  autres  fortent  de  la  moitié  du  corps, 
& les  autres  tout-à-  fait } & dès  qu’ils 
font  fortis,ils  courent  au  travers  de  ces 


œufs  i ce  qui  fait  un  vrai  plaifir.  On  ^ 
peut  voir  dans  les  voiages  de  Corneille  ' ' 
leBruynce  que  les  differens  voiageurs 
ont  écrit  fur  ce  fujet.Pline  en  fait  aulïï  ca p 54, 
mention  : mais  il  paroit  qu’au  lieu  de 
fours,les  Egyptiens  anciennement  fai- 
foient  éclore  les  œufs  dans  du  fumier. 


J’ai  dit  que  les  laboureurs  fur  tout , 
& ceux  qui  prenoient  foin  des  trou- 
E 3 peaux. 
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peaux,  étoient  fort  confiderés  en  Egy- 
pte , à l’exception  de  quelques  con- 
trées , où  les  derniers  n’étoient  point 
foufforts.  En  éfïèt  c’eft  à ces  deux  pro- 
felîions  qu’elle  deyoit  lès  richeflès  & 
fon  opulence.  C’eft  une  chofe  éton- 
nante de  voir  ce  que  le  travail  & I’a- 
dreflè  des  Egyptiens  tiroient  d’un  pays» 
d’ont  l’étendue  n’étoit  pas  fort  conftdé- 
rable,  mais  dont  le  fonds  étoit  deve- 
nu, par  le  bienfait  du  Nil , & par  l’in- 
duftrie  laborieufe  des  habitans  , d’une 
merveilleufe  fécondité. 

Il  en  fera  toujours  ainfi  de  tout  roi* 
a u me,  où  l’attention  de  ceux  qui  gou- 
vernent fera  tournée  vers  le  bien  pu* 
bliç.  La  culture  des  terres,  &la  nourri- 
ture des  animaux,  feront  une  four  ce 
inépuifable  de  biens  & d’avantages  par 
tout  où,  comme  en  Egypte,  on  fe  fe- 
ra un  devoir  de  les  foutenir  & de  les 
protéger,  par  principe  d’Etat  & de  po- 
litique : & c’eft  un  grand  malheur 
qu’elles  foient  tombées  maintenant 
dans  un  mépris  général , quoique  ce 
foient  elles  qui  fourniflent  les  befoins 
& même  les  délices  de  la  vie  à tou- 
tes, les  conditions  que  nous  regardons 
comme  relevées. ,,  Car,  dit  M.  l’Abbé 
Fleury  dans  fon  admirable  livre  des 

mœurs 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  103’ 
mœurs  des  Ifraélits , où  il  examine  à 
fond  la  matière  que  je  traite*  “C’eft  le 
„ payfan  qui  nourrit  les  bourgeois,  les 
„ officiers  de  juftice  & de  finance , les 
yt  gentilshommes , les  eccléfiaftiques  : 
,,  & de  quelque  détour  que  l’on  fefer- 
„ ve  pour  convertir  l’argent  en  den- 
„ rées,  ou  les  denrées  en  argent,  il  faut 
„ toujours  que  tout  revienne  aux  fruits 
.y,  de  la  terre,  & aux  animaux  qu’elle 
,,  nourrit-  Cependant , quand  nous 
„ comparons  enfemble  tous  ces  diffé* 
y^  rens  degrés  de  conditions, nous  met- 
„ tons  au  dernier  rang  ceux  qui  travail- 
„ lent  à la  campagne  >&  plufieurs  efti- 
„.ment  plus  de  gros  bourgeois  inuti- 
les,fansforce  de  corps, fans  induftrie, 
y,  fans  aucun  mérite  ; parce  qu’ayant 
,,  plus  d’argent , ils  mènent  une  vie. 
plus  commode  & plus  délicieufe. 

,,  Mais  11  nous  imaginons  un  pays 
„ où  la  différence  des  conditions  ne  fïit 
„,pas  fi  grande  j.  où  vivre  noblement 
w ne  Fût  pas  vivre  fans  rien  £nre>  mais 
,^conferver  foigneufeinent  fa  liberté  , 
,,  c’eft-à-dire  n’ètre  fujet  qu’aux  loix 
,,  & à la  puilfance  publique  , fubfifter 
,x  de  fon.  fonds  fans  dépendre  de  per- 
,1  fonne , & fe  contenter  de  peu  plutôt 
,*<iue  de  faire  quelque  bafTefTe  pour 

E 4 ” s 
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,,  s’enrichir  : un  pays  où  l’on  méprifat 
,,  l’oifiveté , la  mollefle  , & l’ignoran- 
j , ce  des  chofes  néceflaires  pour  la  vie  ,* 
„ & où  l’on  fit  moins  de  cas  du  plaifir 
„ que  de  la  fanté  & de  la  force  du 
,,  corps  : en  ce  pays- là  il  feroit  bien 
,,  plus  honnête  de  labourer,  ou  de 
j,  garder  un  troupeau  , que  de  joue? 
,,  ou  Ce  promener  toute  la  vie. „ Or  il 
ne  faut  point  recourir  à la  république 
de  Platon , pour  trouver  des  hommes 
en  cet  état.  C’eft  ainfi  qu’a  vécu  la 
plus  grande  partie  du  monde  pendant 
près  de  quatre  mille  ans  j non  feule- 
ment les  ïfraélites,  mais  les  Egy- 
ptiens , les  Grecs , les  Romains,  c’efk 
à dire  les  nations  les  plus  policées  , 
les  plus  fages,  les  plus  guerrières,  les 
plus  éclairées  en  tout  genre.  Elles 
nous  apprennent  toutes  le  cas  quç 
nous  devrions  faire  de  la  culture  des. 
terres  & du  foin  des  troupeaux  : dont 
l’une,  fans  parler  du  chanvre  & du  lin 
d’où  l’on  tire  les  toiles,  nous  fournit 
par  les  grains , les  fruits,  les  légumes 
une  nourriture  non  feulement  abon- 
dante, mais  délicieufe;  & l’autre  ou- 
tre les  viandes  exquifes  dont  il  couvre 
nos  tables , met  prefque  feul  en  mou- 
vement les  manufactures  &,  le  com- 

mer- 
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mer  ce  par  le  moien  des  cuirs  & des 
étoffes. 

L’intention  des  Princes  pour  l’or- 
dinaire , & leur  intérêt  certainement , 
eft  qu’on  ménage  & qu’on  favorife 
les  gens  de  la  campagne , qui  foutien- 
nent  à la  lettre  le  poids  du  jour  & da 
la  chaleur , & qui  portent  une  grande 
partie  des  charges  du  roiaume.  Mais 
les  bonnes  intentions  des  Princes  font 
fouvent  fruftrées  par  l’infatiable  & 
impitoiable  avidité  de  ceux  qui  font 
chargés  du  recouvrement  de  leurs  de- 
niers. L’hiftoire  nous  a confervé  une  Diod.l. 
belle  parolle  de  Tybére  à ce  fujet.  Un  $7* 
Gouverneur  du  Pays  même  dont  nous  6°8* 
parlons  ici , c’eft-à-dire  de  l’Egypte  , 
aiant  augmenté  l’impofition  annuelle 
que  paioit  la  province  , fans  doute 
pour  faire  fa  cour  à l’Empereur,  & lui 
aiant  envoie  une  Comme  plus  cô'nfidé- 
rable  qu’à  l’ordinaire  ; Tibère  , qui 
dans  fes  premières  années  penfoit  ou  du. 
moins  parloit  bien,  lui  répondit,  qqe 
a [on  intention  étoït  qu'on  tondit  fes  brer 
bis , non  pas  qu'on  les  écorchât.  y 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

De  la  fécondité  de  P Egypte. 

PE  ne  parlerai  ifci  que.  de  quelques 
J plantes  particulières  à l’Egypte  , & 
**  de  l’abondance  du  blé  qui  y croiffoit. 

Papyrus  C’eft  une  plante  qui  poufle 
quantité  de  tiges  triangulaires  hautes- 
plin,  1 de  fix  ou  fept  coudées.  Les  anciens, 

1 3 • c* 1 1 • ont  écrit  d’abord  fur  des  feuilles  dé 
palmie.rs  ::  puis,  fur  dés  écorces  d’ar- 
bres , d’où  eft  venu  le  mot  liber,  après 
cela  fur  des  tablettes  enduites  de  cire 
où  l’on  imprimoit  les  caraéleres  avec 
un  poinçon  qui  avoit  un  bout  aigu.: 
pour  écrire,  & Pautre  plat  pour  effa- 
cer  ; ce  qui  a donné,  lieu  à cette  ex- 
Sarjr.  io.prdJiQn  d’Horace , 

Sæpe  ftylura  vertas  , iterum  qu*  digna  legi 
fmt  ■ 

Scripturus:- 

qui  fignifi'e  que  pour  faire  un  bon  ou* 
vrage  il  faut  beaucoup  effacer , beau- 
coup corriger.Enfin  on  introduit  Pu* 
6ge  du  papier.  C’étoient  des  feuilles, 
propres  à écrire,  faites  de  l’écorce  de- 
là plante  d’ont  nous  parlons,  papyrus  9. 
appellée  autrement  bybltjs.  : • 


h i. 


j. 
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Nondum  flurnineas  Memphis  contexere  by-  Lacan. 

bios 

Noverafc, 

a Merveilleufe  invention , dit  Plins-: 
qui  eft  d?un  fi  grand  ufàge  dans  la  vie, 
qui  fixe  la  mémoire  des  faits , & qui; 
immortalife  les  hommes  ? Varron 
Pàttribue  à. Alexandre  le  Grand,  lorfc 
qu’il  bâtit  Alexandrie  : mais  elle  eCt 
bien  plus  ancienne  que  lui  5 il  ne  fit 
que  la  rendre  plus  commune.  Le  mê- 
me Pline  ajoute  qu’Eumenès  , roi  de 
Pergame , fubftitua  le  parchemin  au 
papier  par  jaloufie  contre  Ptolemée 
roi  d’Egypte,  fe  piquant  de  l’empor- 
ter par  ce  moien  fur  fa  biblothèque  , 
dont  les  livres  n’étoient  que  de  pa- 
pier.. Le  parchemin  eft  une  peau  de 
mouton  ou  de  bélier , préparée  pour 
écrire.  On  l’appelle  jergamenum -,  à 
caufe  qu’il  a été  inventé  par  les  rois 
de  Pergame.  Tous  les  anciens  Mhnuf- 
crits  Ton  tfur  du  parchemin,  ou  fur  du 
velain,  qui  eftune  peau  de  veau,  plus 
délicate  que  le  parchemin  ordinaire. 

C’eft  une  chofe  curieufe  de  voir  com- 
ment notre  papier,  qui  eft  fi  blanc  & fi 
E G fin  , 

aPoftea  promifeuè  patuit  ufùs  rei,quâ  con- 
fiât immortalités  hominum; . . . Chartx  ufu  ma- 
xime humanitas  confiât  in  memoria. 
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fin , Ce  fait  de  vieux  haillons  & de  fales. 
chifons  qu’on  ramafle  dans  les  rues.La 
plante , nommée  papyrus , fervoit  auflj 
à faire  des  voiles  de  vaiffeaux , des. 
cordages,  des  habits,  des  couvertures  ^ 

&c. 

p/iM.f.19.  Linum . Le  lin  eft  une  plante  dont 
cap.  1.  pécorce  eft  pleine  de  filets  qui  fervenç 
à faire  la  toile  déliée.  On  avoit  en 
Egypte  une  adrçffe  merveilleufe  pour 
le  préparer  & le  travailler,  les  fils., 
qu’on  en  tiroit  étant  d’une  fi  grande 
fineffe  qu’ils  échappoient  prefque  à la 
vue.  Les  prêtres  n’y  étoient  vêtus  que. 
de  lin , & jamais  de  laine  ; & c’étoiç 
suffi  l’habillement  ordinaire  des  pcre 
fonnes  confidérahles.  On  en  faifoit  un 
grand  commerce  , & il  s’en  tranfpor- 
toit  beaucoup  dans  les  pays  étrangers;. 

Ce  travail  occupoit  un  grand  nombrç, 
de  perfonnes  en  Egypte  , fur  tout  par- 
mi les  femmes,  comme  on  le  voit  dans, 
l’endroit  d’Ifaïe  où  ce  Prophète  me- 
nace l’Egypte  d’une  uffreufe  fécherelT$ 

Jf.  » 9 9.  qui  en  fera  celfer  tous  leJ  travaux  : Con- 
Exod.  9.  fundentur  qui  operabantur  linum  . pe&eti- 
tes  0^  texentes  fubtilia.  On  voit  aufiy 
dans  l’Ecriture  que  l’un  des  effets  de.la. 
grêle  que  Moyfe  fit  tomber  en  Egypte, 
fut  de  ruiner  tout  le  lin  qui  cojnmen- 

çoit 

) 


des  Egyptiens.  109 
çoit  déjà  à monter  en  graine  : c’étoitj 
au  mois  de  Mars. 

Byffus.  C’étoit  une  autre  efpèce  dePlinJbii. 
lin , extrêmement  fin  & délié , qui 
étoit  Couvent  teint  en  pourpre.  Il  étoit 
fort  cher , & il  n’y  avoit  que  les  gens 
riches,  & aifés  qui  s’en  vétiffent.  Pline  , 
qui  donne  la  première  place  au  lin  in- 
combuftible,  met  celui  ci  après,  &adit 
qu’il  fervoit  à la  parure  & à l’ornement 
des  dames.  Il  paroit  par  l’Ecriture- 
Sainte  que  c’étoit  de  l’Egypte  fur  tout- 
qu’on  tiroit  les  toiles  compofées 
de  cette  efpéce  de  lin  : Byjfus  varia  de  Ezec.iy* 
Æpypto  texta  ejl  tibi. 

Je  ne  parle  point  du  lotus , plante  fort 
commune  & fort  eftimée  en  Egypte  * 
dont  la  graine  fervoit  autrefois  à fitirn 
du  pain.  11  y avoit  un  autre  lotus  en 
Afrique , qui  a donné  fon  nom  aux  Odyf.lib 
Lotophages  , parce  qu’ils  vivoient  du  9*V  84V 
fruit  de  cet  arbre  : fruit  d’un  goût  û 107,1 
délicieux,  s’il  en  fui';  croire  Homère , 
qu’il  faifoit  oublier  à ceux  qui  en  man- 
geoient  toutes  les  douceurs  de  la  pa- 
trie, comme  Ulyfîe  l’éprouva  à fon  re- 
tour de  Troie.  ’ , - . - - 

En  général  les  légumes  & les  fruits 

étoient- 

a Proxîmus  byfiîno,  njulierum  roaxim? 
deliciis . . genito.. 
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étaient  excellens  en  Egypte > & aiu 
roient  pu , a comme  Pline  le  remarque^ 
fuffire  feuls.pour  la  nourriture , tant 
la  bonté  & l’abondance  en  étoient. 
grandes.  Et  en  effet  les  ou vriers  ne  vi- 
voient  prefque  d’autre  chofe,  comme, 
on  le  voit  dans  ceux  qui  travailloient 
aux  pyramides* 

Outre  ces  richeflès  champêtres,  le: 
Nil , par  la  pèche  & par  la  nourriture- 
dés  troupeaux,  fourniffoit  la. table  des 
Egyptiens  de  poiffons  exquis  de  toute 
efpéce , &de  viandes  très-fucculentes.. 
C’eft  ce  qui  fit  regretter  fi  fort  l’Egy- 
pte aux  Ifraélites , quand  ils  fe  trou.- 
Sum.  ii.  vérent  dans  le  defert.  Qui  nous  donnera 
4-  $•  de  la  chair  à manger , difoient-ils  d’un> 
ton  plaintif  & féditieux  ? Nous  nous . 
feuvemns  des  poijfons  que  nous  mangions • 
m Egypte  prefque  pour  rien.  Les  con * 
cambres , les  melons , les  poireaux , les  oi  . 

• gnons  , 05*  Poil  nous  reviennent:  dans  Pef 
Ezol-tà.jrit. ... . Nous,  étions-  affis  près  des  mar*. 
j..  mites  pleines  de.  viandes,  nousmanr 
gions  du  pain  tant  que  nous  voulions. 

Mais  la  grande  & l’incomparable 
richeffe  de  l’Egypte  étoit.le  blé , qui 

la 

aÆgyptus  frugum  quidem  fertiliflima,fed 
lit  prope  folaiis  carerepoflit , tanta  eit  cibo- 
nnu  ex  herbis  abundantia.  Plinjib.  *1  ,ç.  i 
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ta  mettoit  en  état,  même  dans  des. 
teins  de  famine  prefque  univerfelle  , 
de  nourrir  tous  les  peuples  voifins 
comme  cela  arriva  fous  Jofeph.  Dan* 
les  tems  poftérieurs  elle  fut  toujours 
la  reflource  & le  grenier  le  plus  afltiré 
de  Rome  & de  Conftantinople.  Or* 
fait  que  la  calomnie  inventée  contre- 
faintr  Athanafe,  à qui  l’on  imputoit 
d’avoir  menacé  d’empècher  à l’avenir- 
que  l’on  ne  tranlportât  du  blé  d’Ale*. 
xandrie  à Conftantinople , fit  entrer  en 
fureur  contre  ce-  faint  Evêque  l’Em- 
pereur Conftantin , parce  qu’il  favoifc 
que  cette  ville  ne  pouvoit  fubfifterr 
fans  les  convois  cPEgypte.  C’eft  la  mê- 
me raifpn.qui  porta  toujours  les  Em- 
peurs-Rdmains  à.  prendre  un  fi  grand 
foin  de-  l’Egypte>  qu’ils  regardoient 
comme  la  mere-nourrice  de  Rome. 

- Cependant  le- même  fleuve , qui  » 
mis  cette  province  en-  état-  de  nour- 
rir & dé  faire  fubfifter  les  deux  villes 
du  monde  les  plus  peuplées , la  rédui* 
foit  quelque  fois  elle-même  à une  afi>- 
freufe  famine  : &■  il  eft  étonnant  que- 
la  fàge  prévoiance  de-Jofoph,  qui  dans 
des  tems  d’abondance  avoit  mis  en  ré- 
fervedes  blés  pour  des  années  de  fté- 
silité,,  n’ait  point,  appris  à ces  politi- 
ques 
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ques  fi  vantés  à fe  précautionner  par  ’ 
une  pareille  induftrie  contre  les  varié- 
tés & les  incertitudes  du  Nil.  Pline  le 
jeune, dans  le  panégyrique  de  Trajan  , 
nous  fait  une  peinture  admirable  de 
l’extrémité  où  la  famine  réduifit  cette, 
province  (bus  cet  Empereur , & de  la 
généreufe  libéralité  qu’il  fit  paroître 
pour  la  foulager..  On  ne  fera  pas  fâché 
d’en  voir  ici  un  extrait  3 qui  rendra, 
moins  les  expreflions  que  les  penfées.. 

L’Egypte , dit  Pline , qui  fe  glori-. 
fioit  de  n’avoir  befoin,  pour  nourrir  & 
faire  croître  fes  grains  , ni  des  pluies  ,, 
ni  du  ciel,&  qui  fe  çroioit  affurée  pour: 
toujours  de  le  difputer  aux  terres  les 
plus  fertiles , fut  condannée  à une  fé* 
chereffe  inopinée  , & à une  fonefte  fté-y. 
rilité , parce  que  ^inondation  du  Nil  ». 
fource  & mefure  certaine  de  l’abondan-* 
ce,  beaucoup  moins  étendue  qu’à  l’or-. 
dinaire,avoit  laifle  à fèç  la  pluspart  des. 
terres.  a Pour  lors  elle  implora  le  fe- 
cours  du  Prince , comme  elle  avoir 
coutume  d’attendre  celui  du  fleuve. Le. 
délai  ne  dura  que  ce  qu’il  falut  de  tems 
au  courier  pour  porter  à Rome  cettç 
, trifte. 

%Inundatione,id  cft  ubsrtate  regio  frauda* 
ta,  fie  opem  Cadaris  invocavitjUt  foiet.  ant* 
nem  füura, 

( 
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trifte  nouvelle  ; & il  fembloit  que  ce 
malheur  n’étoit  arrivé  que  pour  faire 
paroitre  avec  plus  d’éclat  la  bonté  de 
Céfar.  a C’çtoit  une  ancienne  & com- 
mune opinion,  que  notie  ville  ne  pou- 
voir fubfifter  que  par  les  vivres  qu’elle 
tiroit  de  l’Egypte.  Cette  nation  vaine 
& faftueufe  fe  vantoit  de  nourrir , 
toute  vaincue  qu’elle  étoit , fes  vain- 
queurs, d’avoir  leur  fort  entre  fe$ 
mains  ; & de  régler  par  fon  fleuve  leur 
bonne  ou  mauvaife  deftinée.  Nous  a- 
vons  rendu  au  Nil  fes  moiflons , & lui 
avons  renvoié  fes  convois.Que l’Egyp- 
te aprenne  donc  par  fon  expérience  , 
qu’elJe  ne  nous  eft  point  néceflaire , 
mais  qu’elle  eft  notre  efclavç.  Qu’elle 
fâche  que  ce  n’eft  pas  tant  des  vivres 
qu’elle  nous  envoie,  qu’un  tribut 
qu’elle  nous  paie.  Et  qu’elle  n’oublie 
jamais  que  nous  pouvons  bien  nous 
pafler  de  l’Egypte , mais  que  l’Egypte 
ne  peut  point  fe  pafler  de  nous.  C’en 

étoit 

a Percrebuerat  antiquitus,  urbem  noftram 
nifi  opibus  Ægypti  ali  fuflentarique  non  po£ 
fe.  Superbiebat  ventofa  & infolens  natio  v 
quôd  vittorem  quidcm  populum  pafceret 
tamen , quôdque  in  fuo  flumine , in  fuis  ma. 
nibus , vel  abundantia  noftra  vel  famés  effet. 
Refudimus  Nilo  fuas  copias.  Recepit  Rumen, 
ta  quæ  rotferat,  deportatafque  meffe  rcvexit. 
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étoit  fait  de  cette  province  fi  fertile  v 
fi  elle  eût  encore  été  libre.  Elle  a trou- 
vé un  fauveur  & un  père  dans  fon 
maître.  Etonnée  de  voir  fes  greniers 
remplis  fans  le  travail  de  fes  labou- 
reurs , elle  n’a  fu  doù  lui  pouvoient 
venir  ces  richefiès  étrangères  & gra- 
tuites. La  difette  de  peuples  fi  éloi- 
gnés de  nous,  & fccourus  fi  prompte- 
ment, n’a  fervi  qu’à  faire  mieux  fon- 
tir  quel  avantage  c’eft  que  d’ètre  fous- 
notre  empire,  a Le  Nil  a pu  dans- 
d’autres  tems  couvrir  d’une  plus  gran- 
de inondation  les  campagnes  dEgy- 
pte,  mais  il  n’a  jamais  coulé  plus  abon- 
damment pour  la  gloire  des  Romains.. 
Puiffe  le  ciel,  content  d?avoir  mis  à* 
une  telle  épreuve  & la  patience  des. 
peuples , & la  bonté  du  Prince  , ren- 
dre pour  toujours  à l’Egypte,  fon  an- 
cienne fécondité  ? 

Le  reproche  que  Pline  fait  ici  aux 
Egyptiens  d’avoir  une  vaine  & folle; 
eomplaifance  dans  les  inondations  de 
leur  Nil , marque  un  de  leur  caractè- 
res les  plus  particuliers.,  & me  fait. 
Ezec.iç.  fouvenir  d’un  bel  endroit  d’Ezéchiel  , 
* on  Dieu  parle  ainfi  à Pharaon  l’un  de* 

leurs 

a-Nilus  Ægypto-quidem  fæpe , fed  glorias: 
noftree  nunquam.  largior  fluxit . 
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leurs  rois,  ,, Je  viens  à toi,  grand 
j,  dragon  , qui  couches  au  milieu  de 
,,  tes  fleuves , & qui  dis  : Le  fleùve  eft 
„ à moi,  c’eft  moi  qui  l’ai  fait  , c’eft 
„ moi-même  qui  me  fuis  créé u.  Ecce 
ego  ad  te  , Pharao  rex  Ægypti,  draco 
magne  , qui  cubas  in • medio  fiutttinum 
tuorum > Ê5?  dicis  : Meus  eft  fluvius , £«f 
ego  je  ci  eum  , ego  feci  memetipfum. 

Dieu  voioit  dans  le  cœur  de  ce  prince 
un  orgueil  infuportable  : un.  fenti- 
ment  de  fécurité.,  de  confiance  dans 
les  inondations  du  Nil , d’une  entiè- 
re indépendance  des  influences  du  ciel, 
comme  s’il  n’eût  dû  les  heureux  effets 
de  cette  inondation  qu’à  fes  foins  & 
à fos  travaux,  ou  à ceux  de  fes  pré- 
déceflèurs:  Meus  eft  fiuvius , & ego 
feci  eum-. 

• Avant  que  de  terminer  cette  fé- 
conde partie  qui  regarde  les  mœurs 
des  Egyptiens , je  croi  devoir  aver* 
tir  les  l'eéteurs,  de  fe  rendre  attentifs 
à différens  traits  répandus  dans  l’hi-. 
jftoire  d’ Abraham , de  Jacob  , de  Jo- 
feph,  de  Moyfei  qui  confirment  & 
éclairciflént  une  partie  de  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  profanes  fur 
ce  fujet.  Ils  y remarqueront  la  police 
parfaite  qui  régnoit  en  Egypte , foit  à. 

la. 
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la  cour , Toit  dans  le  refte  du  roiaume  : 
la  vigilance  du  Prince  qui  étoit  averti 
de  tout  i qui  avoit  un  Confeil  réglé , 
des  Miniftres  choifis,  des  troupes  tou- 
jours bien  entretenues,  & de  toute  for- 
te, infanterie,  cavalerie,  chariots  ar- 
més en  guerre  > des  Intendans  dans  tou- 
tes les  provinces  } des  gardes  des  gre- 
niers publics  , des  difpenfateurs  exads 
du  blé,  qui  le dillribu oient  avec  grand 
ordre  j une  cour  formée*  avec  tous  les 
Officiers  de  la  Couronne , Capitaine 
des  Gardes  , grand  Echanfon , grand 
Pannetier , en  un  mot  tout  ce  qui 
compofe  la  maifon  d’un  Prince , & 
qui  fait  l’éclat  d’une  Cour  brillante.  Us, 
y admireront  plus  que  tout  cela  enco- 
re , la  crainte  des  menaces  de  Dieu  * 
Gsn.  i %,  infpe&eur  de  toutes  les  adions  , & 
lo.io.  jUge  jes  rois  tnçmes,*  & l’horreur  de 
Paduitère , reconnu  comme  un  crime- 
capable  de  faire  périr  un  roiaume. 


& & «§•  •$. 
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TROISIEME  PARTIE. 

HISTOIRE 

DES  ROIS  D’EGYPTE.’ 

IL  n’y  a point  dans  toute  l’antiqui- 
té d’hiftoire  plus  obfcure,  ni  plus  . 
incertaine  que  celle  des  premiers  rois 
d’Egypte.  Cette  nation  faftueufe,  & 
follement  entêtée  de  fon  antiquité  & 
de*  fa  noblelfe,trouvoit  qu’il  étoit  beau 
de  fe  perdre  dans  un  abyme  infini  de 
ficelés  qui  fembloit  l’approcher  de  l’é- 
ternité. Si  on  l’en  croit,  les  dieu x:Diod.lib, 
d’abord,  enfuite  les  demi-dieux  ou  i.p.41. 
héros,  la  gouvernèrent (ucceffivementf 
pendant  l’efpace  de  plus  de  vingt  mille 
ans.  On  fent  allez  combien  cette  pré- 
tention eft  vaine  & fabuleufe. 

Après  les  dieux  & demi-dieux  ré- 
gnèrent des  hommes  Egyptiens , dont 
Manéthon  nous  a lailïe  trente  dynaf- 
ties  ou  principaut  s.  Ce  Manéthon* 
étoit  Egyptien , Grand- Prêtre  & Gar- 
de des  archives  facrées  de  l’Egypte  : 
il  avoit  été  inftruit  dans  les  lettres 
grecques.  Il  a écrit  l’hilloire  des  Egy- 
ptiens , 
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ptiens,  & l’a  tirée,  à ce  qu’il  dit,  des 
écrits  de  Mercure , & des  autres  an- 
ciens mémoires  confecvés  dans  les  ar- 
chives des  temples.  H avoit  compofé 
cet  ouvrage  fous  le  règne  & par  Tor- 
dre de  Ptolemée  Phfadelphe.  Si  on 
fiippofo  les  trente  dynafties  de  Mané- 
thon  fucceflîves , elles  compofent  plus 
de  cinq  mille  trois  cens  ans  jufqu'au 
règne  d’Alexandre  : ce  qui  eft  manife- 
ftement  convaincu  de  fauflTeté.  D’aii- 
*Cct  hif-  leurs  on  voit  dans  *Eratofthene  , ap- 
'êtQixàt  Pe^  ^ Alexandrie  par  Ptolémée  Ever- 
Cyréne,  8®*^» 11116  lift®  de  trente-huit  rois  Thé- 
bains  , tout  différens  de  ceux  de  Ma- 
néthon.  Le  foin  d’éclaircir  ces  diffi- 
cultés a beaucoup  exercé  les  (a vans. 
La  voie  la  plus  fûre  de  concilier  ces 
contradictions,  eft  de  fuppofer,  com- 
me le  font  maintenant  prefque  tous 
ceux  qui  traitent  cette  matière , que 
les  rois  dont  il  eft  parlé  dans  les  diffé- 
rentes dinafties,  ne  fe  font  pas  tous 
fuccédé  les  uns  aux  autres , mais  que 
plufiairs  ont  régné  en  même  tems 
da  n sdes  contréesdifférentes.  Il  y a eu 
en  Egypte  quatre  dynafties  principa- 
les : celle  de  Thébes , celle  de  Thin  , 
celle  de  Memphis, & celle  de  Thanis.  Je 
ne  ferai  point  ici  le  dénombrement  des 
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rois  qui  y ont  régné  : l’hiftoirc  ne  nous 
en  a prefque  cqnfervé  que  les  noms. 

Je  ne  reporterai  que  Ge  qui  me  paroi- 
tra  propre  à éclairer  & à inftruire  les 
jeunes  gens,  pour  qui  principalement 
j’écris  i & je  m’arrêterai  fur  tout  à ce 
qu’Hérodote&  Diodore  de  Sicile  nous 
apprennent  des  rois  d’Egypte,  fans 
même  y garder  une  fuite  fort  exade  , 
du  moins  dans  les  commencemens  do 
cette  hîftoire  qui  font  fort  obfcurs , & 
fans  me  mettre  en  devoir  de  concilier 
ces  deuxMtoriens.  Leur  deflèin,  fur 
tout  d’Hérodote,  a été,  non  de  don- 
ner une  fuite  exade  des  rois  d’Egypte, 
mais  feulement  d’indiquer  ceux  donc 
l’hiftoire  leur  a paru  plus  intérelïànte 
& plus  inftrudive.  Je  fuivrai  le  mê- 
me plan , & j’efpére  qu’on  ne  me  fau- 
ra  pas  mauvais  gré  de  n’ètre  point  en- 
tré moi-même  , & de  n’avoir  point  en- 
gagé avec  moi  les  jeunes  gens  dans  un 
labyrinthe  de  difficultés  qui  eft  pref» 
que  Cinsnfiùe,  & d’où  les  plus  habiles 
ont  bien  de  la  peine  à fe  tirer  , quand 
ils  veulent  fuivre  le  fil  de  l’hiltoire  , & 
fixer  des  dattes  aflarées.  Les  curieux 
pourront  confultcr  les  favans  * ou-  n'$lte  du 
vrages  ou  cette  matière  elt  traitée  a ufrMarj 
fond.  ham. 

Je  Les  ou* 
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vrages  Je  dois  avertir  dès  le  commence- 

Pezeron  ment  q^’Hérodote , fur  la  foi  des  prê- 
Les  dijferï^  EgJrP^ens  qu’Ü  avoit  COnfultés, 
tatiom  raporte  beaucoup  dorades  8c  de  faits 
du  Pere  finguliers,qu’un  ledteur  éclaire  ne  pren- 
Toume-  dra  que  pour  ce  qu’ils  font,  c’eft-à-dire 

'celles  de  P0Ur  ^eS  fables. 

Aî.i’  Abbé  L’hiftoire  ancienne  d’Egypte  con- 
Sevin.  tient  21^8*  ans  , & elle  fe  divifc  natu- 
rellement en  trois  parties. 

La  première  commence  à l’établif- 
fement  de  la  monarchie  Egyptienne , 
fondée  par  Menés  ou  Mifraïm  fils  de 
Cham,  l’année  du  monde  i8i6>  & 
finit  à la  deftru&ion  de  cette  même 
monarchie  par  Cambyfe  roi  de  Perfe 
l’an  3479-  Et  cette  première  partie 
comprend  1663.  ans. 

La  fécondé  partie  eft  mélée  avec 
l’hiftoire  des  Perfes  & des  Grecs,  & s’é- 
tend jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand  arrivée  en  3681,  & renferme 
par  conféquent  202.  ans. 

La  troifiéme  eft  celle  où  s’eft  éle- 
vé en  Egypte  une  nouvelle  monar- 
chie fous  les  Lagides,  c’ell-à  dire  fous 
les  Ptolémées  defeendans  deLagus  juf- 
qu’à la  mort  de  Cléopâtre  dernière  rei- 
. ne  d’Egypte  en  3974.  Et  ce  dernier  ef- 
pace  renferme  293  ans. 

Je  ne 
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Je  ne  traiterai  ici  que  la  première  par- 
tie , refervanc  les  deux  autres  pour  les 
tems  qui  leur  font  propres. 

ROIS  D’EGYPTE 

MENES.  Tous  les  hiftoriens  cou-  An.M. 
viennent  que  Menés  eft  le  premier  roi  1 8 1 6. 
d’tgypte.  On  prétend , & ce  n’eft  ^ 
point  fans  fondement , qu’il  eft  le  mê- 
me que  Mefraïm , fils  de  Cham. 

Cham  étoit  le  fécond  fils  de  Noé. 

Lorfque  la  famille  de  ce  dernier , 
après  la  folle  entreprife  de  la  tour  de 
Babel , fe  difperfa  en  différentes  con- 
trées ; Cham  tourna  du  côté  de  l’A- 
frique : & c’eft  lui  fans  doute  qui  dans 
la  fuite  y fut  honoré  comme  dieu  fous 
le  nom  de  Jupiter  Ammon.  Il  avoit  Geu.  i©.' 
quatre  enfans  : Chus,  Mefraïm,  8- 
Phuth,  & Chanaan.  Chus  s’établit  en 
Ethiopie  i Mefraïm  dans  1 Egypte  , 
qui  dans  l’Ecriture  eft  le  plus  fouvent 
appellée  defonnom,  & de  celui  de 
Cham  fon  père  ; Phuth , dans  la  partie 
de  l’Afrique  qui  eft  à l’occident  de 
IVgypte,  & Chanaan,  dans  le  pays 
qui  dep  is  a porté  fon  nom-  Les  Ca- 
nanéens font  certainement  le  même 
peuple  que  les  Grecs  nomment  pres- 
que toujours  Phéuiciens,  fans  qu’on 
TomtL  F puiffe 
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puifTe  rendre  raifon  ni  de  ce  nom  étran- 
ger , ni  de  l’oubli  du  véritable. 

Je  reviens  à Mefraïm.  On  convient 
que  c’eft  le  même  que  Menés,  que 
tous  les  hiftoriens  donnent  pour  le  pré- 
raier  roi  d’Egypte.  Ils  difent  que  c eft 
lui  qui  y établit  le  premier  le  culte  des 
dieux,  & les  cérémonies  des  facrifi- 
ces. 

BUSIRIS,  allez  longtems  après, 
bâtit  la  fameulè  ville  de  Thébes , & y 
établit  le  liège  de  l’Empire.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  la  magnificen- 
ce & des  richefles  de  cette  ville.  Ce 
n’eft  pas  le  Bufiris  connu  par  fa  cruau- 
té. 

OSYMANDIAS.  Diodore  décrit 
fort  au  long  plufieurs  édifices  magni- 
fiques que  ce  Prince  avoit  fait  conf- 
truire,  dont  l’un  entr’autres  étoit 
orné  de  fculptures  & de  peintures 
d’une  beauté  parfaite,  qui  repréfen- 
toient  fon  expédition  contre  les  Bac- 
triens,  peuple  de  PAfie,  qu’il  avoit 
attaqués  avec  une  armée  de  quatre 
cens  mille  hommes  de  pié , & de  vingt 
mille  chevaux.  On  y voioit  dans  un 
autre  endroit  une  alfemblée  de  Juges  , 
dont  le  Préfident  portoit  au  cou  une 
image  de  la  vérité  qui  avoit  les  yeux 
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fermés , & avoit  au  tour  de  lui  un 
grand  nombre  de  livres  : fymbole 
énergique,  qui  marquoit  que  les  Ju- 
ges dévoient  être  inftruits  des  loix,  & 
juger  fans  acception  de  perfonnes. 

On  y avoit  peint  auffi  le  Roi  qui 
offroit  aux  dieux  l’or  & l’argent  qu’ii 
tiroit  chaque  année  des  mines  d’Egyp- 
te , qui  montoit  à la  fomine  de  feize  Trois 
millions. 

Non  loin  de  là  paroHfoit  une  ma-  eln* my* 
gnifique  bibliothèque  , la  plus  ancien-  riac[eJ  dt 
ne  dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire.  miner > 
Elle  avoit  pour  titre , Le  tréfor  des  re- 
mèdes de  Lame.  Près  de  cette  bibliothè- 
que on  avoit  placé  des  ftatues  de  tous 
les  dieux  d’Egypte,  à chacun  defquels 
le  Roi  ofiroit  des  préfens  convenables  : 
par  où  il  fembloit  vouloir  annoncer  à 
la  poftérité  que  pendant  fa  vie  il  avoit 
eu  le  bonheur  de  montrer  toujours 
beaucoup  de  piété  envers  les  dieux,  & 
de  juftice  envers  les  hommes. 

Son  tombeau  étoit  d’une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Il  étoit  envi- 
ronné d’un  cercle  d’or  , qui  avoit  une 
coudée  de  largeur , & trois  cens  foi- 
xante  & cinq  coudées  de  circuit,  fur 
chacune  defquellcs  étoient  marqués 
le  lever  & le  coucher  du  foleil,  de  la 

F % lu- 
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!une,&  des  autres  conftellations.  far 
dés- lors  les  Egiptiens  divifoient  l’an- 
née en  douze  mois  chacun  de  trente 
jours , & après  le  douzième  mois  ils 
ajoutoient  chaque  année  cinq  jours  & 
fix  heures.  On  ne  fa  voit  ce  qu’on  de- 
voit  le  plus  admirer  dans  ce  fuperbe 
monument , ou  la  richeffe  de  la  matiè- 
re, ou  l’art  & l’induftrie  des  ouvriers. 

Diod.f.  UCHOREUS,  l’un  des  fuccefl’eurs 

4$.  d’Ofymandyas , bâtit  la  ville  de 
Memphis.  Elle  avoit  i^o.  ftades  de 
circuit , c eft-à-dire  plus  de  fept  lieues. 
Il  la  plaça  à la  pointe  du  Delta,  à l’en- 
droit où  le  Nil  fe  partage  en  pluûeurs 
branches.  Du  côté  du  midi  il  fit  une 
levée  fort  haute.  A droite  & à gauche 
il  creufa  des  fbfles  très  profonds  pour 
y recevoir  le  fleuve.  Ils  étoient  revê- 
tus de  pierres,  & du  côté  de  la  ville 
rehaufles  par  de  fortes  chauffées  : Je 
tout  pour  mettre  la  ville  en  fureté  & 
contre  les  inondations  du  Nil , & 
contre  les  attaques  des  ennemis.  Une 
ville  fi  avantageufement  fituée , & fi 
bien  fortifiée,  qui  étoit  comme  la  clé 
du  Nil , & qui  par-là  dominoit  fur 
tout  le  pays, devint  bientôt  la  demeure 
ordinaire  des  Rois  Elle  demeura  en 
potfeflion  de  cet  honneur  -jufqu’au 

tems 
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te  ms  où»  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir 

A 1 pyî i nrïriP 

MOERIS.  C’eft  lui  qui  conftruifit 
ce  lac  fi  fameux , qui  porta  Ton  nom. 

Nous  en  avons  parlé  ci-devant. 

L’Egypte  avoit  été  Iongtems  gou- 
vernée par  des  Princes  nés  dans  le  pays 
même,  lorfque  des  étrangers , qu’on  An.  M. 
nomma  Rois  - Pafteurs , en  langue  I91°* 
Egyptienne  Hycfos,  Arabes  ou  Phé- A^’ 
niciens,  s’emparèrent  d’une  grande2 
partie  de  la  baffe  Egypte  & de  Mem- 
phis : mais  ils  ne  furent  point  maîtres 
de  la  Haute  Egypte , & le  Royaume 
de  Thébes  fubfifta  toujours  jufqu’au 
teras  de  Séfoftris.  La  domination  de 
Ces  roi»  étrangers  .dura  environ  £60. 
ans. 

C’eft  fous  l’un  d’eux , appelle  dans  Gen.  i t. 
l’Ecriture  Pharaon , nom  commun  à 10.20.  ; 
tous  les  rois  d’Egypte , qu’Abraham  An.  Al. 
pafla  dans  ce  pays  avec  Sara  fa  femme,  r4!, 
qui  y courut  un  grand  rifque  ,•  parce  * 
que  le  Prince,  informé  de  fa  rare  ’ 
beauté,  & ne  la  croiant  que  fôeur  & 
non  époufè  d’ Abraham , l’avoit  fait 
enlever. 

THETHMOSIS  > ou  Amofis , aiant  An.  M. 
chafle  les  Rois-Pafteurs,  régna  dans  la  2179, 
baffe  Egypte.  Av  J.C, 

F Longr 
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An.  M.  Lontems  après,  Jofeph  fut  mené 
22^\  C en  £gyPte  Par  ^es  marc^an<^s  THnaé- 
*728  ^tes>  venc^n  à Putiphar,  & par  une 
fuite  d’événemens  merveilleux  eon- 
duit  à une  fuprême  autorité,  & élevé 
à la  première  place  du  roiaume  Je  ne 
dis  rien  ici  de  fon  hiftoire  qui  eft  con- 
nue de  tout  le  monde.  J’avertis  feule- 
Juflin.l  ment  que  Juftin , qui  n’a  fait  qu’abré- 
$6.cap.  1 ger  Trogu-  Pompée , hiftorien  excel- 
lent du  tems  d’Augufte,  remarque  que 
Jofeph,  le  dernier  des  enfàns  de  Ja- 
cob , que  fes  frères  par  envie  avoient 
vendu  à des  marchands  étrangers, 
aiant  reçu  du  ciel  l’intelligence  des 
Conges  & la  connoiflance  de  l’avenir  , 
{âuva  par  fa  rare  prudence  l’Egypte  de 
la  famine  dont  elle  étoit  menacée , & 
fut  extrêmement  confideré  du  Roi. 

An.  M.'  Jacob  y pafla  auffi  avec  toute  là 
21298-  famille , qui  fut  toujours  bien  traitée 
Av  J-C  par  les  Egyptiens  pendant  qu’ils  con- 
,7°6,  fervèrent  le  fouvenir  des  fcrvices  im- 
portans  que  Jofeph  leur  avoit  rendus. 
Exod  î.S.Mais  dit  l’Ecriture,  après  la  mort  de 
Jofeph  il  s’éleva  un  nouveau  roi,  à 
qui  Jofeph  étoit  inconnu. 

An  M RAMESSES-MIAMUN  étoit,  fe- 
ç Ion  Ulfénus,  le  nom  de  ce  nouveau 
SZjï  ^ roi , connu  dans  l’Ecriture  fous  celui 
*577'  dt. 
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de  Pharaon.  Il  régna  pendant  fcrixan- 
te  & fix  ans,  & fit  foufFrir  aux  Ifraéli- 
tes  des  maux  infinis.  Il  établit , dit  PE-  Ex°d.  il 
criture , des  Intenàans  des  ouvrages,  afin  H*  rI“ 
qu’ils  accablajfent  les  Hébreux  de  far- 
deaux  infupportablcs.  Et  ils  bâtirent  à 
Pharaon  des  villes  pur  fervrr  de  * maga- 
fins , f avoir  Phitbom  & RameJfès. . . Les 
Egyptiens  haïjfoient  les  enfans  d’IJraeh  ris 
les  affligeoient  en  leur  infultant£$  ils  leur 
rendoient  la  vie  emuieufe  en  les  emploiant 
à des  travaux  pénibles  de  boue, de.  mortier , 

Ey  de  brique,  & à toute  forte  d? ouvrages 
de  terre  dont  ils  étoient  accablés.  Ce  Roi 
avoit  deux  fils,  Aménophis  & Bufiris. 

AMENOPHIS>qmitoit  l’aîné,  lui  An*  ^ 
fuccéda.  C-eft  ce  Pharaon,  fous  qui  Tes  q 
Ifraélites  fortirent  d’Egypte,  & qui  fut  iÎI0> 
fubmergé  au  palîàge  de  la  mer  rouge.  An.  M, 

Selon  le  P.  Tournemine,  Séfolfcris,  %S 1 b 
dont  nous  parlerons  bientôt , efl;  celui  Av'^ 
des  rois  d’Egypte  qui  commença  laI4<>1’ 
perfécution  contre  les  Ifraélites , & qui 
les  accabla  de  travaux  pénibles  : ce 
qui  eft  très-conforme  à ce  que  Diodorè 
remarque  de  ce  Prince  , qui  n’em- 
F 4 ploia 

* Heb.  irrbes  thefaurorum  70,  Ürbes  mu- 
niras Ce  j villes  étoient  deflinées  four  y met' 
tre  enréferve  le  blé , l’huPe  , & Jes  autres* 
rkhejfes  de  l’Egyte.  Vatab; 
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ploia  Hans  les  ouvrages  qu’il  fît  er^ 
Egypte  que  des  étrangers.  Ainfi  l’on, 
peut  mettre  le  grand  événement  du 
* Ce  pacage  de  la  mer  rouge  fous  * Phéron 

fembltf'  ^on  cara<^ére  d’impieté  quer 

fort  àce.]ui  ^rnne  Hérodote,  rend  cette  conjec* 
lui  de  ture  très-vraifemblable.  Le  plan  que  je 
Fharaon , me  fuis  propofé  me  dilpenfe  d’entrer' 
qui  étoit  dans  ces  difculîions  de  chronologie. 
cvmmun  £)j0dore  } en  parlant  de  la, mer  rou- 
# Egypte  Sei  Hit  une  chofe  bien  digne  de  remar-i. 
x que.  Il  y avoit,  obferve  cet  hiftorien» 
Lib-  î dans  tout  le  pays  une  ancienne  tradi- 
TaS-  74-  tion,tranfmife  des  peres  aux  enfans  de- 
puis plulieurs  liécles,  qu’autrefois  par 
un  reflux  extraordinaire,  la  mer  avoit 
été  entièrement  delîëchée , en  forte 
qu’on  en  voioit  le  fond,  & que  bientôt 
après  les  eaux  , par  un  flux  violent , 
a voient  repris  leur  première  place.  Il 
eft  évident  que  c’eft  le  palîage  miracu- 
leux de  la  mer  rouge  fous  Moylê  qui 
eft  ici  déligné }.  & j’ert  fais  la  remarque 
exprès  pour  avertir  les  jeunes  gens  de 
ne  paslailfer  échaper  dans  la  le&ure  des^ 
Auteurs  ces  traces  précieufesd’antiqui?- 
té,  fur  tout  quand  elles  ont,  comme 
celle-ci,  quelque  raport  à la  religion. 

Ulférius  dit  qu’Aménophis  lailfa 
deux  fils,  l’un  nommé  Séthofis  ou  Sé- 

fofi- 
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foftris,  l’autre  Armais.  Les  Grecs  l’ont 
appelle  Bélusj.  & Tes  deux  enfans, 
Ægyptus  & Danaus. 

Séfoftris  a été  non  feulement  l’un 
des  plus  puiffans  rois  qu’ait  eu  l’Eev-  1‘  * ca 'f* 
pte , mais  1 un  des  plus  grands  con-  oio^  /, 
quérans  que  vante  l’antiquité.  a.  $,  4g, 

Son  pere,ou  par  inftintft,  ou  par  hur  14» 
meur , ou  , comme  le  difent  les  Egy- 
ptiens, par  l’autorité  d’un  oracle;  con- 
çut le  deflein  dè  faire  de  fon  fils  un 
conquérant.  Il  s’y  prit  à la  manière  des 
Egyptiens,  c’eft-à-dire  avec  grandeur 
& noblefle.  Tous  les  enfans  qui  naqui- 
rent le  même  jour  que  Séfoftris  furent 
amenés  à la  Cour  par  ordre  du  Roi.  Il 
les  fit  élever  comme  lès  enfàns,  & avec 
les  mêmes  foins  que  Séfoftris,  près  du- 
quel ils  étoient  nourris.  Il  ne  pouvoir 
lui  donner  de  plus  fidèles  miniftres , ni 
des  officiers  plus  zélés  pour  le  fuccès . 
de  fes  armes.  On  les  accoutuma  fur 
tout,  dès  Pâge  le  plus  tendre,  à une  vie 
dure  &laborieufe;  pour  les  mettre  en 
état  de  foutenir  un  jour  avec  facilité 
les  fatigues  de  la  guerre..  On  ne  leur 
donnoit  pasà  manger , qu’auparavanfc 
ils  n’eulfent  fait  à pié  ou  à cheval  une 
courfe  considérable.  La  chafle  étoit 
leure  xercicele  plus  ordinaire. 

S f,  Elien 
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T«  Elien  remarque  que  Séfoftris  fut  înC 
vor.fxoïTa.  truit  par  Mercure  , & qu’il  apprit  de 
w/xa-  lui  la  politique  & l’art  de  régner.  Ce, 
vù  va,u  Mercure  eft  celui  que  les  Grecs  ont  ap- 
Lib.it.  pellé  Trifmégijle , c’eft-à-dire  trois- foit 
grand.  L’Egypte  où  il  étoitné,  lui  doit 
l’invention  deprefque  tous  les  arts.Les 
deux  ouvrages  que  nous,  avons  fous 
fon  nom  portent  des  marques  fi  cer- 
taines de  nouveauté  , qu’il  n’y  a per-. 
fpnne  qui  doute  maintenant  de  leur 
fuppofition.  Il  y a encore  eu  un  autre 
Mercure  fort  célébré  chez  lesEgyptiens 
par  fes  rares  connoiflances & beau- 
coup plus  ancien  que  celui-ci.  Jambli- 
que  , Prêtre  de  l’Egy;  te  , nous  adore, 
que  l’ufage  de  ce  pays  étoit  de  mettre., 
fous  le  nom  d’Bermês  ou  Mercure  les. 
ouvrages  & les  inventions  que.  l’ont 
donnoit  au  public; 

Quand  Séfoftris  fut  plus  âgé,  fon. 
pere  lui;fit faire  fon  apprentiflage  parr 
une  guerre  contre  les  Arabes.  Ce  jeu- 
ne Prince.y  apprit  à fupporter  la  faim- 
& la  foif , & fournit,  cette  nation  juf. 
qu’alors  indomptable.  La  jeunefle  éle- 
vée avec  lui  le  fui  vit.  toujours  dans; 
toutes  fes  campagnes. 

Accoutumé  aux-  travaux  guerriers; 
par.  cette  conquête,  ,fon  pere  lefit  tour- 

HC£r 
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fier  Yers  l’occident  de  l’Egypte.  Ï1  atta- 
qua la  Libye , & la  plus  grande  partie 
de  cette  vafte  région  fut  fubjuguée: 
SESOSTRIS.  En  ce  rems  fon  pere  An.  fit- 
mourut  , & le  laifla  en  état  de’ tout  en*  2Uî. 
treprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moin-  Av. J.C. 
dre  deffein  que  celui  de  la  conquête  du  *45>T* 
monde.  Mais  avant  que'  de  fortir  de 
Ion  roiaume»  ilavoit  pourvu  à la  fure- 
té du  dedans  , en  gagnant  le  cœur  dë 
tous  fespeuplespar  la  libéralité,  par  la 
juftice  , & par  des  manières'  douces  & 
populaires.  Il  n?eut  pas  moins  de  foire 
de  ménager  les  officiers  & les  foldats 
qui  dévoient  toujours  être  prêts  à-  réi 
pandre  leur  fang  pour  lui,  pcrfuadé 
qu’il  ne  pourroit  réuffiv  dans  fes  entre- 
prifes,  s’ils  n’étoient  fortement  atta- 
chés à fà  perfbnne  par  les  liens  de  l’ef- 
time,  de-  Paffeétion , & même  de  l’in- 
térêt.Il  divifa  tout  le  pays  en  trente-fix: 
gouvernemens , ( on  les  appelloit  des 
Nomes)  & il  les  donna  à des  perfonnes 
du  mérite  &de  la  fidélité  defqu elles  if 
etoit  allure.. 

Cependant:  il  fàifoit  fes  préparatifs. 

K levoit  des  troupes,  & leur  donnoit- 
pour"  capita  nés  les  officiers  les  plus- 
braves  & les  plus  eftjmés  , & fur  tout 
lés  jeunes  gens  que  ion  pere  a voit  fait 
¥ 6 nour~- 
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nourrir  avec  lui.  Il  y en  avoir  diJc-fèpt? 
cens,  capables  d’infpirer  aux  troupes  le 
courage , l’amour  de  la  difcipline,  &, 
le  zèle  pour  le  fervice  du  Prince.  Son? 
armée  montoit  à,  fix  cens  mille  hom-. 
mes  depié .,  & vingt-quatre  mille  chev 
vaux  , fans  compter  vingt-fept  mille; 
qhars  armés  en  guerre. 

Il  commença  fon  expédition  par  l’E- 
thiopie, fituée  au  midi  d’Egypte.  Il  la 
rendit  tributaire,  & obligea  les  peuples, 
de  lui  paier  tous  les  ans  une  certaine^ 
quantité  d’ébéne , d’ivoire , & d’or. 

Il  avoit  équipé  une  flûte  de  quatre- 
cens  voiles.  L’aiant  fait  avancer  fur  la; 
mer  rouge,  il  fe  rendit  maître  des  îles,  . 
& de  toutes  les  villes  placées,  fur  le- 
bord  de  la  mer.  Pour  lui,  il  marcha  à la  . 
tête  de  Ton  armée  de  terre.  Il  parcou- 
rut & fournit  l’Afie  avec  une  rapidité;- 
étonnante, & pénétra  dans  les  Indes  plus, 
loin  qu’Hercule  & que  Bacchus,  &pluss 
loin  que  ne  fît  depuis  Alexandre,  puit. 
qu’il  fournit  le  paysau-dela  du  Gange,, 
& s’avança  jüfqu’à  l’Océan.  On  peut: 
juger  par  là  fl  les  pays  plus  voifins  hù, 
réfiftérent.  Les  Scythes,  jufqu’au  Tai* 
nais , lui  furent  afïujettis  , aufîi  bien» 
que  l’Arménie  & la  Cappadoce.  Il  lai£ 
fa  une  colonie  dans  l’ancien  roiaume  • 

de* 
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de  Colchos,  fituée  vers, la  partie  orien- 
tale de  la  mer  noire,  où  les  mœurs  d’E- 
gypte font  toujours  demeurées  depuis*. 
Hérodotè  a vu  dans  l’Afie  mineure 
d’une  mer  à l’autre  les  monumens  de; 
Tes  victoires.  On  lifoit  en  plufieurs, 
pays  cette  infcription  gravée  fur  des. 
colonnes  : Séfoftris  le-  rai  des  rois  & le 
feigncur,  des  feignent s , a conquis  ce.  pays 
par  [es  armes.  Il  y enavoitjufquesdans 
la  Thrace>  & il  étendit  fon  empire  de- 
puis le  Gange  jufqu’au  Danube.  Il  y- 
eut  des  peuples  qui  défendirent  coura- 
geufement  leur  liberté  : d’autres  cédè- 
rent, fans  réfiftance.  Séfoftris  eut  foin-, 
dé  marquer  dans  fes  monumens  cette; 
différence  en  figures  hieroghyfiques  ^ 
à la  manière  des  Egyptiens. 

La  difficulté  des  vivres  l’arrêta  dans\ 
la  Thrace , & l’empèçha  d’entrer  plus.; 
avant  dans  l’Europe,  On  remarque  un? 
caractère  fiogulier  dans  ce  Conqué- 
rant, qui  ne  fongea  pas , comme  lesu 
autres,  à maintenir  fa  domination  fur- 
ies nations  vaincues , mais  qui  fe  bor- 
nant à la  gloire  de  les  avoir  afiuetties. 
^dépouillées  , après  avoir  couru  le: 
monde  pendant-neuf  ans,  fe.  renferma 
prelque  dans,  les  anciennes  bornessdu; 
l’Egypte  à l’exception  de  quelques., 
.jgtovinces  voifmes  : car  on  ne  voit  par. 
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aucun  veftige  que  ce  nouvel  empire  a k 
fubfifté  ni  fous  lui,  ni  fous  fes  fuccef- 
feurs. 

Il  revint  donc  chargé  des  dépouilles 
de  tous  les  peuples  vaincus , traînant 
après  lui  une  multitude  infinie  de  cap- 
tifs , & couvert  de  gloire  plus  que  ne 
l’avoit  jamais  été  aucun  de  fes  prédé- 
eelfeurs  : j’entends  de  cette  gloire  qui: 
eonfifte  à foire  beaucoup  parler  de  foi,, 
à envahir  par  les  armes  & par  la  vio* 
fence  un  grand  nombre  de  provinces,, 
& fouvent  à faire  bien  des  malheur 
ceux.  Il  récompenfa  les  officiers  & les 
foldats  avec  une  magnificence  vrai- 
ment roiale , traitant  chacun  félon  foi 
qualité  & fon  mérite.  Il  fe  foifoit  urr 
plaifir,  & regardoit  comme  un  devoir,, 
de  mettre  les  compagnons  des  fes  vie^ 
toires  en  état  de  jouir,  paifiblement  le- 
refte  de  leur  vie  d’un  doux  ioifir,  juf- 
te  fruit  de  leurs  travaux.. 

Pour  lui, tou  jours  occupé  du  foin  de: 
fo  réputation  , & encore  pins  du  défit»' 
de  rendre  fa  puiflance  utile  & falutaire' 
à fes  peuples, il  emploia  le  reposque  la' 
paix  lui  laiifoicà  conftruire  des  ouvra- 
ges plus  propres  encore  à enrichir  l’E- 
gypte ^u’à  immortalifer  fon  nom  , 8à 
où  l’art  &l5induftne  des  ouvriers  fe  fai-- 

» fait 


Digitize» 


by  Google 


des  Egyptiens. 
fbitpîus  admirer,  que  Fimmenfe  gran- 
deur des  dépenfes  qu’on  y avoir  faites. 

Cent  temples  fameux,  érigés  en 
a&ion  de  grâces  aux  dieux  tutélaires; 
de  toutes  les  villes,  Rirent  les  premiers 
aufli  bien  que  les  plus  ill.  ftres  témoi- 
gnages de  fes  victoires  j & il  eut  foin 
de  publier  par  les  înferiptions  que  ces 
grands  ouvrages  a voient  été  achevés; 
fans  fatiguer  aucun  de  fes  fujets.  It 
mettoit  fa  gloire  à les  ménager, & à ne 
faire  travailler  que  les  captifs  aux  mo- 
numens  de  fes  vîéloires.  a L’Ecriture 
remarque  quelque  chofè  de  pareil  en. 
parlant  des  bâtimens  de  Salomon. 

Il  fe  piqua  fur  tout  d’orner  & d’en-, 
richir  le  temple  de  Vulcain  à Pé]u<e„ 
en  reconnoiflànce  de  la  proteélion; 
qu’il  croioit  en  avoir  éprouvée  , lorC- 
qu’au  retour  de  fes  expéditions  fon 
frere  lui  dreifa  des  embûches  dans  cet- 
te ville , & voulut  le  faire  périr  avec  fa* 
femme  & fes  enfàns,  en  mettant  le  feu* 
à l’appartement  où  ii  étoifc  couché,. 

Son  grand  travail  fut-  de  faire  con£- 
truire  dans  toute  l’étendue  de  l’Egy- 
pte un  nombre  conRdérable  de  hautes; 
levées  , iur  lefquelles  il  bâtit  de  nou.- 

velles; 

a Corro  de  filiis  frael1  noir  pofiiit  ut  fer. 
virent:  operibus  regis.  x.  Parai.  8.  g». 
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velles  villes , afin  que  les  hommes  & 
les  beftiaux  y puffent  être  en  fureté 
pendant  les  débordemens  du  Nil 
Depuis  Memphis  jufqu’à  la  mer  il 
fit  creufer  des  deux  côtés  du  fleuve: 
un  grand  nombre  de  canaux,  pour  fa- 
ciliter le  commerce  & letranfport  des 
vivres,  & pour  établir  une  communi- 
cation aifée  entre  les  villes  les  plus 
éloignées  les  unes  dés  autres.  Outre 
que  par  là  il  rendit  l’Egypte  inaccefli- 
ble  à la  cavalerie  des  ennemis  , qui 
avoit  coutume  auparavant  de  l’infef- 
terpar  de  fréquentes  irruptions. 

Il  fit  plus,  pour  mettre  le  pays  à Yâï 
bri  des  incurfions  des  Syriens  & des 
Arabes  qui  en  font  for.t  voifins,  il  for- 
tifia tout  le  côté  de  l’Egypte  qui  eft 
tourné  vers  l’orient , depuis  Pélufe 
ftadw.0*  jufqu’â  Héliopolis  , c’eft-à-dire * plus 
de  fept  lieues  en  longueur. 

On  pourroit  regarder  Séfoftris  com- 
me un  des  héros  les  plus  illuftres  & les 
plus  vantés  dans  l’antiquité  , s’il  n’a-? 
voit  lui-même  terni  l’éclat,  de  fes  ex- 
ploits guerriers  & de.fes  vertus  pacifi- 
ques par  une  foif  de  gloire  & par  une 
aveugle  complaifance  dans  fa  gran- 
deur , qui  lui  firent  oublier  qu’il  étoit 
homme.  Les  rois  & les  chefs  des  na- 
tions. 
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rions  fubjuguées  venoient  dans  do 
certains  teins  marqués  rendre  homma- 
ge à leur  vainqueur  , & lui  paier  les. 
tributs,  qu’on  leur  avoit  impofés.  En 
toute  autre  occafion  il  les  traitoit  aveu 
aflez  de  douceur  & de  bonté.  Mais, 
quand  il  alloit  au  temple , ou  qu’il  en- 
troitdansla  ville,  il  faifoit  atteler  à fou 
«har  ces  rois  & ces  princes  quatre  k , 
quatre  au  lieu  de  chevaux,  & fe  croioitL 
bien  grand  de  fe  faire  ainfi  traîner  pa$ 
les  maîtres  & les  feigneurs  des  autres 
nations.  Ce  qui  m’étonne  le  plus,  c’efl 
que  l’hiftorien  Diodore  mette  cette 
folle  & inhumaine  vanité  au.  nombre: 
jje  fes  plus  éclatantes,  allions. | 

Devenu  aveugle  dans  fa  vieüleiflï  l 
il  fe  donna  la  mort  à lui- même , après 
avoir  régné  trente- trois  ans  , & lailîà 
l’Egypte  extrêmement  riche;  Son  em-  . ^aettt 
pire  pourtant  ne  pafla  point  la  quatrie-  2 ç ^ 
me  génération.  Mais  il  reftoit  encore 
du  tems  de  Tibère  des  monumens  ma- 
gnifiques qui  marquoient  l’étendue 
qu’il  avoit  eue  du  vivant  de  Séfoftris 
auffi  bien  que  la  quantité  des  tributs, 
qu’on  lui  paioit. 

Je  reprens  quelques  faits  particuliers; 
arrivés  dans  le  tems  dont  je  viens  de 
parler,  que  j’ai  omis  pour  ne.  point  in- 

tel- 
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terrompre  le  fil  de  l’hiftoire,  & que  je 
me  contenterai  d’indiquer  ici  Ample* 
ment. 

Vers  le  tems  dont  nous  parlons  Iss 
peuples  d’Egypte  s’établirent  en  di- 
vers endroits  de  h terre.  La  colonie 
que  Cécrops  amena  d’Egypte  fonda 
douze  villes,  ou  plutôt  douze  bourgs, 
dont  il  compofale  roiaume  d’Athènes. 

Nous  avons  remarqué  que  le  frere 
de  Séfoftris , appelle  par  les  Grecs 
Danaus,îni  avoit  drefie  des  embûches, 
& avoit  voulu  le  faire  périr,  l’orfqu’a^- 
près  fes  conquêtes  il  revint  en  Egypte. 
Son  delfcin  n’aiant  pas  réuffi  , il  fut 
r obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  là  retira 
dans  le  Péloponnéfe , où  il  s’empara 
du  roiaume  d’Argos , fondé  près  de 
quatre  cens  ans  auparavant  par  Ina- 
chus. 

Bufiris,  frere  d’Aménophis,  fi  célé- 
bré chez  les  anciens  pour  fa  cruauté, 
exerçoit  alors  fit  tyrannie  en  Egypte 
fur  les  bords  du  Nil , & égorgeoit  im- 
pitoiablement  tous  les  étrangers  qui 
abordoient  dans  le  pays:  ce  fut  appa- 
remment pendant  l’abfénce  de  Séfofi. 
tris. 

Vers  le  même  tems  Cadmus  porta 
de  Syrie  en  Grèce  l’invention  des  let- 

. très. 
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très.  Quelques-uns  prétendent  que 
ces  lettres  étoient  les  Egyptiennes  , 8c 
que  Cadmus  lui-même  étoit  d’Egypte, 
&non  de  Phénicie  j & les  Egyptiens  , 
qui  fe  difent  inventeurs  de  tout , & 
qui  vantent  leur  antiquité  par  deflus 
celle  de  tous  les  autres  peuples , n’ont 
pas  manqué  d’attribuer  à leur  Mercu- 
re l’invention  des  lettres,  a La  plupart 
des  favans  conviennent  que  Cadmus 
porta  en  Grèce  les  lettres  fyrienncs  ou 
phéniciennes,  & que  ces  lettres  font 
les  mêmes  que  les  hébraïques , les 
Hébreux,  qui  ne  fàifoient  qu’un  petit 
peuple , étant  compris  fous  le  nom 
général  de  Syriens,  jofepb  Scaliger, 
dans  fes  notes  fur  la  chronique  d’Eu. 
fébe,  prouve  que  les  lettres,  grecques  , 
& celles  de  l’alphabet  latin  qui  en  ont 
été  formées , tirent  leur  origine  des 
anciennes  lettres  phéniciennes  , qui 
font  les  mêmes  que  les  famaritaines , 
dont  les  Juifs  fe  font  fervis  avant  la 
captivité  de  Babylone.  Cadmus  ne 

por- 


a On  peut  voie  fur  eette  matière  deux 
fav antes  dijfertations  de  M.  l'Abbé  Re~ 
naudot  > inférées  dans  le  î.  volume  de 
l’hijloire  de  l'Académie  des  Infer iptioru* 
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porta  que  * feize  lettres  en  Grèce, 
aufquelles  on  en  ajouta  huit  autres 
dans  la  fuite- 

Je  reviens  à l’hiftoire  des  rois  d’Egy- 
pte , & je  les  rangerai  déformais  dan» 
l’ordre  qu’Hérodote  leur  a donné,  a 

PHE- 

* Les  fetze  lettres  que  Cathnus  porta  en 
Grèce, fon,  a,  C, ,y%  <P,  e,  /,  kx 

^ h a,  7rx  p,  r„  t,  u,.  Pa- 
laméde  , à la  guerre  de  Troie  , c' ejl- à- dire 
plus  de  a;o.  an/  après  Cadmus , ajouta  les 
quatre  fuivmtes4  £ 3 Q y <P  * X r Et  Si“ 
monide  , lontems  après , inventa  les  qua- 
tre autres , qui  font  i u,  4. 

i Jz  r.z  pas  devoir  entrer  dans  la  dif*- 
tuffion  d’une  difficulté , qui  feroit  fort  em- 
barrajfante  s'il  falloir  concilier  ici  la  fuite 
des  rois  d’Hérodote  avec  le  fentiment  d’UJfé- 
rius.  Celui-ci  fuppofe , avec  plujieurs  fît* 
vans  ,,  que  Séfojlris  ejl  le  fils  du  roi  d'Egy- 
pte qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  rouge  , 
dont  le  régne  par  conféquent  à commencé 
l'année  du  monde  \ fij.  & a duré  jufqu'à- 
l'année  1:947.  puifque  fon  régne  ejl  de  jq. 
ans  , Quand  on  donneroit  50.  ans  au  régne 
de  Pheron  fon  fils  il  rejleroit  encore  plus  de 
100.  ans  entre  Phéron  & Prêtée  , qu’Héro- 
dote dit  avoir  fuccédé  immédiatement  aU'' 
premier  puifque  Protée  étoit  du  tems  du 
Siège  de  Troie , dont  UJférius  met  la  prife  en 
a85  °*  Je  ne  fai  pas  Ji  <? ejl  parce  qu’il  a fentr 
cette  difficulté,  que  depuis  Séfojlris  tl  ne  par w 
leprefque plus  des  rois  d’Egypte.  Je  fuppofe 
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PH  E R ON  tuccéda  aux  Etats  de  An.  Ï& 
Séfoftiis,mais  non  à fa  gloire  Hérodo- 
te  ne  raporte  de  lui  qu’une  aCtion,  qui  jjç  j ‘ 
marque  combien  il  avoit  dégénéré  des  H^rod, 
fentimens  religieux  de  Ton  pere  Dans  /.  t o*p, 
un  débordement  du  Nil,  qui  fut  ex-  II1, 
traordinaire,  & qui  pafla  dix-huit  cou- 
dées , indigné  .du  dégât  qu’il  cauferoit 
dans  le  pays,  il  lança  un  javelot  con- 
tre le  fleuve,  comme  pour  le  châtier  ; 

& s’il  en  fa  it  croire  l’Hiftorien  , il  fut 
puni  lui  - même  fur  le  champ  de  fon 
impiété  par  la  perte  de  la  vue. 

PROTEE.  Il  étoit  de  Memphis , An.  M. 
où,  du  tems  d’Hérodote,  on  voioit  en-  1800. 
core  fon  temple;  dans  lequel  il  y avoit  ^v- 
•une  chapelle  dédiée  à Vernis  l’Etran-  # 
gère:  on  conjecture  que  c’étoit  Héle-  /.  2.  c. 
ne.Du  tems  de  ce  Roi, Paris  le  Troieni 
retournant  chez  lui  avec  Hélene  qu’il 
avoit  ravie,  fut  poulie  par  ia  tempête 
à une  des  embouchures  du  Nil,  appcl- 
îée  Canonique.  De  là  il  fut  conduit  à 
Memphis  devant  Protée  , qui  lui  re- 
procha fortement  le  crime  & la  lâche 
perfidie  dont  il  s’étoit  rendu  coupable, 

qu'entre  P héron  & Protée  il  y a eu  un  grand 
vuide  & un  long  intervalle.  En  effet  Diodo- 
re  (lib.  x . p.  ç 4.)  y ace  ffujîears  ruit  -,  & il 
en  faut  dire  autant  de  quelques-uns  des  rois 
fuivans . 
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en  enlevant  la  femme  de  fon  hôte  , & 
avec  elle  tous  les  biens  qu’il  avoin 
trouvés  dans  fa  maifon.  Il  ajouta  qu'il 
pe  s’abftenoit  de  le  faire  mourir,  com- 
me fon  crime  le  méritoit , que  parce 
que  les  Egyptiens  évitoient  de  fouiller 
leurs  mains  dans  le  fàng  des  étrangers: 
qu’i!  retiendroit  Hélene  avec  toutes 
fes  richelfes,  pour  les  reftituer  à leur 
légitime  pofleffèur  : que  pour  lui , il 
eût  à fortir  de  fes  Etats  dans  l’efpace 
de  trois  jours , faute  dequoi  il  fèroit 
traité  comme  ennemi.  La  chofe  fut 
ainfi  exécutée.  Paris  continua  fa  rou- 
te , & arriva  à Troie.  L’armée  des 
Grecs  l’y  fuivit  de  près.  Elle  commen- 
ça par  fommer  les  Troiens  de  leur  ren- 
dre Hélene , & toutes  les  richeffes 
qu’on  avoit  emportées  avec  elle.  Ils 
répondirent  que  ni  cette  Princeffe , ni 
fes  biens  n’étoient  point  dans  leur  vil- 
le.Quelle  apparence  en  effet,  remarque 
Hérodote  , que  Priam , ce  vieillard  fi 
fage  , eût  mieux  aimé  voir  périr  fous 
fes  yeux  fes  enfàns  & fa  patrie,  que  de 
donner  aux  Grecs  une  fatisfadion  auf- 
fï  jufte  que  celle  qu’ils  lui  demandoient?, 
Mais  il  eurent  beau  affirmer  avec  fer- 
ment qu’Hélene  n’étoit  point  dans  la 
ville  ? les  Grecs , perfuadés  qu’on  fe 

mo- 
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moquoit  d’eux,  perfiftérent  opiniâtre- 
ment à ne  les  point  croire  : la  divinité, 
ajoute  encore  le  même  hiftorien,  vou- 
lant que  les  Troiens  , par  la  deitru- 
dion  entière  de  leur  ville  & de  leur 
empire , appriflent  à l’univers  éffraié  , 
a QUE  LES  DIEUX  VENGENT  LES 
GRANDS  CRIMES  D’UNE  MANIERE 
Eclatante.  Ménélas  à Ton  retour 
pafla  en  Egypte  chez  le  roi  Protée  , 
qui  lui  rendit  Hélene  avec  toutes  Tes 
richeflès.  Hérodote  prouve , par  quel* 
ques  paifages  d’Homére,  que  le  voia- 
ge  de  Paris  en  Egypte  n’étoit  point  in- 
connu à ce  Poète. 

RHAMPSINIT.  Ce  qu’Hérodote  Ub.n.c: 
raconte  du  tréfor  que  Rhamplinit , leiai*Il5* 
plus  riche  des  rois  d’Egypte,  fit  bâtir, 

& de  fa  defcente  dans  les  enfers , fent 
trop  la  fidion  & le  roman  pour  être 
rapporté  ici. 

Jufqu’à  ce  dernier  roi , il  y avoit 
eu  dans  le  gouvernement  de  l’Egypte , 
quelque  ombre  de  juftice  & de  modé- 
ration : mais  fous  les  deux  régnes  fui- 
vans , la  violence  & la  dureté  en  pri- 
rent la  place. 

Cheops 


a Cl  Tuv  fxtyàxu  àfly.HpctTav  fXîya \<u 
ut,  k où  ai  'U/j.uçi&i  •noft.  tuy  Qtyû, 
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Herod.  - CHEOPS  & CHEPHREN.  Ces 
»•  ? 

nT^UX  Princes,  véritablement  frères 
ZDi~a*l  Par îa  reffemblance  de  leurs  mœurs, 
x.jag.  57.  fèmbloient  avoir  pris  à tâche  de  fe 
fignaler,  à l’envi  l’un  de  Pautre,  par 
une  impiété  ouverte  à Pégard  des 
dieux  , & par  une  barbare  inhumanité 
à Pégard  des  hommes.  Le  premier 
régna  cinquante  ans , & Pautre  après 
lui  cinquante-fix  Us  tinrent  les  tem- 
ples fermés  pendant  tout  le  tems  de 
leur  règne , & défendirent  aux  Egy-  - 
ptiens  fous  de  groiiès  peines  d’offrir 
des  facrifices.  D’un  autre  côté  ils  acca- 
blèrent leurs  fujets  par  de  durs  & 
d’inutiles  travaux,  & iis  firent  périr  un 
nombre  infini  d’hommes,  pour  fàtis- 
faire  la  folle  ambition  qu’ils  avoient 
d’immortalifer  leur  nom  ^par  des  bâ- 
timens  d’une  grandeur  enorme , & 
d’une  dépenfe  fans  bornes.  Il  eft  re- 
marquable que  ces  fuperbes  py  ami- 
des,  qui  ont  fait  l’admiration  de  l’u- 
nivers étoient  le  fruit  de  l’irréligion 
& de  l’impitoiable  dureté  de  ces  Prin- 
ces. 


Herod.  M YCERINUS.  Il  étoitfil s de 
iib  i,f.  tuais  d’un  caraétére  bien 

^Viod*0  différent.  Loin  de  marcher  fur  les  tra- 
2>ag.  çg  ces  de  fon  père,  il  détefta  £à  conduite  , 

• ■ • & 
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& fuivit  une  route  toute  oppofée.  Il 
t’ouvrit  les  temples  des  dieux , réta- 
blit les  faerifices , s’appliqua  à foula- 
ger  les  peuples , & à leur  faire  oublier 
leurs  maux  paffés  , & il  ne  Te  crut  roi 
que  pour  tendre  la  juftice  à fes  fujets  , • 
& pour  leur  faire  goûter  la  douceur 
d’un  régne  équitable  & paifible.  Il 
écoutoit  leurs  plaintes , eiïuioit  leurs 
larmes,  jfoulageort  leur  mifère,  & le 
regardoit  moins  comme  le  maître  que 
•comme  le  pere  des  peuples.  Audi  en 
étoit-il  infiniment  chéri.  Toute  l’Egy- 
pte retentiffoit  de  fes  louanges,  & 
ion  nom  étoit  par  tout  en  vénération. 

Il  femble  qu’une  conduite  fi  douce 
& fi  fage  auroit  dû  lui  attirer  la  pro- 
tedion  des  dieux.  Il  en  fut  tout  au- 
trement. Ses  malheurs  commencèrent 
par  la  mort  d’une  fille  unique  qu’il  ai** 
moit  tendrement , & qui  faifoit  tou- 
te fa  confolation.  Il  lui  fit  rendre  des 
honneurs  extraordinaires’,  qui  fubfi- 
ftoient  encore  du  tems  d’Hérodote. 
Il  dit  que  dans  la  ville  de  Sais  on  brû- 
loit  pendant  tout  le  jour  des  parfums 
exquis  auprès  du  tombeau  de  cette 
Princefle,  & que  pendant  la  nuit  on 
y confervoit  toujours  une  lampe  al- 
lumée. 

Tome  L 


G 


II 
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Il  apprit  par  un  or  a de  qu’il  ne  ré- 
gneroit  que  fept  ans.  Et  comme  il  en 
fit  fes  plaintes  aux  dieux,  en  deman- 
dant pourquoi  le  règne  de  Ton  père 
& de  fon  oncle , tous  deux  également 
impies  & cruels , avoit  été  fl  heureux 
& fi  long  i & pourquoi  le  fien , qu’il 
avoit  taché  de -rendre  le  plus  équitable 
& le  plus  doux  qu’il  lui  avoit  été  pofîi- 
ble , devoit  être  fi  court  & fi  malheu- 
reux : il  lui  fut  répondu  que  cela  mê- 
me en  étoit  la  caufe , parce  que  la  vo- 
lonté des  dieux  avoit  été  que  le  peu- 
ple d’Egypte,  en  punition  de  fes  cri- 
mes , fut  maltraité  & accablé  de  maux 
pendant  Pefpace  de  cent  -cinquante 
ans  ,*  .&  que  fon  régne  qui  auroit  du 
être  de  fO.  ans  comme  les  précédens, 
avoit  été  abrégé , parce  qu’il  avoit  été 
trop  doux.  Il  bâtit  auffi.  une  pyrami- 
de , mais  bien  moindre  que  celle  de 
Ton  père. 

Herod.  ASYGHIS.  Ce  fut  lui  qui  établit 
tib.t  ca$. la  loi  fur  les  emprunts , par  la  quelle 
il  n’eft  permis  à un  fis  d’emprunter 
qu’en  mettant  en  gage  le  corps  mort 
de  fon'  père.  Cette  loi  ajoute  que  s’il 
n’a  foin  de  le  retirer  en  rendant  la 
fournie  empruntée , il  fera  privé  pour 
toujours , lui  & fes  enfans , du  droit 
de  fépulture.  U 
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Il  fe  piqua  de  furpaifer  tous  fespré- 
-déceflèurs  par  la  conftru&ion  d’une 
•pyramide  de  brique , plus  magnifi- 
que , fi  on  l’en  croit , que  toutes  cel- 
les qu’on  avoit  vues  jufques-ià.  Il  y 
fit  graver  cette  infcription  : Donnez- 
•vous  bjien  de  garde  de  me 

MEPRIS  ER  EN  ME  COMPARANT 


AUX  AUTRES  PYRAMIDES  FAI- 
TES DE  PIERRE.  JE  LEUR 
SUIS  AUTANT  SUPERIEURE, 

que  Jupiter  l’est  aux  au- 
tres dieux. 

En  fuppofant  que  les  fix  règnes  pré - 
cédens,  parmi  lefquels  il  y en  a plu- 
fieurs  dont  Hérodote  ne  fixe  point  la 
durée.,  ont  été  de  cent  foixante  & dix 
ans  , il  refte  un  intervalle  de  près  de 
trois  cens  ans  jusqu’au  régne  de  Sa- 
bacus  -l’Ethiopien.  Je  place  dans  cet 
intervalle  deux  ou  trois  faits  que  l’E- 
criture Sainte  nous  fournit. 


PHARAON  roi  d’Egypte  don-  3.Reg. 
na  fa  fille  en  mariage  à Salomon  roi  !•  *• 
d’Ifrael , qui  la  fit  venir  dans  cette  ^n* 
partie  de  Jérufalem  appellée  la  ville  de  A9  j q# 
David , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  bâti  un  ioJ 
palais.  . M 

SES  AG.  Il  eft  appelle  au  trement  * 
Séfonchis.  Av.  J.C. 

G % Ç’eft  97  8«. 
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3.  ’Reg.e.  C’eft  vers  lut  que  fe  réfugia  Jéro 
ji.4°  ^-boam , pour  éviter  la  colère  de  Salo- 
e'  Ia*  mon  qui  vouloit  le  faire  mourir.  Jéro- 
boam demeura  en  Egypte  jufqu’à  la 
mort  de  Salomon , après  laquelle  il  re- 
tourna à Jérufalem , & s’étant  mis  à la 
tête  des  révoltés  il  enleva  à Roboara 
fils  de  Salomon  dix  Tribus , dont  il  fe 
fit  déclarer  roi. 

2. Parai.  Le  même  Séfac,  la  cinquième  an- 

IAn  M n^6  r<^ne  R°boam,  marcha 
' contre  Jérufalem,  parce  que  les  Juifs 
Av.J.C.  ^voient  péché  contre  le  Seigneur.  Il 
971.  avoir  avec  lui  douze  cens  chariots  do 
guerre , & foixante  mille  hommes  de 
cavalerie.  Le  peuple  qui  étoit  venu 
avec  lui  ne  pouvoit  fe  compter  ; ils 
étaient  tous  Lybiensj,  Troglodytes,  & 
Ethiopiens.  Séfac  fe  rendit  maître  des 
plus  fortes  places  du  roiaume  de  Juda, 
& avança  jufques  devant  Jérufalem. 
Alors  le  Roi  & les  premiers  delà  Cour 
aient  imploré  la  miféricorde  du  Dieu 
d’Ifrael , Dieu  leur  déclara  par  fon 
prophète  Sémeias , que , parce  qu’ils 
s’étoient  humiliés , il  ne  les  extermi- 
neroit  point  entièrement  comme  ils 
l’avoient  mérité  ,.'mais  qu’ils  feroienç 
aflujettis  à Séfac  : afin , leur  dit-il  , 
qu’ils  apprennent  quelle  différence  il 

- ' y 
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ÿ a entre  me  fervir  & fervir  les  rois  de* 
la  terre  : Ut  fciant  dijiantiam  fervitutis 
meœ  & fervitutis  regni  terrarum.  Sé- 
fac  fe  retira  donc  de  Jérufalem , après 
avoir  enlevé  les  tréfors  de  la  maifon 
du  Seigneur,  & ceux  du  palais  du  Roi. 

Il  emporta  tout  avec  lui , & même  les 
trois  cens  boucliers  d’or  que  Salomon 
avoit  fait  faire. 

Z A R A , roi  d’Ethiopie  , & fans  2.  Parai. 
doute  roi  d’Egypte  en  même  teins , fit  r4-9-n* 
la  guerre  à Afa  roi  de  Juda.  Son  ar-  ‘ 
mée  étoit  compofée  d’un  million  Av.J.C. 
d’hommes,  & de  trois  cens  chariots  741. 
de  guerre.  Afa  marcha  au  devant  de 
lui , rangea  fon  armée  en  bataille , & 
plein  de  confiance  dans  le  Dieu  qu’il 
îervoit  : <£  Seigneur , lui  dit-il , c’efl; 
une  même  chofe  à vôtre  égard  de  “ 
nous  fecourir  avec  un  petit  nombre  “ 
ou  avec  un  grand.  C’eft  parce  que  u 
nous  nous  confions  en  vous  & en  u 
votre  nom,  que  nous  fommes  venus “ 
contre  cette  multitude.  Seigneur,  “ 
vous  êtes  notre  Dieu  : ne  permettez ce 
pas  que  l’homme  l’emporte  fur  vous.  tc 
Une  prière  fi  pleine  de  foi  fut  exaucée. 

Dieu  jetta  l’épouvante  parmi  les  Ethio- 
piens. Ils  prirent  la  fuite,  & furent  dé- 
faits, fans  qu’il  en  reftât  un  feul  : parce 

G 3 que 
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que  c’ét.oit  le  Seigneur , dit  l’Ecriture  * 
qui  les  tailloit  en  pièces  pendant  que 
fon  armée  combattent  : Ruerunt  ufque. 
ad  internecionem  , quia  Domino  cadente 
contritifont,  & exercitu  illius  praliante. 

Herod  ANYSIS.  Il  çtoit  aveugle.  Sous  fon 
lib  2 ^.rèane. 

DildMb  ’SAHACÜS , toi  d’Ethiopie , excité 
par  un  oracle,  entra  avec  une  nom^ 
breufe  armée  en  Egypte , & s’en  ren- 
dit maître.  Il  régna  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  juftice.  Au  lieu  da 
faire  mourir  les  coupables»  condan. 
nés  à mort  par  les  Juges,  il  les  fai-» 
foit  travailler  chacun  dans  leurs  villes 
aux  réparations  des  levées  fur  lef. 
quelles  elles  étaient  fituées.  Il  bâtit 
plufieurs  temples  magnifiques , un 
entre  autres  dans  la  ville  de  Bubafte  , 
dont  Hérodote  fait  une-  longue  & 
belle  defeription.  Après  avoir  régné 
cinquante  ans , qui  étoit  le  terme  que 
lui  avoit  marqué  ‘ l’oracle , il  fe  re- 
tira volontairement  en  Ethiopie  , & 
îailfa  le  trône  • à Anyfis  , qui  s’étoit 
tenu,  caché  pendant  tout  ce  tems- 
4.R^.i7  dans  les  marèts.  On  croit  que  ce-Sâ- 
M bacus  eft  le  même  que  Sua,  dont 
3 x7p.  r0*  d-Ifrael  implora  le  fecours 

Av.  jic.  contre  Salmanafar  roi  des  Aflyriens.. 
7*5-  SEr 
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SETHON.  Il  régna  quatorze  ans.  An.  M. 

G’efl:  le  même  que  Sévéchm , fils  de  î285'- 
Sahacon  ou  Suai  Ethiopien,  qui  avoit  Av‘ 
régné  fi  longtems  en  Egypte.  Ce  Prin-  7 9 j 
ce  au  lieu  de  s’acquiter  des  fondions 
d’un  roi,  affedoit  celle  d’un  prêtre, 
s’étant  fait  confacrer  lui-même  Sou- 
verain pontife  de  Vulcain.  Livré  en- 
tièrement à la  fuperftition,  loin  de 
Rappliquer  à défendre  fes  Etats  par  les 
armes , il  fit  peu  de  cas  des  gens  de 
guerre,  & perfuadé  qu’il  n’auroit  ja- 
mais befoin  de  leur  fecours,  il  ne  Ce 
mit  point  en  peine  de  les  ménager  , 
leur  ôta  leurs  privilèges , & alla  juf- 
qu?à  les  dépouiller  des  fonds  de  terre 
que:  les  Rois  fes  prédécefleurs  leur 
av-oient  affignés. 

Il  éprouva  bientôt  leur  re/Tentinient  p 
dans  une  guerre  qui  lui  furvint  tout- 
àcoup,  & dont  il  ne  Ce  tira  que;  par 
une  protedion  miraculeufe  , Ci  l’on 
s’en  raporte  au  récit  qu’en  fait  Héro- 
dote , qui  eft  mélé  de  beaucoup  de  fa- 
bles. * Sennacherib,  roi  des  Arabes  & 
des  Aflyriens,  étant  entré  avec  une  dote  al- 
armée nombreufeen  Egypte , les  offi-  Pe^e  ftnfi 
eiers  & les  (oldats  Egyptiens  refufé-  ce  rince’ 
tent  de  marcher  contre  lui.  Le  Prêtre 
de.  Vulcain,  réduit  à une  telle  extrémi- 
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té,  eut  recours  à Ton  dieu>  qui  lui  dît 
de  ne  point  perdre  courage,  & de  mar- 
cher hardiment  contre  les  ennemis, 
avec  le  peu  de  gens  qu’il  pourroit  ra- 
mafler.  H le  fit.  Un  petit  nombre  de 
marchands,  d’ouvriers,  & de  gens  de 
la  lie  du  peuple,  fe  joignit  à lui.  Avec 
cette  poignée  de  foldats , il  s’avança: 
jufqu’à  Pélufe,  ou  Sennacherib  avoit 
établi  Ton  camp.  La  nuit  fuivante  une 
multitude  effroiable  de  rats  fe  ré- 
pandit dans  le  camp  des  Alfyriens,  & 
y ayant  rongé  toutes  les  cordes  de  leurs 
arcs,  & toutes  les  courroies  de  leurs 
boucliers,  les  mit  hors  d’état  de  fe  dé-, 
fendre.  Ainfi  défarmés,  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite  : & ils  fe  retirè- 
rent, après  avoir  perdu  une  grande- 
% partie  de  leurs  troupes.  Séthon , de  re- 

tour chez  lui,  fe  fit  ériger  une  ftatue 
dans  le  temple  de  Vulcain,  où  tenant 
à fa  main  droite  un  rat,  il  difoit  dans 
une  infeription:  Qu’en  me  voiant>, 
•tiTCfîuy»  O N APPRENNE  A RESPECT  BV 
SurpCijî  LES  PIEUX.. 


Içw.  Il  eft  vifible  que  cette  hiftoire , telle: 
que  je  la  viens  de  raconter , & qu’on  , 
la  lit  dans  Hérodote,  eft  une  altéra- 
tion de  celle,  qui  eft  raportée.  dans  le- 

Chaf.  1 7;quatriéme  livre  des  Rois..  Qn  y voit 
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dus  Egyptiens.  iy? 
qjae  Sennachétib , roi  des  Àflyriens  , 
après  avoir  fubjugué  toutes  les  nations 
voifines , & s’être  rendu  maître  de 
toutes  les  autres  villes  dù  Roiaume  dé 
Jüda,  prit  la  réfolution  d’àflïégec- 
Ezéchias  dans  Jérufalem  qui.  en  étoit 
là  capitale.  . Les  Mfniftres  de:  ce  faint 
Roi , .malgré  Ton  oppolition  & les  re- 
montrances du'  prophète  ITaïe , qui 
promettoit  une  proteôion  aflKirée  de 
là  part  de  Dieu  > li  ; l’on  ne  mettoit  fa 
confiance  qu’en  lui  feiil , mandiérent  : 
fecrettement  le  feeours  des  Egyptiens 
& des  Ethiopiens.  Leurs  armées,  unies 
enfemble , s’avancèrent  > dans  le  tems 
marqué  vers  Jérufalem.  L’Aflyrien 
marcha  à leur  rencontre , les  défit  en  : 
bataille  rangée,  pourluivit  les  vain- 
cus jufques  dans  l’Egypte , & la  ra^ . 
vagea  entièrement.  A fon  ■ retour , la  i 
nuit  même  qui  précédât  le  jour  où: 
•Fon  de  voip  donner  l’aflaut  à la  ville  de: 
Jérufalem,  & on  tout  paroilfoit  defef- - 
péré,  l’Ange  exterminateur  ravagea  le  : 
camp  des  Aflyriens,  y fit  périr  par.- 
l’épée  & par  le  feu  cent  quatre-vingts  : 
cinq  mille  hommes , & montra  qu’on  \ 
avoit  raifon  de  fe  fier , comme  avoitr 
fait  Ezéchias , à la  parole  & aux  pro-- 
mefles  du.Dieud’Ifraél. 

G , VoiL 
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Voila  la  vérité  du  fait.  Mais  comme- 
elle  étoit  peu  honorable  pour  les  Egy- 
ptiens , ils  ont  tâché  de  la  tourner  à , 
leur  avantage  en  la  déguifant-&  la  cor- 
rompant. Cependant  les  tracés  de  cetr 
te  hiftoire, quoique  défigurées , doivent 
paroître  précieufes  dans  un  hiftorien , 
d’une  auffi  grande  antiquité  & d’un, 
auiîx  grand  poids  qu’eft  Hérodote. 

Le  prophète  Ifaïe  avoit  prédit  à, 
plufieurs  reprifes-que  cette  expédition 
des  Egyptiens,  concertée,  ce  femb.le  , 
avec  tant  de  prudence , conduite  avec 
tant  d’habileté,  & où  les  forces  de- 
deux  puiflans  empires  s’étoient  révtnies 
pour  fécourir  les  Juifs  ; ïfa'ie,  di-je, 
avoit  prédit  que  cette  expédition,, 
non-feulement  feroit  inutile  à Jérufâ-. 
lem,  mais  tourneroit-à  la  ruine  de- 
l’Egypte  même  , dont  les  plus  fortes 
villes  feroient  prifes,  les  terres  rava- 
gées, les  habitans  de  tout  fexe  &de- 
tout  âge  emmenés  captifs.  On  peut 
confulter  les.  chapitres  Ig.  19.  2Q.. 
30-  31.  &c, 

Unérius  & M:  Pridéaux  croient  que 
c’eft  dans  ce  tems  qu’arriva  la  ruine 
de  * No  - Anm , cette  fameufe  ville - 

% dont 

^i.a  vulgate  nomme  Alexandrie  la  ville  q»i 
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dôntparle  le  prophète  Nahum,&  dont  Nahum 
il  dit  que  les  habitans  ^voient  été  traî-  î-  8*  I0? 
nés  en  captivité  > que  les  jeunes  enfans 
avoient  été  écrafés  dans  les  carrefours 
de  fes  rues,  & que  fes  plus  grands  fei- 
gneurs,  chargés  de  chaînes , avoient 
été  partagés  par  fort  entre’,  les  vain- 
queurs.il  marque  que  tous  ces  malheurs 
tombèrent  fur  elle,  lorfque  F Egypte  & 
PJEthiopie  étoient  fa  force}  ce  qui  femble. 
défigner  aifez  clairement  le  tems  dont 
nous  parlons,  où  Tharaca  & Séthon 
étoient  unis  enfemble.  Ce  fentiment 
n’eft  point  fans  difficulté , & eft  con- 
tredit par  d’habiles  gens.  Il  me  fuifit. 
d?en  avertir  le  Le&eur. 

Jufqu’au.  régne  de  Séthon-.  les  prê-  Herodl 
très  Egyptiens  eomptoient  trois  cen 
quarante  années,  en  mettant  trois  gé-  c<I^,,4Z 
nération^.  d’hommes  pour  cent  ans. 

Ils  eomptoient  pareil  nombre.de  prê- 
G,  6 très. 

e/l  affiliée  dans  l'hébreu  No-Amon  , far  et 
qu'  Alexandrie  fut  de  fuis  bâtie  à la  fl  ace  de 
cette  dernier e.  M.Prideaux  , après  Bochard 
croit  que  e'ejl  Thébes  furnommée  Diofpolis. 

En  effet  Amon  chez  les  Egiptiens  ejl  le  même 
que  Jupiter.  Mais  Thébes  h’efl  point  l'endroit 
où  fut  bâtie  depuis  Alexandrie.  Il  fe  peut 
faire  qu'il  y eùtdà  une  autre  ville  y apptllée 
flu^No-Araon.. 
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très  & de  rois.  Ces  derniers,  fait' 
dieux , Toit  hommes,  s’étoiént  fuccédé- 
fans  interruption  fous  le  nom  de  Pi- 
remis, mot  égyptien,qui  fignifie  bon 
honnête.  Les  prêtres  Egyptiens  montè- 
rent à Hérodote  trois  cens  quarante  & 
un  colofles  de  bois  de  ces  Piromù , ran- 
gés tout  en  ordre  dans  une  grande.* 
fale.  C’étoitla  folie  des  Egyptiens  de  - 
fe  perdre  dans  une  antiquité  dont  ay-. 
cun  autre  peuple  n’approchât. 

An.M.  THARAGA;  C’eft  celui-là  même 


?I99'. 

Av.J.C. 

?o 

Afric. 

Syncel. 
r». ?4<. 


qui  étoit  venu  avec  une  armée  d’Ethio- 
piensau  fecours  de  Jérufalem  avee  Sé- 
thon.  Quand  celui-ci  fut  mort  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  quator  - 
ze a.ns,.Tharacp  y monta  à fa  place., 
& le  tint  pendant  dix- huit.  Ce  fut  lé- 
dernier  des  rois  .Ethiopiens  qui  régné- - 
rçnt  dans  l’Egypte. 

Après  fa  moit,les  Egyptiens  ne  pou* 
vant  s’accorder  fur  la  fucceffion,  fu- 
rent deux  ans  dans  un  état  d’anarchie^* 
accompagné  de  grands  défordres. . 


XII.  ROIS.. 

*».  *"  ■ 1 

An.M.  Enfin  douze  dés  principaux  Sei-- 
3 3 1 9*  gneurs  s’étant  ligués  enfemble , fe  fai- . 
Î!,v,Cf  ' ■ l faWz 


des  Egyptiens.  1^7- 
5rent  du  roiaume,  & le  partagèrent'  Héroii 
entr’euxen  douze  parties.  Ils  convint* 
rent  de  gouverner  chaam  leur, 
avec  un  pouvoir  & une  autorité  égale, 
fans  que  jamais  I’ùn  fongeât  à.  rien.; 
entreprendre  contre  l’âutre,  ni  à s’em- 
parer de  fon  gouvernement.  Ils  cru- 
rent devoir  faire  enfemble  cet  accord*, 

& le  cimenter  par  les  plus  terribles  fer* 
mens , pour  éviter  l’effet  d’ùn  oracle  ; 
qui  avoit  prédit  que  celui  d’entr’eux 
qui  auroit  fait  des  libations  à Vulcain, 
dans  un  vafe  d’airain  > deviendroit  le 
maître  de  l’Egypte.  Ils  régnèrent  en- 
femble  pendant  quinze  ans  dans  une 
grande  union  : - & pour  en  biffer  à la 
poftérité  un  célébré^  monument,  ils 
bâtirent  de  concert  & à frais  Gommuns , 
le  fameux  labyrinthe:,  qui , étoit.  un 
amas,  de  douze  grands  palais  , & qui 
avoit  autant  de  batimens  fous  terra; 
qu’il  en  paroiffoit  au  dehors* . j’en  ai 
Élit  mention  ailleurs. . 

Un  jour  que  les  douze  Rois  affiki 
toient  enfemble  dans  lè  temple  de- 
Vulcain  à un  Sacrifice  folennel  qui  s’y  .- 
fàifbit  régulièrement  dans  un  certain, 
tems  marqué , les  prêtres  aiant  pré- 
fçnté  à chacun  d’eux  une  coupe  d’or 
pour  faite  les  libations,  il.  s’en  trouva 

une; 


Digitized  by  Google 


rfg  Histoire 
mie  de  manque  , & Pfammitique , l’ùa^ 
des  douze.,  fans  aucun  deflèin  prénié? 
dite , au  lieu  de.  coupe  prit  fon  calque, 
d’airain , car  ils  en  portaient  tous , & 
s’en  üèrvit  pour  faire  les  libations» 
Cette cir confiance  frapa,  les  autres,, 
& leur,  rappella  dans  l’efprit  le  fouve- 
nir  de.  l’oracle  dont  j’ai  parlé.  Ils, 
crurent  donc  le  devoir  mettre  en  fu-. 
reté  contre  Tes  entreprifes , & le  rele*- 
guérent  dans  les  pays  marécageux  de 
l’Egypte;. 

Après  que  Pfammitique  y eut  pafle 
quelques  années , attendant  une  occa- 
fion  favorable  pour  fe  venger  de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçu,  un  courrier  vint 
lui  dire  qu’il  était  arrivé,  en  Egypte 
des  hommes,  d’airain  : a’étoient  des. 
foldats  de  Grèce,.  Cariens  & Joniens  , 
que  la  tempête  avoit  jettés  fur.  les  cô- 
tes  d’Egypte  ; & qui  étoient  tout  cou* 
verts  de  calques , de  cuirafles , & d’au- 
tres armes  d’airain.  Bfammique.  fe 
fouvint  auffitàt  d’un  oracle,  qui  lui- 
avoit  répondu  que  des  hommes  d’ai- 
rain viendroient:  du  côté  de  la  mer  à 
fon-  l'ecours.  Il  ne  douta  point  que  ce 
n’en  fut  ici  l’accomplilfement. ...  Il  fit 
donc,  amitié  avec  ces  étrangers , les 
engagea  par  de  grandes  promefles  à- 
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demeurer  avec  lui , leva  fous  main 
d?autres  troupes,  il  mit  à leur  tête  ces 
Grecs , & ayant  attaqué  les  onze  Rois,, 
il  les  défit , & demeura  feul  maître. de 
liEgypte. 

P S A MM  I:T  I QU  E.  Ce  Prince,  An.  M. . 
qui  devoit  fonfalut  aux  Joniens  & aux  5 
Cariens,  les. établit  dans  l’Egypte, 
fermée  jufqu’alorsaux  étrrangers,  & ''Sérod. 
leur  y afligna  de  bons  fends  de  terre  , lib.  x.  «V 
& des.  revenus  aflurés,  qui  leur  firent  ifM-54». 
oublier  leur  patrie.  Il  leur  donna  de 
jeunes  enfans  Egyptiens  à .élever-,  à 
qui  ils  .apprirent  leur  langue.  A cette 
occafion  & par  ce  moien  les  Egyp- 
tiens entrèrent  en  commerce  avec  les  . 

Grecs  ; & depuis  ce  tems  auifi  Phiftoi* 
red’Egypte,  jufques-là  mélée  de  fables 
pompeulès  par  l’artifice  des  prêtres,, 
commence,  félon  Hérodote,  à avoir 
plus  de  eertkudêy. 

Dès  que  Pfammitique  fut  afièrmi  ; 
for  le  trône,  U entra.en  guerre  avec  le. 

Roi.  d’Aflyrie  au.  fujçt  des  limites  des, 
deux  empires.  Cette  guerre  dura  long-.  { 
tems.  Depuis  que  les  Aflyrieus  eurent 
conquis  la  Syrie,,  la  Paleftine  étant  le.- 
foui  pays,  qui  féparât  le*  deux  roiau, 
mes,  devint  entr’ewx  un  fujet  conti-, 
quel  de  difeorde , t comme  elle  , le  fut. 

en. 
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eofuke  entre  les  Pcolomées  & les  $é- 
Ieucidés.  Cé  fut  à . qui  des  deux  Pau- 
..  roit,  & cette  province  devint  tour  à 
tour  le  partage  du  plus  fort.  Pfammr- 
tique  fe  voiant  maître  paifible  de  tou- 
*'Cétte  te  l’Egypte  , & y ayant  remis  toutes 
\fcnarri  c^°^es^ur  * Ancien  pié,  crut  qu’il  étoitr 
vâ  envi- tems  de  penfer  aux  frontières  de  fon 
ronftpt  roiaume,  & de  les  mettre  en . fcreté 
ont *frh  contre  l’Aflyrien  fon  voifin , dont  la: 
lacapti - puiflance  augmentoit  de  jour  en  jour.. 

* II  entra  pour  cet  effet  à la  tète  d’une 
rofl  il  armée  dans  la  Paleft  ne. 

4a,  Peut-être  faut- il  placer  au  commen- 
LU.  i . cernent  de  cette  guerre  ce  qu’on  lit  dans\ 
Diodore,  que  les  Egyptiens,  indignés.- 
de  ce  que  le  Roi  avoit  placé  les  Grecs . 
à l’aile  droite  par  préférence  à eux  ; 
quittèrent  le  fer  vice  au  nombre  déplus», 
de  deux  cens  mille , & fe  retirèrent  en 
Ethiopie  , où  on  leur  donna  un  ^tabfft: 
Hefdj;.  fement avantageux» 

JS7*  Quoi  qu’il  en  foit,  Pfàmtnitique: 
entra  en  Paleftine.  Mais  il  s’y  trouva; 
d’abord  arrêté  à Azot , une:  des  prim 
ctpales  villes  du  pays,  qui  lui  donna 
tant  de  peine , que  ce  ne  fut  qu’aprés  ; 
un  iiége  de  vingt  neuf  ans  qu’il  s’en: 
rendit  maître.  G’eft  le  plus  long  liè- 
ge dont  il  foit  parlé  dans  Philtoire  an- 
cienne. . Gsttee 
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Cette  place  étoit  anciennement  une 
des  cinq  villes  capitales  des  Philiffcins. 

Les  Egyptiens , quelque  tems  aupara- 
vant, s’en  étant  emparés , la  fortifiè- 
rent fi  bien,  qu’elle  devint  la  plus  for- 
te barrière  de  leur  pays  de  ce  côté-là  ,\ 
en  forte  que  Sennacherib  ne  put  entrer 
en  Egypte  qu’il  n’eût  premièrement 
emporté  cette  place.  C’eft  ce  qu’il  fit 
par  Tarthan  l’un  de  fes  généraux.  Les. 
Aflyriens  l’avoient  confervée  jufqu’à 
ce  tems-ci,&  ce  ne  fut  qu’âpres  le  long 
fiége  dont  je  viens  de  parler.,  qu’elle 
revint  aux  Egyptiens* 

En  cetems-là  les  Scythes , fortis  des  ifai.io, 
environs  des  Palus  Méotides  s’étant  *-**tr0& 
jettés  dans  la  Médie,  défirent  Cyaxare 
qui  en  étoit  roi,  & le  dépouillèrent  de 
toute  la  Haute  Afie , dont  ils  demeu- 
rèrent maîtres  pendant  ving-huit  ans. 

Ils  pouffèrent  leurs  conquêtes  dans  lat 
Syrie,  jufques  aux  frontières  d’Egyp- 
te. Mais  Pfiimmitique  alla  au  devant 
d’eux  , & fit  fi  bien  par  fes  préfens  & 
par  fes  prières , qu’ils  ne  pafférent  pa&» 
plus  avant , & délivra  ainfi  fon  roiau* 
me  de  ces  dangereux  ennemis. 

Jufqu’à  fon  règne  les  Egyptiens  s’é-  Hérodi 
toient  toujours  cru  le  plus  ancien  peu- !lb-  a* e' 
pie.  de.  la  terre.  U voulut  S’en  affiner  *• 

pac. 
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par  lui-mème , & pour  cela  il  emplois 
une  expérience  fort  extraordinaire , fl 
pourtant  ce  fait  doit  paroitre  digne  de 
foi.  Il  fit  élever  à.  la  campagne  dans 
une  cabane  fermée , deux  enfàns  nés 
tout  récemment  de.  pauvres  parens, 
& il  chargea  un  berger  de  les  faire 
nourrir  par  des  chèvres , ( d’autres  di- 
fent  que  ce  furent  des  nourrices  à qui 
l’on  àvoit  coupé  la  langue  ) avec  dé- 
fenfe  de  laiffer  entrer,  au  cune  parfon- 
ne  dans  cette  cabane,,  ni  de  pronon- 
cer jamais  lui-même  devant  eux  au- 
cune parole.  Quand  ces  enfans  furent 
parvenus  à l’âge  de  deux  ans  , un  jour 
que  le  berger  entra  pour,  leur  donner 
ce  qui  leur  étoit  néceflàire,-  ils:  s’é- 
crièrent tous  deux,  en  étendant  les 
mains  vers  leur  péremourricier , bec- 
cos , beccos . Le  berger  furpris  de  ce  lan- 
gage, nouveau  pour  lui ,.  & qu’ils  ré- 
pétèrent dans  la  fuite  plufieurs  fois  , 
en  donnaavis  au  .Roi,  qui  fe  les  fit  ap- 
porter pour  être  témoin  luir même  de 
la  vérité  du  fait  : & ils  recommencè- 
rent, tous  deux  en  fa.  préfence  à bé- 
gaier  leur  petit  jargon.  Il  nes’agiffoit 
plus  que  de  vérifier  chez  quel  peuple 
ce  mot  étoic  ufité  i & il  fe  trouva  que 
c’étoit  chez  les  Phrygiens , qui  appel- 
lent 
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fent.ainfi  du  pain.  Il  eurent  depuis  ce. 
tems-là  parmi  tous  les  peuples  l’hon- 
neur de  l’antiquité,  ou  plutôt  de  la 
primauté,  que  lfEgypte  elle  même* 
quelque  jaloufe  qu’elle,  en  eut  toujours, 
été , fiit  obligée  de  leur  céder  malgré, 
fa  longue  poflè.lîion.  Comme  on  amer 
noit  à ces  enfans.  des  chèvres  pour  les 
nourrir , & qu’il  n’eft  point  marqué, 
qu’ils  fulïènt  lourds  , quelques-uns. 
croient  qu’ils  avoient  pu,  d’après  le. 
cri  de  ces  animaux , former  ce  mot 
Bec.  ou  Beccos.. 

Pfammitique  mourut  l’an  vingt-qua-. 
txiéme  de  Jofias  roi  de  Juda.  Il  eut 
pour  fucceifeur  fon.fils  Néchao.. 

N E C H A O.  L’Ecriture  fait  fou-  An.  NE. 
vent  mention  de  ce  Prince  fous  le.  nom.  3 î 88- 
de  Pharaon  Néchao, . 6 r 6 * 

Il  entreprit  de  joindre  le  Nil  avec  nêroi, 
la  mer  rouge,  en  tirant  un  canal  de  lib.x.  <r„_ 
l’un; à. l’autre.  L’elpace  qui  les  fépare  H8v 
eftrau  moins  dé. mille  {fades,  c’eft-à- 
dire  de  cinquante  lieues.  Après  avoir 
fait  périr  fix  vingts.  mille  hommes, 
dans  ce  travail,  il  fut  obligé  de  l’a-, 
bandonner.  L’oracle , qu’il  avoit  en- 
Yoié  confulter , lui  répondit  que  par 
çe  nouveau  canal  il  ouvroit  une  en- 
trée aux  barbares  : c’eft  ainfi  que  les. 
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Egyptiens  appeîloient  tous  les  autres- 
peuples. 

Heroi.  Néchao  réuflit  mieux  dans  une  au- 
* ‘ tre  entreprife.  D’habiles  mariniers  de 
• ph£njcje  qU3-|  avojt  pris  à fon  fervh 
ce  , étant  partis  de  la  mer  rouge  avec 
ordre  de  découvrir  les  côtes  d’Afri- 
que , en  firent  heureufement  le  tour  , 
& retournèrent  la  troifiéme  année  de 
leur  navigation  en  Egypte  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  : voiage  fort  ex- 
traordinaire pour  un  tems  où  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  l’ufage  de  la  boufïole; 
Ce  voiage  fut  fait  vingt  & un  fiécles- 
avofnt  que  Vafque  de  Gama  Portu- 
gais eût  trouvé  par  la  découverte  du' 
Gap  dé  Bonne  Efpéranee , l’an  de  no* 
tre  Seigneur  1497 , le  même  chemin 
pour  aller  aux  Indes,,  par  lequel  ces- 
Phéniciens  étoient  venus  des  Indes- 
dans  la  nier  méditerranée: 

Jàfefh.  Les  Babyloniens1  & les  Médès  aiant 
Antiq.  ^-détruit. Ninive  , & avec  elle  l’empire' 
lo-e’6‘  des  Aflyriens , devinrent  fi  redouta- 
■ blés,  qu’ils  s’attirèrent  la  jaloufie  de 
tous  leurs  voifins.  Néchao  en  fut  (l 
aj  .aj>.î°aiiarmé , , qu’il  s’avança  vers  l’Euphra- 
3 20.  te  a la  tete  d une  puifiante  armee  pour 
aty.  arrêter  leur  progrès.  Jofias,.  ce  roi* 
de  Juda  fi  recommandable  par  la  rare: 

pié— 
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.pieté , voiant  qu’il  pr.cnoit  Ton  chemin 
au  travers  de  la  Judée,  réfolut  de 
«’oppoier  à (on  paiîàge.  Il  amafla 
.dans  ce  deffein  toutes  les  forces  de 
fon  roiaume , & le  pclta  dans  la  vallée 
de  Mageddo.  ( Cette  ville  étoit  dans 
la  Tribu  de  ManalTè  en  deçà  du  Jour- 
dain : Hérodote  l’appelle  Magdole.  ) 
Néchao  lui  manda  par  un  héraut  que 
ce  n’étoit  pas  à lui  qu’il  en  vouloit  ; 
qu’il  avoit  d’autres  ennemis  en  vue  5 
qu’il  entreprenoit  cette  guerre  de  la 
part  de  Dieu  qui  étoit  avec  lui  ; & 
qu’il  lui  confeilloit  de  n’y  prendre  au- 
cune part , de  peur  qu’elle  ne  tournât 
à fon  défavantage.  Jofias  ne  fut  point 
touché  de  ces  raifons.  Il  voioit  qu’une 
fi  puiflànte  armée  ne  manqueroit  pas 
de  ruiner  entièrement  fon  pays  par  fes 
feules  marches:  & d’ailleurs  il  crai- 
gnoit  qu’après  la  défaite  des  Babylo- 
niens le  vainqueur  ne  retombât  fur 
lui , & ne  lui  enlevât  une  partie  de  fes 
Etats.  Il  marcha  donc  à fa  rencontre. 
La  bataille  fe  donna , & Jofias  non 
feulement  fut  vaincu , mais  reçut  er- 
core  malheur eufcment  une  blcffure 
dont  il  mourut  à jérufilem  où  il  s’é- 
toit  fait  tranfporter. 

Néchao,  encouragé  par  cette  vi- 
ctoire , 
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tîloire,  continua  fa  marche,  & s’a- 
vança vers  l’Euphrate.  Il  battit  les 
Babyloniens , prit  Charcamis  grande 
ville  dans  ces  quartiers-là  , & s’en 
«tant  afluré  la  poffefîion  par  une  bon- 
ne garnifon  qu’il  y laifïa , il  reprit  an 
bout  de  trois  mois  le  chemin  de  Ton 
roiaume. 

Comme  il  apprit  en  chemin  que 
y Parai  Joac^as  s’étoit  fait  déclarer  roi  à Jé- 
rulàlem  fans  lui  demander  fon  con- 
fêntement,  il  lui  ordonna  de  le  venir 
trouver  à Rébla  en  Syrie.  Ce  Prince 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , que  Néchao 
le  fit  mettre  aux  fers , & l’envoia  pri- 
fonnieren  Egypte.,  où  il  mourut.  De 
là,  pourfuivant  fon  chemin,  il  arri- 
va à Jérufalem  , où  il  établit  roi  Joa- 
kim , un  des  autres  fils  de  Jofias , à la 
place  de  fon  frère,  & impofa  fur  le 
Cette  pays  un  tribut  annuel  de  cent  talens 
fomme  d’argent  , & un  talent  dor.  Après  quoi 

montoit  a-|  retoarna  triomphant  dans  fonroiau- 
590000.  r 

livres,  f 

ÏAh.x.  c.  Hérodote,  faifant  mention  de  l’ex- 
if  9*  pédition  de  ce  Roi  d’Egypte,  & de  la 
bataille  qu’il  gagna  à Mageddo , à qui 
il  donne  le  nom  de  Magdole,  dit  qu’a- 
près  la  viétoire  il  prit  la  ville  de  Cady- 
tis,  qu’il  repréfentc-  comme  fit  née  dans 

les 
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les  montagnes  de  la  Paleftine , & de  1& 
grandeur  de  Sardes , qui  ëtoit  en  ce 
tems-là  la  capitale , non  feulement  de 
‘la  Lydie,  mais  encore  de  toute  l’Afie 
Mineure.  Cette  defcription  ne  peut 
•convenir  qu’à  Jérufalem,  qui  étoît 
ain/î  lituée , & qui  alors  ëtoit  la  feule 
ville  de  ces  quartiers-là  qui  pût  être 
■comparée  à'Sardes.  Il  paroit  d’ailleurs 
par  l’Ecriture , que  Néchao , après  la 
vi&oire , fe  rendit  maître  de  cette  ca- 
pitale de  Judée  : car  il  y étoit  en  per- 
fonne,  lorfqu’il  donna  la  couronne  à 
Joakim.  Le  nom  même  de  Cadytis  , 
qui  en  hébreu  lignifie  la  Sainte  , déli- 
gne clairement  la  ville  de  Jérulàlem , 
comme  le  prouve  le  favant  M.  Pri-  f Pan‘ 
deaux. 

Nabopolaftar , roi  de  Babylone  , ’ 

voiant  que,  depuis  la  prife  de  Charca-  3397. 
mis  par  Néchao , toute  la  Syrie  & la  Av.  J C. 
Paleftine  s’étoient  détachées  de  fon  t0?' 
■obéiflance  ,•  fon  âge  d’ailleurs  & fes 
infirmités  ne  lui  permettent  pss  d’al- 
ler en  perfonne  réduire  ces  rebelles, 
il  s’alfocia  à l’empire  fon  fils  Nabu- 
codolbr , & l’envoia  à la  tète  d’une 
armée  dans  ces  quartiers-là  Ce  jeu-  Jerem, 
ne  Prince  battit  celle  de  Néchao  vers4^*’*^'  * 
l’Euphrate,  reprit  Charcamis , & fit 

rcu- 
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rentrer  les  provinces  foulevées  dans  (on  » 
4 obéïlfance,  comme  Jérémie  l’avoit  pré- 
A 4*  7*  dit.  Ainfi  il  enleva  aux  Egyptiens  tout 
' ce  qu’ils  polfédoient  depuis  ce  qu’on 

Arivo  appelloit  le*  ruiflèau  d’Egypte  juiqu’à 
Ægyfti.  l’Euphrate,  ce  qui  comprend  toute  la 
Syrie  & toute  la  Paleftine. 

Néchao  étant  mort  après  avoir  régné 
feize  ans , laiffa  Ton  roiaume  à Ton  61s. 
An.  M PS  AM  MIS.  Son  régne  fut  fort 
Av.  J.C.  court , & ne  dura  que  fix  ans.  L’hiftoi- 
^°°.  re  ne  nous  en  apprend  rien  de  parti- 
‘ culier , linon  que  ce  Prince  fit  une  ex* 
160.  pedition  en  Ethiopie. 

lUi.  Ce  fut  vers  lui  que  ceux  d’Elide  , 
après  avoir  établi  les  jeux  Olympi- 
ques, dont  ils  avoient  concerté  tou- 
tes les  régies  & toutes  les  circonftan- 
ces  avec  tant  d’attention,  qu’ils  ne 
croioient  pas  qu’on  y pût  rien  ajouter  , 
ni  y trouver  rien  à dire , envoiérent 
une  célébré  ambalfade  pour  favoir  ce 

que 

* Ce  ruiffeau  d'Egypte , dont  il  ejl fi  Couvent 
parlé  dans  l'Ecriture  comme  fervant  de  borne 
a la  terre  promife  du  côté  d Egypte  n'etoit 
pas  le  Nil , mais  une  petite  rivière  qui  cou- 
lant au  travers  du  dêÇert  qui  efi  entre  ces  deux 
pays  , pajfoit  anciennement  pour  leur  borne 
commune.  C’ èfi  jufqtteslà  que  s'étenioit  te  pays 
qui  fut  promis  à la  pofiérité  d' Abraham  > & 
qui  lui  fut  enfuite  divifépar  fort. 
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tjue  penferoient  de  cet  établiflèment 
les  Egyptiens , qui  pafloïent  pour  les 
hommes  les  plus  fages  & les  plus  fen- 
fés  de  tout  l’Univers.  C’étoit  plnrêt 
une  approbation , qu’un  confeil,  quhis 
venoient  chercher.  Le  Roi  aflèmbla 
les  anciens  du  pays.  Après  qu’ils  eu- 
rent entendu  tout  ce  qu’on avoit  à leur 
dire  fur  l’inftitution  de  ces  jeux,  ils 
demandèrent  aux  Eléens  s’ils  y ad- 
mettoient  indifféremment  citoiens  & 
étrangers.  Et  comme  on  leur  eut  ré- 
pondu que  l’entrée  en  étoit  également 
ouverte  à tous , ils  ajoutèrent  que  les 
régies  de  la  juftice  auroient  été  mieux 
obfervées , fi  on  n’avoit  admis  à ces 
combats  que  les  étrangers  , parce  qu’il 
étoit  fort  difficile  que  les  Juges,  en 
ajuge.int  la  viétoire  & le  prix  , ne  fifi 
fent  pancher  la  balance  du  côté  de  leurs 
concitoiens. 

A P R I E’S.  Il  eft  appelle  dans  PE-  An.  M. 
criture  Pharaon  Ephrée  , ou  Ophra.  Il 
fuccéda  à fon  père  Pfammis  , & régna  * 

ans.  ^ Jerenté 

Pendant  les  premières  années  de  fon  44.  3 o. 
régne, il  fut  auffi  heureux  qu’aucun  de  Herod, 
fes  prédéceffeurs.  Il  porta  fes  armes  ltf?’  r* 
contre  Pile  de  Cypre.  Il  attaqua  par  j* 
terre  & par  mer  la  ville  de  Sidon,  la  pag.6z' 
Tome  /.  H prit 
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prit  & fe  rendit  maître  de  toute  la  Phé- 
nicie &de  toute  la  Paleftine. 

De  fi  promts  fuccès  lui  enflèrent  ex- 
trêmement le  cœur.  Hérodote  raporte 
de  lui  qu’il  étoit  devenu  fi  orgueilleux, 

& tellement  infatué  de  fa  grandeur, 
qu’il  fe  vantoit  qu’il  11’étoit  pas  au 
pouvoir  des  dieux  même  de  le  détrô- 
ner, tant  il  s’imaginoit  avoir  établi 
folidegient  fa  puiffance.  C’eft  par  ra-  _ 
port  à de  tels  fentimens  qu’Ezéchiel 
lui  met  à la  bouche  c es  paroles  pleines 
d’une  vanité  folle  & impie  : La  rivière 
eflà  moi , c’eft  moi  qui  l’ai  faite.  Le  vrai 
Dieu  lui  fit  bien  fentir  dans  la  fuite 
qu’il  avoit  un  maître , & qu’il  n’étoît 
qu’un  homme  i & il  fit  prédire  par  fès 
prophètes , lontems  auparavant , tous 
les  maux  dont  il  avoit  réfolu  de  punir 
fon  orgueil. 

Peu  de  tems  après  qu’Ophra  fut 
monté  fur  le  trône , Sédécias  roi  de 
Juda  lui  envoia  des  ambaflàdeurs , fit 
alliance  avec  lui , & l’année  d’après  , 
rompant  le  ferment  de  fidélité  qu’il 
avoit  fait  au  Roi  de  Babylone , il  fè 
révolta  ouvertement  contre  lui. 

Quelques  défenfes  que  Dieu  eût 
faites  à fon  peuple  d’avoir  recours  aux 
Egyptiens , & de  mettre  en  eux  fa 

con- 
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confiance,  & quelque  malheureux 
fuccès  qu’euflent  eu  les  différentes 
tentatives  que  les  Ifraélites  avoient 
faites  de  ce  côté- là , l’Egypte  leur  pa- 
roiffoit  toujours  une  reflource  affurée 
dans  leurs  dangers , & ils  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’y  recourir.  C’eft  ce  qui 
étoit  déjà  arrivé  fous  le  faint  roi  Ezé- 
chias.  Ifâïe  leur  difoit  delà  part  de  if.ch.%  i; 
Dieu:  „ Malheur  à ceux  qui  vont «M  ^3* 
„ en  Egypte  chercher  du  fecours , qui 
,,  mettent  leur  confiance  dans  fa  ca- 
„ valerie  & dans  fes  chariots , & qui 
„ ne  s’appuient  point  fur  le  faint  d’If- 
„ rael , & ne  cherchent  point  l’affif. 

,,  ftance  du  Seigneur ...  L’Egypte  eft 
,,  un  homme,  & non  pas  un  Dieu  : fes 
„ chevaux  ne  font  que  chair  , & non 
„ pas  efprit.  Le  Seigneur  étendra  fa 
,,  main , & celui  qui  donnoit  fecours 
,,  fera  renverfé  par  terre  ; celui  qui 
,,  efperoit  d’être  fécouru  tombera  avec 
„ lui , & une  même  ruine  les  enveto- 
„ pera  tous.  „ Ils  n’écoutérent  ni  le 
Prophète  , ni  le  Roi , & ne  reconnu- 
rent la  vérité  des  paroles  de  Dieu  que 
par  une  funefte  expérience. 

Il  en  fut  de  même  en  cette  occafion. 
Sédccias,  malgré  les  remontrances  de 
Jérémie , voulut  faire  alliance  l’vec 
H 2 FE- 
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TEgyptien.  Celui-ci,  fier  de  l’heureux 
fuccès  de  Tes  armes , & ne  croiant  pas 
que  rien  pût  réfifter  à fa  puiflance , fè 
déclara  le  prote&eur  d’Ifrael , & lui 
promit  de  le  déliver  des  mains  de 
Nabucodonofor.  Dieu,  irrité  qu’un 
mortel  eût  ofé  prendre  fa  place,  s’en 
expliqua  ainfi  à un  autre  Prophète  : 
Ezech : Jf  Fils  de  l’homme , tournez  le  vifage 
,,  contre  Pharaon  roi  d’Egypte,  & 

„ prophétifez  tout  ce  qui  lui  doit  ar- 
„ river  à lui , & à l’Egypte.  Parlez- 
„ lui , & dites-Iui  : Voici  ce  que  dit  i 
„ le  Seigneur  nôtre  Dieu  : Je  viens  à 
„ vous.  Pharaon  roi  d’Egypte,  grand 
„ dragon , qui  vous  couchez  au  milieu 
,,  de  vos  fleuves , & qui  dites  : Le 
,,  fleuve  eft  à moi,  & c’eft  moi-même 
,,  qui  me  fuis  créé.  Je  mettrai  un  frein 
,,  à vos  mâchoires , <&c.  Après  l’avoir 
comparé  à un  rofeau  qui  fe  brife  fous 
celui  qui  s’y  appuie , & qui  lui  perce 
la  main , Dieu  ajoute  : „ Je  vais  faire 
,,  tomber  la  guerre  fur  vous,  & je  tue- 
„ rai  parmi  vous  les  Hommes  avec  les 
,,  bêtes.  Le  pays  d’Egypte  fera  réduit 
,,  en  un  défert  & en  une  folitude  j & 

„ ils  fauront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le 
„ Seigneur,  parce  que  vous  avez  dit  : 

,,  Le  fleuve  eft  à moi,  & c’eft  moi  qui  • 
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,,  l’ai  fait.  Le  même  Prophète  continue  *S>. 
dans  plufieurs  chapitres  de  fuite  à pré-  î°-3 u 
dire  les  maux  dont  l’Egypte  aüoit  être  J 
accablée. 

. Sédécias  étoit  bien  éloigné  d’ajouter 
foi  à ces  prédirions.  Quand  il  apprit 
que  l’armée  des  Egyptiens  approchoit , - 
& qu’il  vie  Nabucodonofor  lever  le 
liège  de  Jérufalem , il  fe  crut  délivré  , 

& triomphoit  déjà.  Sa  joie  fut  courte. 

Les  Egyptiens  volant  approcher  les 
Chaldéens , n’oférent  en  venir  aux 
mains  avec  une  armée  li  nombreufe 
& li  aguerrie.  Ils  reprirent  le  chemin 
de  leur  pays  y & abandonnèrent  Sé- 
décias à tous  les  périls  de  la  guerre  où 
ils  l’avoient  eux-memes  engagé.  Na- 
bucodonolor  revint  devant  JéruCàlem  An.  JVL 
y remit  le  liège,  la  prit,  & la  brûla  , . 

comme  Jérémie  l’avoit  prédit.  jj*  ' 

Plufieurs  années  après,  les  châti-  jerem. 
mens , dont  Dieu  avoit  menacé  Apriès  3 j.6. 7. 
roi  d’Egypte,  commencèrent  à tom'.  An.  M. 
ber  fur  lui.  Car  les  Cyrénéens , colo- 
nie  des  Grecs,  qui  s’étoit  établie  en  ‘ £ 
Afrique  entre  la  Libye  & l’Egypte,  Heroi» 
aianc  pris  & partagé  entre  eux  une  lib.z.c. 
grande  partie  du  pays  des  Libyens,  \6i.&c. 
forcèrent  ces  peuples  dépouillés  à fe  DiodM. 
jetter  entre  les  bras  de  ce  Prince  , & a‘ 
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à implorer  fa  protedtion.  Aufîitôc 
Apriès  envoia  une  grande  armée  dans 
la  Libye , pour  faire  la  guerre  aux  Cy- 
rénéens.  Mais  cette  armée  aiant  été 
défaite,  & prefque  toute  taillée  en 
pièces , les  Egyptiens  s’imaginèrent 
qu’ils  ne  l’avoit  envoiée  dans  la  Libye 
que  pour  l’y  faire  périr , afin  que , 
quand  il  en  fcroit  défait , il  pût  régner 
plus  defpotiquement  fur  (es  fujets. 
Dans  cette  penfee  , ils  crurent  devoir 
fécouer  le  joug  d’un  Prince  qu’ils  rc- 
gardoient  comme  leur  ennemi.  Apriés 
ayant  appris  cette  révolte,  leur  envoia 
Amafis  un  de  fes  officiers  pour  les  ap- 
paifer  , & pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir.  Mais  lorfqu’Amafis  eut 
commencé  à leur  parler,  ils  lui  mirent 
fur  la  tête  un  cafque  pour  marque  de 
la  roiauté,  & le  proclamèrent  roi. 
Amafis,  aiant  accepté  la  couronne 
qu’ils  lui  offrirent,  demeura  avec  eux, 
& les  confirma  dans  leur  révolté. 

Apriés  à cette  nouvelle,  encore  plus 
enflammé  de  colère , envoia  Patarbé- 
mis , un  autre  de  fès  officiers , & l’un 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  coür  , 
pour  arrêter  Amafis,  & le  lui  amener. 
Mais  Patarbémis  ne  s’étant  pas  trouvé 
en  état  d’enlever  Amafis  au  milieu  de 

cette 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  17? 
•eette  armée  de  révoltés  dont  il  étoit 
entouré , fut  traité  à fon  retour  par 
Apriés  de  la  manière  la  plus  indigne 
& la  plus  cruelle.  Car  ce  Prince,  (ans 
confidérer  que  ce  n’étoitque  faute  d 3 
pouvoir  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  fa 
commiffion  , lui  fit  couper  le  nez  & 
les  oreilles.  Un  outrage  fi  fanglant , 
fait  à un  homme  de  ce  rang  , irrita  fi 
fort  les  Egyptiens,  que  la  plupart  s’al- 
lérent  joindre  aux  mécontens , & que 
la  révolte  devint  générale.  Ce  foulé- 
vement  de  fes  fujets  obligea  Apriés  de 
fe  fauver  dans  la  haute  Egypte , où  il 
fe  maintint  pendant  quelques  années , 
tandis  qu’Amafis  occupa  tout  le  refte 


de  fes  Etats. 

. Les  troubles  qui  agitoient  l’Egypte 
furent  une  occafion  favorable  à Na- 
bucodonofor  pour  l’attaquer,  & ce 
fut  Dieu  lui- même  qui  lui  en  infpira 
le  deflèin.  Ce  Prince , qui , fans  le  fa- 
yoir  , étoit  l’inftrument  de  la  colère 
de  Dieu  contre  les  peuples  qu’ils  vou- 
loit  châtier  , venoit  de  prendre  la  ville 
de  Tyr , où  lui  & fon  armée  avoient 
e/Tuie  des  fatigues  incroiabîes.  Pour  les 
en  récompenser , Dieu  leur  abandon- 
na l’Egypte.  Il  eft  beau  de  l’entendre 
lui  même  s’expliquer  fur  ce  fujet  : il 
, > H 3 y 
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y a peu  d’endroits  dans  l’Ecriture  plus; 
remarquables  que  celui-ci  , & qui  faf- 
fent  mieux  comprendre  la  fouverainc 
autorité  de  Dieu  fur  tous  les  princes  & 
fur  tous  les  roiaumes  de  la  terre.  „ Fils 
„ de  l’homme  , ( c’eft  ainfi  qu’il  parle 
Ezech.  au  prophète  Ezéchiel)Nabuc€>dono~ 
*9  20,  „ for  roi  de  Babylone  m’a  rendu  avec 
„ Ton  armée  un  grand  fervice  au  fiége. 
„ de  Tyr.  Toutes  les  têtes  de  Tes  gens. 
,,  en  ont  perdu  les  cheveux  , & toutes 
„ les  épaules  en  font  écorcheés  : & 
,,  néanmoins  ni  lui  ni  Ton  armée  * 
,,  n’ont  point  reçu  de  récompence  pour 
,,  le  fervice  qu’ils  m’ont  rendu  à la  pri- 
,,  fe  de  Tyr.  C’eft  pourquoi  (continue 
„ Dieu)  je  vais  donner  à Nabucodo- 
„ nofor  roi  des  Babylone  le  pays  d’E- 
„ gypte.  Il  en  prendra  tout  le  peuple  ,, 
„ H en  fera  fon  butin, & il  en  partagera 
„ lesdépouilles.Son  armée  recevra  ainft 
„ fa  récompenfe,  & il  fera  paie  du  fer~ 

r"  *Pcur  bien  entendre  ce  qui  ejl  dit  ici,  il 
fait  favoir  queNabucodonofor  ejfuia  des  fati- 
gues inçroiables  dans  lefêge  de  Tyr  , & que , 
lorfque  les  Syriens  fe  virent  prejfés  , les  fins 
nobles  delà  ville  montèrent  Jurdes  vaijfeaux 
avec  tout  ce  qu’ils  avaient  de  fins  précieux  ,,  . 
& fe  retirèrent  en  d’autres  lles.AinJi  Nabuco- 
do nofor  ai ar>t  pris  la  ville,  n’y  trouva  rien  qui 
fut  digne  de  rêcompenfer  les  grands  travaux  * 
q%Cil  avaient foujferts  dans  ce ftég«,S.iüçïQiu 
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Vice  qu’il  m’a  rendu  dans  le  liège  de  „ 
cette  ville;  Je  lui  ai  abandonné  l’E- ,, 
gypte,  parce  qu’il  a travaillé  pour  ,, 
moi,  dit  le  Seigneur  nôtre  Dieu.  „ 

Il  enlèvera  tout , dit-il  par  un  autre 
prophète , avec  la  même  facilité  qu’un 
berger  fe  couvre  de  fon  manteau;  Il 
le  chargera  ainfi  de  tout  le  butin  : i! 
mettra  ainfi  fur  Tes  épaules , & fur 
celles  de  Tes  foldats  , toute  la  dépouil- 
le de  l’Egypte.  Âmicietur  terra  Ægypti , Jerem- 
fient  amïcetur  pajior  palîio  fuo>  & egre- 
dietnr  inde  in  pace.  Nobles  exprelHons, 
qui  montrent  avec  quelle  facilité  toute 
la  puiifance  & toutes  les-  richeffes  d’un 
Etat  font  enlevées,  quand  Dieu  le  veut, 

& paflènt  comme  un  manteau  à un 
nouveau  maître , qui  n’a  qu’à  le  pren- 
dre & à s’en  couvrir  ! 

Le  Roi  de  Babylone  profitant  donc 
dès  divifions  inteftines  où  la  révolté 
d’Amafis  avoit  jette  ce  roiaume , mar- 
cha de  ce  côté-là  à la  tête  de  fon  ar- 
mée. Il  fubjugua1  l’Egypte  depuis 
Migdoî  ou  Magdole  qui  e(t  à l’entrée 
du  roiaume  , jufques  à Syene  qui  efb  à 
l’autre  extrémité, vers  les  frontières, 
d’Ethiopie:  Il  y fit  par  tout  d’horribles 
ravages,  tua  un  grand  nombre  d’habi- 
tan'î , & réduific  le  pays  dans  une’  fi> 

H f gran- 
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grande  défolation , qu’il  ne  put  Ce  ré- 
tablir de  quarante  ans.  Nabucodonofor 
aiant  chargé  Ton  armée  de  dépouilles , 

& fournis  tout  le  roiaume , en  vint  à 
un  accommodement  avec  Amafis  ; & 
l’aiant  confirmé  dans  la  polfefiion  du 
roiaume  comme  fon  viceroi,  il  reprit 
le  chemin  de  Bab)  lone. 

Herod.  Alors  Apriés,  fortant  du  lieu  de  fa 
Ub  x.cap.  retraite , s’avança  vers  les  côtes  de  la 
~ mer,  apparemment  du  côté  de  la  Li- 
Viod.lib.  bye  ; & y aiant  pris  à là  folde  une 
i.y.tfa.  armée  de  Cariens , d’ioniens  , & d’au- 
tres étrangers , il  marcha  contre  Ama- 
fis, & lui  livra  bataille  près  de  la  ville 
de  Memphis.  Mais  aiant  été  battu  , & 
fait  prifonnier , il  fut  mené  à la  ville 
de  Sais,  & y fut  étranglé  dans  fon 
propre  palais. 

Dieu  avoit  annoncé  par  Ces  prophè- 
tes dans  un  détail  étonnant  toutes  les 
circonftances  de  ce  grand  événement. 
C’étoit  lui  qui  avoit  brifé  la  puiflànce 

d Apriés  d’abord  fi  formidable,  & ' 
qui  avoit  mis  Pépée  à la  main  de  Na- 
bucodonofor pour  aller  punir  & hu- 
Ez&h,  milier  cet  orgueilleux.  ,,  Je  viens  à 
3 ° **•  Pharaon  roi  d’Egypte , dit- il , & j’a- 

„ cheverai  de  brifèr  fon  bras  qui  a été 
„ fort,  mais  qui  eft  rompu , & je  lui 

fe- 
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„ ferai  tomber  l’épée  de  la  main. . . Je 
„ fortifierai  en  même  tems  le  bras  du 
,,  Roi  deBabylone,  & je  mettrai  mon 
„ épée  entre  fes  mains ...  Et  ils  fau- 
„ ront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le  Sei- 
„ gneur. 

il  fait  le  dénombrement  de  toutes  li.v.if, 
les  villes  qui  doivent  être  la  proie  du  »7* 
vainqueur  : Taphnis , Pélufe , No  ap- 
pelée dans  la  vulgate  Alexandrie  , 
Memphis,  Héliopolis,  Bubafte,  &c. 

• Il  marque  en  particulier  la  fin  mal-  ^erern* 
heureufe  du  Roi,  qui  doit  être  livré  à _ 
fes  ennemis.  „ Je  vais  livrer , dit  - il , 

„ Pharaon  Ephrée  roi  d’Egypte  entre 
,,  les  mains  de  fes  ennemis , entre  les 
, j mains  de  ceux  qui  cherchent  à lui 
„ Ater  la  vie  u. 

Enfin  il  déclare  que  pendant  qua- 
rante ans  les  Egyptiens  feront  acca- 
blés de  toutes  fortes  de  maux , & ré- 
duits à un  état  fi  déplorable , qu’ils 
n’auront  plus  à l’avenir  aucun  prince 
de  leur  nation  : Et  dux  de  terra.  Ægy-  Ezech, 
fti  non  erit  amplius.  L’événement  a ju-  I °* 1 
ftifië  cette  prédi&ion.  . Peu  de  tems 
après  l’expiration  de  ces  quarante  an- 
nées , ils  devinrent  une  province  des 
Perles  : & depuis  ce  tems-là  ils  ont 
toujours  été  gouvernés  par  des  étran- 
H 6 ger*. 
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gers.  Car,  après l’extindlion  du  roiau-r- 
me  des  Perfes,  ils  ont  été.  fucceflive- 
nient  aflîijettis  aux  Macédoniens , aux. 
Romains,  aux  Sarafins,  auxMamme-. 
lucs,&  enfin  aux  Turcs  qui  en  font  au? 
jourd’hui  les  maîtres. 

jenm  ch.  Dieu  ne  fut  pas  moins  fidèle  à ac~ 

4.3’ ^44-  corn  pib  fes  prédictions  à l’égard  de 
ceux  de  Ton  peuple,  qui  après  la  prife 
de  Jérufalem  s’étoient  retirés  en  Egy- 
pte contre  fa  défence  , & qui  y avoient 
entraîné  Jérémie  malgré  lui.  Dès., 
qu’ils  y furent  entrés,  & qu’ils  furent 
arrivés  à Taphnis  , ( c’elt  la  même 
queTanis)  le  Prophète  > après  avoir 
caché,  en,  leur  préfence , par  l’ordre  de- 
Dieu,  des  pierres  dans  une  grote  qui* 
étoitpr.és  du  palais  du. Roi,  leur  dé- 
clara que  Nabucpdonofor  entrer  oit: 
bientôt  en  Egypte,  & que  Dieu  éta-=. 
bliroit  fon  trône  dans  cet  endroit  là*, 
même.:,  que  ce  Prince  ravager  oit  tout: 
le  pays,  & porterait  par  tout  le  fer 
le  feu  :•  qu’eux-mêmes  tomberaient*; 
entre  les  mains  de  ces  cruels  ennemis  , v 
qui.  en  maflacreroient.  une  partie., 
traîneraient-  le  relie:  captifs  à Baby- 
lone  î:  qu’un  três-petitvnombre  feule*r  l 
ment.,  échaperoit  à la, déflation  com-. 
mune>  & feroit  enfin  rétabli  dans  fai 
, - - pav 
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patrie-  Toutes  des  prédirions  eurent 
Leur  accompliflèment  dans.  les.  tems 
marqués. 

ÀMASIS.  Après  la  mort  d’Apriés  , 

Atnafis  devint.  polfeiTeur  paifible  de  ^^V, 
toute  l’Egypte , dont  il  occupa  le  trône  s Ô9  ' 
pendant  quarante  ans.  Il  étoit félon.  in  Tim.. 
Platon  de  la  ville  de  Sais. 

Comme  il  étoit  de  baflç  naiflance,  Herod.. 
les  peuples,  dans  le  commencement^*  a 
de  Ton  régne,  en  faifoient  peu  de  cas,/?*- 
& n’a  voient  que  du  mépris  pour  lui- 
Il  n’y  fut:  pas  infenftble maifr  il  crut: 
devoir  ménager  les  efprits  avec  adret 
fe,  &.  les  rappeller.à  leur  devoir  par  la* 
douceur  & par  la  raifon.  Il  avoit  une? 
cuvette.  d!or,,  ou  lui,  & tous'  ceux- 
qui  ihangeoient  à la  table,  fêla  voient 
les  piés.  Il  la  fit  fondre , & en  fit  faire  : , 

une  ftatue,,  qu’il  expofa  à la  vénéra-** 
tion  publique..  Les  peuples  accouru- 
rent en  foule ,,  &. rendirent  à.  la-nouw- 
velle  ftatue.  toutes  fortes. d’hommages- 
Le  Roiles  ayant  aifemblés,  leur  expofa* 
à:  queh  vil  ufage;  cette  ftatue  avoir 
d’abord  fervii,  ce  qui  aie  les  empéchoir 
pas  de  fe  profterner- devant  elle  par  uni 
culte  religieux.  L’application  de  cette; 
parabole  étoit  aifée  à faire.  Elle  eut- 
tout:  le.  fiiccès  qu’il  eu  pouvoir  at- 

tem 
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tendre*,  & les  peuples , depuis  ce  jour , 
eurent  pour  lui  tout  le  relpeét  qui  eit 
dû  à la  majefté  roiale. 

l*Ü.c.73«  Il  donnoit  régulièrement  tout  le 
matin  aux  affaires , pour  recevoir  les 
placèts , donner  fes  audiences,  pro- 
noncer des  jugemens , & tenir  fes 
).  confeiis  : le  refte  du  teins  étoit  accordé 
au  plaifir.  Et  comme  dans  les  repas 
& dans  les  conventions,  il  étoit  d’une 
humeur  extrêmement  enjouée,  & qu’il 
pouffoit,  ce  femfole,  la  gaieté  au  delà 
des  juftes  bornes  j les  courtifans  aiant 
pris  la  liberté  de  le  lui  repréfenter  » il 
leur  répondit  que  l’efprit  ne  pouvoit 
pas  être  toujours  férieux  & appliqué 
aux  affaires , non  plus  qu’un  arc  de- 
meurer toujours  tendu. 

Ce  fut  lui  qui  obligea  les  particu- 
lîeis  dans  chaque  ville  d’inferire  leurs 
noms  chez  le  Magiftrat,  & de  marquer 
de  quelle  profeflion  ou  de  quel  métier 
ils  vi  voient.  Solon  inféra  cette  loi  dans 
les  fiennes. 

Il  bâtit  plufteurs  temples  magnifi- 
ques, principalement  à Sais , qui 
étoit  le  lieu  de  fa  naiflance.  Hérodote 
y admiroit  fur  tout  une  chapelle  faite 
d’une  feule  pierre , quiavoit  au  dehors 
^vingt  & une  coudée  de  longueur  , fur 

«çpia- 
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quatorze  de  largeur,  & huit  de  hau- 
teur i & un  peu  moihs  en  dedans.  On 
l’a  voit  apportée  d’Eléphantine  , & 
deux  raille  hommes  avoient  été  occu- 
pés pendant  trois  ans  à la  voiturer  fur 
le  Nil. 

Amalîs  confidéroit  fort  les  Grecs.  Il 
leur  accorda  de  grands  privilèges,  & 
permit  à ceux  qui  voudroient  s’établir 
en  Egypte , d’habiter  dans  la  ville  de 
Naucratis,  très  renommée  pour  Ton 
port.  Lorfqu’il  s’agit  de  rebâtir  le  fa- 
meux temple  de  Delphes  qui  avoit  été 
brûlé,  réparation  qui  devoit  montera 
trois  cens  talens,  c’eft-â  dire  à trois 
cens  mille  écus  ; Il  fournit  à ceux  de 
Delphes  une  fomrae  fort  confidérable 
pour  les  aider  à paier  leur  cotte-part  , 
qui  étoit  le  quart  de  toute  la  dépenfe. 

Il  fit  alliance  avec  les  Cyrénéens  , 
& prit  chez  eux  une  femme. 

• Il  eft  le  feul  des  rois  Egyptiens  qui 
ait  conquis  l’ile  de  Cypre,  & qui  l’ait 
rendu  tributaire. 

Ce  fut  fous  fon  régne  que  Pythagorc 
vint  en  Egypte:  il  lui  étoit  recomman- 
dé  par  le  célébré  Polycrate  tyran  de 
Samos , dont  il  fera  parlé  ailleurs  j & 
qui  étoit  lié  d’amitié  avec  Amafis. 
Dans  le  fejour  que  ce  philofophe  fit 

CB 
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en  Egypte,  il  fut  initié  dans  tous  les* 
myftères  du  pays , *&  apprit-  des  prê- 
tres tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fecret: 
& de  plus  important  dans  leur  religion. 
C’efl  1|  qu’il  puifa  1 â doctrine  de  la  mé-- 
tempfycofe.- 

Dans  l’expédition  où  Cyrus  s’étoit- 
rendu  maître  d’une  grande  partie  de  la: 
terre  , l’Egypte  (ans  doute  avoit  fubi  le 
joug  comme  toutes  les  autres  provin- 
ces , & Xénophon  le  dit  formelle- 
ment au-  commencement  de  la  Cyro- 
pédie.  Apparemment  qu’après  que  les- 
quarante  années  de  defolation  prédi- 
tes par  le  prophète  furent  expirées,/ 
l’Egypte  commençant  un  peu  à fe  ré--* 
établir , Amafis  fecoua  le  joug , & fe 
remit  en  liberté;- 

Aufli  voions-nous  qu’un  des  pre-4 
miers  foins  de  Cambyfe  fils  de  Cyrus 
dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , fut 
déporter  la  guerre  contre  l’Egypte. 
Quand  il  y arriva,  Amafis  venoit  de* 
mourir,  & avoit  eu.  pour  fuccefleur'* 
' fon  fils  Pfamménit: 

Mi  -PSAMMENIT.  Cambyfe , après 
le  gain  d’une  bataille  , pourfuivit  les 
^ vaincus  jufques  dans  Memphis,  afîié- 
geala  plâce , & là  prit  en  fort  peu  de  - 
tèms,-  Il  traita  lê-Roi  avec  douceur 

i lui- 
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lui  laiflà  la  vie , & lui  afligna  un  entre- 
tien honorable.  Mais  aiant  appris  qu’il 
prenoit  des  mefures  fecrettes  pour  re- 
monter fur  le  trône , il  le  fit  mourir. 
Le  régne  de  Pfamménit  ne  fut  que  de 
fix  mois.  Alors  toute  l’Egypte  fe  fou- 
rnit au  vainqueur.  Je  raporterai  plus 
en  détail  cette  hiftoire , lorfque  j’expo- 
ferai  celle  de  Cambyfe. 

Ici  finit  la  fuite  des  rois  d’Egypte. 
L’Hiftoire  de  ce  pays,  comme,  je  l’ai 
déjà  remarqué.,  fera  confondue  avec 
celle  des  Perfes  & des  Grecs  jufqu’à  la. 
mort  d’Alexandre.  Alors  s’élèvera  une 
nouvelle  monarchie  d’Egypte,  fondée 
par  Ptolémée  fils  de  Lagus , qui  fera, 
continuée  jufqu’à  Cléopâtre}.  & ce 
dernier  elpace  fera  environ  de  trois, 
cens  ans.  Je  traiterai  chacune  de  ces* 
matiéxes  dans  fon  teins. 


LIVRE  SECOND. 

HISTOIRE 

DES  . 

CARTHAGINOIS. 

p|ïjgj|||'î  diviserai  en  deux 
wTw  parties  ce  que  j’ai  à dire 
lur  les  Carthaginois.  Dans 
la  première  je  donnerai 
une  idée  générale  des  mœurs  de  ce 
peuple,  de  Ton  caradère , de  fon  gou- 
vernement» de  (à  religion , de  fa  puifi 
fan  ce  , & de  Tes  richefles.  Dans  la 
féconde , après  avoir  indiqué  en  peu 
de  mots  la  manière  dont  Carthage  s’é- 
tablit & s’accrut,  je  rapporterai  les 
guerres  qui  l’ont  rendu  fi  célébré. 
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PREMIERE  PARTIE. 

CARACTERE,  MOEURS 

RELIGION,  GOUVERNEMENT 
DES  / 

CARTHAGINOIS. 

§.  I.  Carthage 

Tonnées  fur  le  modèle  de  Tyr , dont  elle 
étoit  une  colonie. 

LEs  Carthaginois  ont  reçu 
des  Tyriens , non  feulementleur 
origine,  mais  leurs  mœurs,  leur  lan- 
gage , leurs  ufàges  , leurs  loue , leur 
religion,  leur  goût  & leur  induftric 
pour  le  commerce  , comme  toute  la 
fuite  le  fera  connoître.  Us  parloient 
le  même  langage  que  les  Tyriens , & 
ceux-ci  le  m ême  que  les  Cananéens 
& les  Ifraélites , c’eft-à-dire  la  languie 
hébraïque,  ou  du  moins  une  langue 
qui  en  étoit  entièrement  dérivée.  Bockard. 
Leurs  noms  avoient  pour  l’ordinaire  Part. x J. 
une  lignification  particulière.  Han- 
non , lignifie  gracieux  ,*  bienfaifant  : Di- 
doajaimable  ou  bien-aimée:  Sophonisbe, 

elle 
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elle  gardera  bien  le  fecret  de  fon  mari.  Ils 
Ce  plaifoient  aulli  , par  efprit  de  reli- 
gion, à faire  entrer  le  nom  de  Dieu 
dans  les  noms  qu’ils  portoient,  félon 
le  génie  des  Hébreux.  Annibal,  qui 
répond  à Ananias  r lignifie  Baal  ( ou 
le  Seigneur)n?a  fait  grâce  : Afdrubal,qui 
répond  à Azarias , lignifie  le  Seigneur 
fera  notre  fecours.  Il  en  eft  ainli  des  au- 
tres noms  : Adherbal , Maharbal , 
Maftanabal,  &c.  Le  mot  Pœni,  d’où 
vient  Punique , eft  le  même  que  Pbæni . 
ou  Phéniciens , parce  qu’ils  tiroient  leur 
origine  de:  la  Phénicie.  On  a dans  le 
Pœnulus  de  Plaute  une  fcéne  en  lan- 
gue Punique , qui  a fort  exercé  les  fa- 
vans;- 

Mais  Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua-- 
ble  ici , c’eft  l’union  étroite  qui  a tou-' 
jours  fublifté  entre  les  Phéniciens  & 
lîerodi  les-  Carthaginois.  Lorfque-  Cambylè 
IA'*. >7*  voulut'  porter  la  guerre  contre  cesj 
1 derniers , les  Phéniciens , qui  faifpient 
la  principale  force  de  fon;  armée  na- 
vale , lui  déclarèrent  nettement-  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  le  fervir  contreleurs1' 
compatriotes  : & ce  Prince  fut  obligé 
de  renoncer  à fon  delfein.  Les  Cartha-- 
gînois  de  leur  côté  n’oubliérent  ja- 
mais d’où  ils  étoient  fortis , & à qui 
- ils- 
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ils  dévoient  leur  origine.IIs  envoioient  P°!y^ 
régulièrement  àTyr  tous  les  ans  un 
yaiffeau  chargé  de  préfens , qui  étoient  f ^ e j 
comme  un  cens  & une  redevance#- 3. 
qu’ils  paioient  à leur  ancienne  patrie , 

& ils  faifoient  offrir  un  facrifice  an- 
nuel aux  dieux  tutélaires  du  pays , 
qu’ils  regardoient  aufîl  comme  leurs 
protedeurs.  Ils  ne  manquoient  ja. 
mais  à y envoyer  les  prémices  de 
leurs  revenus , auffi  bien  que  la  dixme 
des  dépouilles  & du  butin  qu’ils  fài-  , 
foient  fur  les  ennemis  > pour  les  offrir 
à Hercule,  une  des  principales  divi- 
nités de  Tyr  & de  Carthage.  Lorfque 
Tyr  fut  affiégée  par  Alexandre,  les  ' 
Tyriens,  pour  mettre  en  fureté  ce 
qu’ils  avoientdeplus  cher,  envoiérent 
à Carthage  leur  femmes  & leurs  en- 
fans  , qui  y furent  reçus  & entretenus, 
quoique  dans  le  tems  d’une  guerre 
fort  preflante , avec  une  bonté  & une 
générofité  telles  qu’on  auroit  pu  les 
attendre  des  peres  & des  meres  les 
plus  tendres  & les  plus  opulens.  Ces 
marques  confiantes  d’une  vive  & fin- 
çére  reconnoilfance  font  plus  d’hons 
neur  à une  nation  que  les  plus  gran- 
ds plus  glorieufes; 

•••••  f ■;  v.  ' 

§•11»  ' 
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II.  Religion  des 
Carthaginois. 

Il  pa  R O i T par  plufieurs  traits 
de  l’hiftoire  de  Carthage  que  Tes  Gé- 
néraux regardoient  comme  un  devoir 
effentiel  de  commencer  & de  finir 
leurs  entreprifes  par  ie  culte  des  dieux. 
Lib.Ln.  Amilcar,  pere  du  grand  Annibal  , 
n.  i.  avant  que  d’entrer  en  Efpagne  pour  y 
faire  la  guerre , eut  foin  d’offrir  des 
Ib.n.n.  facrifices  aux  dieux.  Son  fils  marchant 
fur  fes  traces,  avant  que  de  partir  de 
l’Efpagne , & de  marcher  contre  les 
Romains,  fe tranfporte jufqu’à  Cadix, 
pour  s’acquiter  des  vœux  qu’il  avoit 
faits  à Hercule  , & il  lui  en  fait  de 
nouveaux , fi  ce  dieu  favorife  fon  en- 
treprife.  Après  la  bataille  de  Cannes  , 
Lit. a j.  lorfqu’il  fit  favoir  cette  heureufe  nou- 
«.n.  velle  à Carthage,  il  recommanda  fur 
tout  qu’on  eût  foin  de  rendre  aux 
dieux  immortels  de  folemnellcs  avions 
de  grâces  pour  toutes  les  vi&oires  qu’il 
avoit  remportées  : Pro  bis  tantis  totque 
vi&oriis  ver  uni  ejfegrates  diis  immort  ali- 
bus  agi  haberique. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  par- 
ticuliers qui  fe  piquoient  ainfi  de  faire 
paroicre  en  toute  occafion  un  foin  re- 
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Hgieux  d’honnorer  la  divinité  : on  voit 
que  c’étoit  le  génie  & le  goût  de  la  na- 
tion entière. 

Polybe  nous  a confervé  un  traité  de  Liv.j.p, 
paix  entre  Philippe  fils  de  Démétrius  *°a* 
roi  de  Macédo’ne  & les  Carthaginois , 
où  l’on  voit  d’une  manière  bien  fenft- 
ble  le  relpeâ:  de  ceux  ci  pour  la  divi- 
nité , & leur  intime  perfuafion  que  les 
dieux  afîiftoient,  & préfidoient  aux 
a&ions  humaines,  & fur  tout  auxTrai- 
tés  folemneîs , qui  Ce  faifbient  en  leur 
nom,  fous  leurs  yeux , & en  leur  pré- 
fence.  Il  y eft  fait  mention  de  cinq  ou 
fix  ordres  différens  de  divinités,*  & ce 
dénombrement  paroit  bien  extraordi- 
naire dans  un  a&e  public  comme  eft 
un  Traité  de  paix  entre  deux  Empires. 

J’en  raporterai  les  termes  mêmes,  qui 
peuvent  fervir  à nous  donner  quelque 
idée  de  laThéologie  des  Carthaginois. 

Ce  traité  a été  conclu  en  préfence  de  Jupi- 
ter , de  Junon , & d'Apollon , en  préfence 
du  démon  ou  du  génie  des  Carthaginois  , 
(.'.atifAovQr)  d.' Hercule  , & dlolaus , en 
préfence  de  Mars , de  Triton , de  Ne- 
ptune ••  en  préfence  des  dieux  qui  accom - \ 

pagnent  l'armée  des  Carthaginois  & du 
Soleil , de  la  Lune , & delà  Terre  : en 
préfence  des  rivières , des  prairies , ££ 
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des  eaux  : en  prêfence  de  tous  les  dieu X 
qui  pojfédent  Carthage.  Que  dirions- 
nous  maintenant  d’un  pareil  A&e , où 
l’on  feroit  intervenir  les  Anges  & les 
Saints,  protecteurs  d’un  roiaume  ? 

Il  y avoitchez  les  CarthaginoisdeuX 
divinités  qui  y étoient  particuliérement 
adorées , & dont  il  eft  à propos  de  dire 
ici  un  mot. 

La  première  étoit  la  déefle  Célejle  9 
appellée  auili  Uranie , qui  eft  la  Lune, 
dont  on  imploroit  le  fecours  dans  les 
grandes  calamités , fur  tout  dans  les 
lécherefles  pour  obtenir  de  la  pluie  : 
TertuI . lfla  ipfa  Virgo  Codeftis , dit  Tertulien  , 
rfpolog.c.  pluviarum pollicitatrix.  C’eft  en  parlant 
de  cette  déefle  & d’Efcu’ape , que  Ter- 
tullien  fait  aux  payens  de  fon  teins  un 
* défi  bien  hardi , mais  bien  glorieux  au 
chriftianiftne , en  déclarant  que  le  pre- 
mier venu  des  chrétiens  obligera  ces 
faux  dieux  d’avouer  hautement  qu’ils 
ne  font  que  des  démons  ; & en  confên- 
tant  qu’on  fafle  mourir  fur  le  champ 
ce  chrétien , s’il  ne  vient  à bout  de 
tirer  cet  aveu  de  la  bouche  même  de 
leurs  dieux  j Nifi  fe  damones  confefp fue- 
rint  cbrijliano  mentiri  non  audentes,ibidem 
ijlim  chrifliani  procacijjimi  fanguinent 
fundite.  Saint  Âuguftin  parle  fouvent 

aufli 
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auflî  de  cette  divinité.  „ Célefte  , dit- 
„ il  , autrefois  régnoit  louveraine- 
„ ment  à Carthage.  Qu’eft  devenu  fbn 
„ régne  depuis  Jeius-Chrifl:''  „ B^eg'ium  s- 
Cœlejlis  quale  erat  Cartbagini  ! Ubinunc^11^' 
ejl  regnum  Cœlejlis  ? C’eft  fans  doute  la t>  U ’ 
même  divinité  , que  Jérémie  appelle  ' 
la.  Reine  du  ciel , à laquelle  les  femmes^' 
Juives  avoient  grande  dévotion  , lui 
adreffant  des  vœux  , lui  faifant  des  li- 
bâtions  , lui  offrant  des  facrifices  , & 
lui  préparant  de  leurs  propres  mains 
des  gâteaux  : ut  faciant  placentas  I\çginœ 
cceli  i & dont  elles  fe  vantoient  d’avoir 
reçu  toutes  fortes  de  biens  , pendant 
qu’elles  étoient  exades  à lui  rendre 
ce  culte , au  lieu  que  depuis  qu’il  avoit 
cefle , elles  s’étoient  vû  accablées  de 
toutes  fortes  de  malheurs. 

La  féconde  divinité  honorée  parti- 
culiérement chez  les  Carthaginois , & 
à qui  l’on  offroit  des  vidâmes  humai- 
nes, c’eft  Saturne , connu  fous  le  nom 
de  Moloch  dans  l’Ecriture  : & ce  culte 
avoit  pâlie  de  Tyr  à Carthage.  Philon 
cite  un  paffage  de  Sanchoniat , où  l’on 
voit  que  c’étoit  une  coutume  à Tyr 
que  dans  les  grandes  calamités  les 
Rois  immolaffent  leurs  fils  pour  ap- 
paifer  la  colère  des  Dieux:  & que  l’un 
Tom _ /.  I d’aix 
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d’eux,  qui  l’avoit  fait , fut  depuis  ho- 
noré comme  un  dieu  fous  le  nom  de- 
fa  conftellation  appellée  Saturne  : ce- 
qui  a fans  doute  donné  occafion  à la 
fable  qui  dit  que  Saturne  avoit  dévoré 
fes  enfans.  Les  particuliers,  quand  ils 
vouloient  détourner  quelque  grand 
malheur,  en  ufoient  de  même,  & n’é- 
toient  pas  moins  fuperftitieux  que- 
leurs  princes  ,•  en  forte  que  ceux  qui 
n’avoicnt  point  d’enfans,  en  ache- 
toient  des  pauvres  , pour  n’être  pas 
privés  du  mérite  d’un  tel  facrifice. 
Cette  coutume  fe  conferva  lontems 
chez  les  Phéniciens  & les  Cananéens  , 
de  qui  les  Ifraélites  l’empruntèrent,, 
quoique  Dieu  le  leur  eût  défendu  bien 
exprelfément.  On  bruloit  d’abord  in- 
humainement ces  enfans,  foit  en  les 
jettant  au  milieu  d’un  brafier  ardent 
tel  qu’étoient  ceux  de  la  vallée  d’En- 
non , dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
l’Ecriture  ; foit  en  les  enfermant  dans 
une  ftatue  de  Saturne,  qui  étoit  toute 
enflammée.  Pour  étoufer  les  cris  que 
poufloient  ces  malheureufes  vi&imes 
on  faifoit  retentir  pendant  cette  bar- 
bare cérémonie  le  bruit  des  tambours- 
& des  trompettes.  Les  meres  le  fai- 
foientun  honneur  & un  point  de  reli- 
gion 
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gion  d’afîifter  à ce  cruel  fpedhcle 
Pœil  fec  & fans  pouffer  aucun  gémit 
fèment  : & s’il  leur  échapoit  quelque 
larme  ou  quelque  foupir  , le  facrifice 
en  étoit  moins  agréable  à la=  divinité  , T^tul.in 
& elles-en  perdoient  le  fruit.  Elles  por*-  /i£9l0& 
toient  la  fermeté  d’ame,  ou  plutôt  la 
dureté-  & l’inhumanité  , jufqu’à  ca- 
reflèr  elles-mêmes  & baifêr  leurs  en* 
tins  pour  appaifer  leurs  cris  de  peur 
qu’une-  viÀime  offerte  de  mauvaife 
grâce  & au  milieu  des  pleurs  ne  déplût 
à Saturne  : Blanditiis  & ofculis • comyri-  Minus  * 
mebant  uagitum^  ne  flebilts-  kajlia  imma-  pe\%  s * 
laretm.  Dans,  la  fuite , on  fe  contenta 
de  faire  paffer  les  enfans  à travers  le 
feu , comme  cela  paroit  par  plufieurs 
endroits  de  L’Ecriture , & très-fouvent 
ils  y périffoientr.  ç 

Les  Carthaginois  retinrent  jufqu’â  Curt; 
la  ruine  de  leur  ville  cette  coutume  4*  c*  j. 
barbare  d’offrir  à leurs  dieux  des  vic- 
times humaines  y adtion  qui-  méri- 
toit  bien  plus  le  nom-  de  facrilége  que 
de  facrifice  : Sacrilegtum  veriùs  quàm 
facmm.  Ils  1a-  fufpendirent  feulement 
pendant  quelques  années-,  pour  ne  pas 
s’attirer  la  colère  & les  armes  de  Da- 
rius I.  roi  de  Perfê , qui  leur  fit  défen- 
dre d’immoler  des  vidtimes.  humai- 
vt^.^  J a nes. 
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nés,  & de  manger  de  la  chair  de  chiensC 
Plut,  de  Mais  ils  revinrent  bientôt  à leur  régne, 
fera  vm*  puifque  du  tems  de  Xerxès , qui  fuccé- 
^deer'0”6  a Darius,  Gélon  tyran  de  Syracufe, 

5 aiant  remporté  en  Sicile  une  viétoira 
conlidérable  fur  les  Carthaginois , par- 
mi les  conditions  de  paix  qu’il  leur 
prefcrivit  y inféra  celle-ci,  qu’ils  n’im- 
moleroientplus  de  viélimes  humaines 
à Saturne. Et  fans  doute  que  ce  qui  l’o- 
bligea à prendre  cette  précaution  , fut 
ce  qui  avoit  été  mis  en  pratique  dans 
cette  occafion  - là  même  par  les  Car- 
jlerod.  thaginois.  Car  pendant  tout  le  com- 
l . 7.  cap.  bat,  qui  dura  depuis  le  matin  jufqu’au 
i(*7*  foir,  Amilcar  fils  d’Hannon  leur  Géné- 
ral ne  cefla  point  de  facrifier  aux  dieux 
des  hommes  tout  vivans  , & en  grand 
nombre  , en  les  faifant  jetter  dans  un 
bûcher  ardent  : a & voiant  que  fes 
troupes  étoient  mifes  en  fuite  & en 
déroute,  d s’y  précipita  lui-même, 
pour  ne  point  furvivre  à fa  honte  : &, 
comme  le  dit  faint  Ambroife  enrapor- 
tant  cette  aélion , pour  éteindre  par 
fon  propre  fang  ce  feu  facrilége  qu’il 
voioit  ne  lui  avoir  fervi  de  ri.en. 

a Dans 

a In  ipfos,  quos  adolebat,  fe  fe  præcipita- 
vit  ignés  , uteosvel  cruore  fuo  extinguerefc» 
quosfibi  nihil  profuifl'e  cognoverat  S . Amb. 
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a Dans  des  tems  de  perte  ils  facri- 
fioient  à leurs  dieux  un  grand  nombre 
d’enfans , fans  pitié  pour  un  âge  qui 
excite  la  compailîon  des  ennemis  les 
plus  cruels , cherchant  un  remede  à 
leurs  maux  dans  le  crime  , & ufant  de 
barbarie  pour  attendrir  les  dieux. 

Dioiore  raporte  un  exemple  de  cet- 
te  cruauté  qui  fait  frémir.  Dans  le  temsp^^ 
qu’Agatocle  étoit  près  de  mettre  le  fié- 
ge  devant  Carthage  , les  habitans  de 
cette  ville  fe  voiant  réduits  à la  dernié  • 
re  extrémité,  imputèrent  leur  malheuc 
à la  jufte  colère  de  Saturne  contre  eux, 
parce  qu’au  lieu  des  enfans  de  la  pre  - 
miére  qualité  qu’on  a voit  coutume  de 
luifacrifier,  on  avoit  mis  frauduleufe- 
ment  à leur  place  des  enfans  d’efclaves 
& d’étrangers.  Pour  réparer  cette  fau- 
te, ils  immolèrent  à Saturne  deux  cens 
enfans  des  meilleures  maifons  de  Car- 
thage; & outre  cela  , plus  de  trois  cens 
citoiens,  qui  fe  fentoient  coupables  de 
I 3 ce 

a Cùm  perte  laborarent,  cruenta  facrorutn 
religione  & feelere  pro  remedio  ulî  funt. 

Quippe  hommes  ut  viftimas  iminolabant,& 
impubères  ( quae  jetas  etiam  hoftium  miferi- 
«ordiam  provocat)aris  admovebant,  pacem 
deorum  fanguine  eorum  expofeentes , pro 
quorum  vita  dii  maximè  rogari  folentJ«/h«. 
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ce  prétendu  crime  , s’offrirent  volon- 
tairement en  facrifice.  Diodore  ajoute 
■qu’il  y avoit  une  ftatue  d’airain  de  Sa- 
turne, dont  les -mains  étoient  panchées 
"Vers  la  terre  de  telle  forte  que  l’enfant 
■qu’on  pofoit  fur  ces  mains, tomboit  auf- 
iitôt  dans  une  ouverture  & une  four- 
naife  pleine  de  feu. 

Plut  de  Eft  ce  là,  dit  Plutarque,  adorer  les 
fuperjlit.  dieux  ? Eft- ce  avoir  d’eux  une  idée  qui 
y.  169-  leur  fade  beaucoup  d’honneur,  que  de 
,TI*  les  fuppofer  avides  de  carnage,  altérés 
du  fang  humain  , & capables  d’exiger 
& d’agrcer  de  telles  victimes  ? La  reli- 
ld.  in  gion,  dit  cet  Auteur  fenfé,  eft  environ^ 
Camtl  née  de  deux  écueils  , également  dan- 
$aglî1'  gereuX  à l’homme,  également  inju- 
rieux à la  divinité:  favoir,  de  l’impiété 
& de  la  fuperftition.  L’une,  par  affecta- 
tion d’elprit  fort,  ne  croit  rien:  l’autre 
par  une  aveugle  foibleffe  , croit  tout. 
L’impiété,  pour  fecouer  un  joug&  une 
crainte  qui  la  gêne , nie  qu’il  y ait  des 
dieuxda  fuperftition,  pour  calmer  aufli 
fes  fraieurs , fe  forge  des  dieux  félon 
fon  caprice,  non  feulement  amis,  mais 
De  fu-  protecteurs  .&  modelles  du  crime.  Ne 
ferait,  valoit-il  pas  mieux , dit-il  encore  , que 
Carthage,  dès  le  commencement  prît 
” pour  Législateur  un  Critias,un  Diago- 
ras, athées  reconnus  & fe  donnantpouc , 
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tell,  que  d’adopter  une  fi  étrange  & fi 
per  ver  fe  religion  ? Les  Typhons , les 
Géans, ennemis  déclarés  des  dieux,  s’ils 
avoient triomphé  du  ciel,  auroient-ils  . 
pu  établir  fur  la  terre  des  facrifices  plus 
abominables  ? 

Voilà  ce  que  penfoit  un  payen  du 
culte  Carthaginois  tel  que  nous  Pa- 
vons raporté.  En  effet  on  ne  croiroit 
pas  le  genre  humain  fufceptible  d’un 
' tel  excès  de  fureur  & de  phrénéfie. 
Les  hommes  ne  portent  point  com- 
munément dans  leur  propre  fonds  un 
xenvcrfement  fi  univerfel  de  tout  ce 
que  la  nature  a de  plus  (àcré.  Immo- 
ler , égorger  foi-mème  fes  propres  en- 
fans  , & les  jetter  de  fang  froid  dans  un 
brafier  ardent!  Des fentimeas  fi  dé- 
naturés, fi  barbares,adoptés  cependant 
par  des  nations  entières , & des  nations 
très  policées}  par  les  Phéniciens,  les 
Carthaginois,  les  Gaulois,  les  Scythes, 
les  Grecsmême,  & les  Romains,  & 
confacrés  par  une  pratique  confiante 
de  plufieurs  fiéçles , ne  peuvent  avoir 
été  inipirés  que  par  celui  qui  a été  ho- 
micide dès  le  commencement , & qui 
ne  prend  plaifir  qu’à  la  dégradation, 
à la  miféfe , & à la  perte  de  l’homme. 


Ut 
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§.  III.  Forme  du  Gouvernement 
de  Carthage.  > 

Le  gouvernement  de  Carthage  étoit 
fondé  fur  des  principes  d’une  profonde 
fageffe  , & ce  n’eft  point  fans  raifoii 
Arijl.l,  : qu’Ariftote  met  cette  République  au 
a.  de  Kcp*nombre  de  celles  qui  étoient  les  plus 
eftimces  dans  l’antiquité,  & qui  pou- 
voient  fervir  de  modèles  aux  autres.  Il 
appuie  d’abord  ce  fentiment  fur  une 
réflexion  qui  fait  beaucoup  d’honneur 
à Carthage,  en  marquant  que  jufques 
à fon  tems,  c’eft-à  dire  depuis  plus  de 
' cinq  cens  ans,  il  n’y  avoit  eu  ni  aucune 
fédition  coniidérable  qui  en  eut  trou- 
blé le  repos,  ni  aucun  tyran  qui  en  eût 
opprimé  la  liberté  En  effet  c’eft  un 
double  inconvénient  desgouvernemens 
mixtes , tel  qu  étoit  celui  de  Carthage, 
ou  le  pouvoir  eft  partagé  entre  le  peu- 
ple & les  Grands  , de  dégénérer  ou  en 
abus  de  la  liberté  par  les  féditions  du 
côté  du  peuple,  comme  cela  étoit  ordi- 
naire à Athènes  & dans  toutes  les  ré- 
publiques grecques  ; ou  en  opprefliori 
de  la  liberté  publique  du  côté  des 
Grands  par  la  tyrannie,  comme  cela 
arriva  à Athènes,  àSyracufé,-^  CoHn- 
the,  àThébes,  à Rome  même  du  tems 
ai.-  X dC 
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de  Sylla  & de  Céfar.  C’eft  donc  un 
grand  éloge  pour  Carthage  d’avoir  fû, 
par  la  fagelTe  de  Tes  loix  , & par  l’heur 
reux  concert  des  différentes  parties  qui 
compofoient  Ton  gouvernement,éviter 
pendant  un  il  long  elpace  d’années  deux 
écueils  fi  dangereux  & fi  communs. 

Ilferoit  àfouhaiter  que  quelque  Au- 
tear  ancien,  nous  eût  laiffé  une  deffri- 
ption  exaéle  & fuivie  des  coutumes  & 
des  loix  de  cette  fanieufe.  République. 
Faute  de  ce  fecours, on  n’en  peut  avoir 
qu’une  idée  affezconfufe  & imparfaite, 
en  ramaffantl  différens  traits  qu’on 
trouve  épars  dans  les  Auteurs.  C’eft  un 
fervice  qu’à  rendu  à’ la  République  des 
Lettres  Chriftophe  Henderich.  Son  * 
ouvrage  m’a  été  d’un  grand  fecours. 

Le  gouvernement  de  Carthage  réu- 
niffoit , comme  celui  de  Sparte  & de  < 
Rome,  trois  autorités  différentes  qui 
fe  balançoient  l’une  l’autre  , & fe  pré- 
toieat  un  mutuel  fecours  : celle  des 
deux  Magiftrats  fuprémes»  appellés 
' ' **  Sujféies:  celle  du  Sénat  » & celle  du 

I ^ peu- 

* Carthago,  five  Carthaginenfium  Rcfpu- 
blica,  &c.  FnncofUfD  ad  Gderam  an.  1664. 

**  Ce  nom  eji  dérivé  d un  mot  qui  chez  lès 
Hébreux  & Us  Phinici.ni  . Jtgnifîe  Juges: 
Shophetim  ' • ’ 
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peuple.  On  y ajouta  enfuite  le  Tribu- 
nal des  Cent,  qui  eurent  beaucoup  de 
crédit  dans  la  République. 

S U F F E T E S. 

Le  pouvoir  des  Suffétes  ne  duroit 
qu’un  an, a & ils  étoient  à Carthage  ce 
que  les  Confuls  étoient  à Rome.  Sou- 
vent même  les  Auteurs  leur  donnent 
les  noms  de  Rois  , de  Di&ateurs  , de 
Confuls , parce  qu’ils  en  remplifloient 
l’emploi.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
point  par  qui  ils  étoient  çhoifis.  b Us 
avoient  droit  & étoient  chargés  du  foin 
d’affembler  le  Sénat  : ils  en  étoient  lès 
Préfidens  & les  Chefs  : ils  y propo- 
foient  les  affaires  , & recueilloient  les 
Suffrages.  c Ils  préfidoient  aufli  aux 
jugemens  qui  fe  rendoient  fur  les  af- 
faires importantes.  Leur  autorité  n’é- 
toit  pas  renfermée  dans  la  ville,  ni 
bornée  aux  affaires  civiles;:  on  Leur 
confioit  quelquefois  le  commande- 
ment des  armées.  Il  paroit  qu’au  fortir 
de  là  dignité  de  Suffétes  on  les  nom- 

a Ut  Romæ  Confiiles , tfic  Carthagine 
quotannis  annui  ibini  Reges  ereabantur^ 
<C« rn.  Nep'in  Annib.  c.  7. 

b Senatum  itaque  Suffîtes.,  quod  velut 
«onfùlare  imperium  apud.eos.erat,,  vocave- 
; juirt,  7.  Jo*  7* 

c CùmSuffetes  ad  jus  diccndumcoiife- 
diflèAt.  Liv.  i.  34.  n.  63, 
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moit  Préteurs  , qui  étoit  une  charge 
confidérable,  puifqu’outre  le  droit  de 
préfidence  dans  certains  jugemens  , 

-elle  leur  donnoit  celui  de  propofer  & 
de  porter  de  nouvelles  loix,  & de  faire 
•rendre  compte  à ceux  qui  étoient  char- 
gés du  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics, comme  on  le  voit  dans  ce  que 
Tite-Live  nous  raconte  d’Annibal  à ce  Uv.  7. 

fujet,  &que  je  raporterai  dans  la  fuite.  î J ■ 

0*47. 

Le  Sénat. 

Le  Sénat , compofé  de  perfonnes 
-que  leur  âge  , leur  expérience  , leur 
naiffance  , leurs  richeffes,  &.  fur  tout 
leur  mérite  rendoient  refpeélables , 
fbrmoit  le  Confeil  d’Etat  , & étoit 
comme  famé  de  toutes  les  délibéra- 
tions, publiques.  On  ne  fait. point  pré- 
eifément  quel  étoit  le  nombre  des  Sé- 
nateurs. -Il  devoit  être  dort  grande 
puifqu’on  voit  qu’on  en  tira  cent  pour 
'former  \ine  Compagnie  particulière., 
dont  j’aurai  bientôt  lieu  de  parler.C’é- 
toit  dans  le  Sénat  que  Ce  traitoient  les 
■ grandes  affai.es,  qu’ondifuit des, lettres 
des  Géneraux,qu’on  recevoit  les  plain- 
tes des  provinces  , qtfon. donnait  au- 
dience aux  Ambaffadeucs  , - qu’on  dé- 
eidoit  de  la  paix  ou  de’ la  guerre , com- 
il <6  '1^ 
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204  • Histoire 
me  on  le  voit  en  plufieurs  occafions; 

Quand  les  fentimens  étoient  uni-  > 
formes'  & que  tous  les  fuffrages  fe  f 
réuniffoient  , alors  le  Sénat  décidoit 
fouverainement  & en  dernier  reffort.  » 
Lorfqu’il  y avoit  part  ige , & qu’on  ne 
convenoit  point , les  affaires  étoient 
portées  devant  le  peuple  , & dans  ce 
cas  le  pouvoir  de  décider  lui  étoit  dé- 
volu. Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle 
fageffe  il  y avoit  dans  ce  réglement , 
& combien  il  étoit  propre  à arrêter 
les  cabales  , à concilier  les  efprits , à 
appuier  & à faire  domine  les  bons 
confeils , une  Compagnie , comme 
celle  là  -,  étant  extrêmement  jaloufe 
de  fon  autorité*,  & ne  confentant  pas 
aifémentà  la  faire  p dfer  à une  autre. 

, b ! On  en  voit  un  exemple  mémorable 
°yag.  ’ dans  Polyhe.  L’orfqu’après  la  perte  de 
la  bataille  donnée  en  Afrique,  à la  fin; 

707.  de  la;  fécondé  guerre  Punique , on  fit 
dans  le  Sénat  la  ledure  des  conditions 
de  paix  qu’offroit  le  vainqueur  , An- 
nibal  voiant  qu’un  des  Sénateurs  s’y 
oppofoit , • repréfenta  vivement  que 
s’agiffant  du- falut  de  la  République  , 
il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
fe  réunir , & de  ne  point  renvoier  une 
telle  délibération  à l’affemblée  du-' 
' * - peu- 
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peuple  : & il  ea  vint  à bout.  Voila 
fans  doute  ce  qui  dans  le  commenee- 
mens  de  la  République  rendit  le  Sénat 
fi  puiffant,  & ce  qui  porta  fon  autorité 
à un  fi  haut  point  : & le  même  Auteur 
remarque  dans  un  autre  endroit , que 
tant  que  le  Sénat  fut  le  maître  des  af- 
faires, l’Etat  fut  gouverné  avec  beau- 
coup de  fageflè  , & que  toutes  les  en- 
treprifes  eurent  un  grand  fuccès. 

Le  Peuple. 

Il  paroit  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici , que  jufqu’au  teins 
d’Ariftote,  qu'  fait  une  fi  belle  peintu- 
re & un  fi  magnifique  éloge  du  gouver- 
nement de  Carthage , le  peuple  fe  re- 
pofo't  volontiers  fur  le  Sénat  du  foin 
des  affaires  publiques , & lui  en  laiffoit 
la  principale  adminiftrati  on  : & c’eft 
par  là  que  la  République  devint  fi  puiL 
îante.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite. 
Le  peuple  , devenu  infolent  par  fês  ri- 
cheffes  & par  fes  conquêtes , & ne  fai- 
fant  pas  réflexion  qu’il  en  étoit  rede- 
vable à la  prudente  conduite  du  Sé- 
nat , voulut  fe  mêler  auflï  du  gouver- 
nement , & s’arrogea  prefque  tout  le 
pouvoir.  Tout  fe  conduifit  alors  par 
cabales  & par  fanions  ,•  ce  qui  fut , 

fe. 
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félon  Polybe,  une  des  principales  cau- 
ses de  la  ruine  de  l’Etat. 

Le  Tribunal  des  Cent. 

C’etoit  une  Compagnie  compofée 
de  cent  quatre  perfonnes  ,*  quoique 
ifouvent , pour  abréger , il  ne  foit  fait 
mention  que  de  cent.  Elle  tenoit  lieu 
à Carthage,  félon  Ariftote,  de  ce  qu’é- 
itoient  les  Ephores  à Sparte  -,  par  où  il 
•paroit  qu’elle  fut  établie  pour  balan- 
cer le  pouvoir  des  Grands  & du  Sénat, 
mais  avec  cette  différence  .,  que  les 
îEphores  n’étoient  qu’au  nombre  de 
cinq,  i & qu’ils  ne  demeuroient qu’un 
an  en  charge,  au  lieu  que  ceux-ci 
étaient  perpétuels,  & paffoient  le  nom- 
bre de  cent.  Gn  croit  que  ces  Centum- 
virs  font  les  mêmes  que  les  cent  Juges 
19.  dont  parle  Juftin,,  qui  furent  tirés  du 
**An*  M ^nat  •»  établis  pour  faire  rendre 
3609  compte  aux'Généraux  de  leur  condui- 
De  Car  te.  Le  pouvoir  exorbitant  de  ceux  de 
thage.  ■ la  famille  de  Magon,,  qui  occupant  les 
487.  premières  places , & fe  trouvant  à la 
tète  des  armées,,  s’étoient  rendu  maî- 
tres de  toutes  les  affaires,  donna:  lieu  à 
eet  établilfement.  On  voulut  par  là 
mettre  un  frein  à l’autorité  des  Géné- 
îraux  , laquelle  , pendant  qu’ils  cotn- 

nnan- 
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mandoient  les  troupes , étoit  prefque 
fëns  bornes  , & fouveraine;  & on  la 
-rendit  fouinife  aux  loix  par  la  nécefli- 
té  qü’on  leur  impofa  de  rendre  compte 
■de  leur  adminiftration  à ces  juges  au 
iretour  de  leurs  campagnes:  Ut  hoc  me-. 

.tu  itain  bcllo  imperia  cogitarent , ut  àomt  W,X*‘ 
judieia  legefque  refpicerent.  Parmi  ces 
• cent  quatre  Juges,  il  y en  avoit  cinq 
qui  avoient  une  jurifdidlion  particu- 
lière, & fupérieure  à celle  des  autres  : 
on  ne  fait  pas  combien  elle  duroit  de 
tems.  Ce  Conleil  des  Cinq  étoit  com- 
me le  Confeil  des  Dix  dans  le  Sénat  de 
Venife.  Quand  il  y vaquoit  quelque 
place  , 'c’étoient  eux  feuls  qui  avoient 
île  droit  de  la  remplir.  Ils  avoient  droit 
auffideehoilir  ceux  qui  entroient  dans 
le  Confeil  des  Cent.  Leur’autorité  étoit 
fort  grande:  & c’eft  pour  cela  qu’on 
avoit  foin  de  ne  mettre  dans  cette  pla- 
>ce  que  des  hommes  d’un  rare  mérite  s 
& l?on  ne  crut  point  devoir  attacher  à 
leur  emploi  aucune  rétribution  ni  au- 
cune récompenïê,  Le  motif.feul  du  bien 
:public  devant  être  alfez  fort  dans  Pef- 
prit  des  gens  de  bien  pour  les  engager  à 
remplir  leurs  devoirs  avec  zèle  & fidé- 
lité. Polybc  , enraportant  la  prife  de  Lib.  ro4 
(Carthagéne.par  Scipion,  diftingue  net-?*4M9** 
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tement  deux  compagnies  de  Magi- 
ftrats  établies  à Carthage.  U dit  que 
parmi  les  prifonriiers  qu’on  fit  dans 
Carthagénc  , il  fe  trouva  deux  Magi- 
ftrats  du  Corps  des  Vieillards , »x  rtiç 
: [ on  appeîloit  ainfi  la  Com- 
pagnie des  Cent]  & quinze  du  Sénat  » 
tib.  ’til  tTiç  3w>xx«T«.Tite-Live  ne  fait  men- 
tion  que  de  ces  quinze  derniers  Séna- 


LU.  j o. 
1 6. 


teurs.  Mais  dans  un ‘ autre  endroit  il 


nomme  les  Vieillards  , & marque 
qu’ils  compofoient  le  Confeil  le  plus 
refpeélable  de  l’Etat , & qu’ils  avoient 
une  grande  autorité  dans  le  Sénat: 
Cartbaginenfes  ...  ot.it or  es  adpacempe - 
tend. vit  mittunt  trigenta  Senior  um  prin- 
cipes. là  erat  fanVius  apud  illo s concilium , 
maximale  ad  ipfum  Sénat  um  regen - 
dam  vis . 

Les  établifleinens  les  plus  (âges  &' 
les  mieux  concertés,  dégénèrent  peu  à 
peu,  & font  place  enfin  au  défordre  & 
à la  licence  qui  percent  & pénétrent 
par  tout.  Ces  Juges,  qui  dévoient  être 
la  terreur  du  crime,  & le  foutien  de  la 
jultice  , abufant  de  leur  pouvoir  qui 
étoit  prefque  fans  bornes  , devinrent 
autant  de  petits  tyrans , comme  nous 
le  verrons  dans  l’hiftoire  du  grand 
Annibal,  qui  pmdant  fa  Préture,  lorf. 

qu’il 
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qu’il  fut  retourné  en  Afrique,  emploia 
tout  fon  crédit  pour  réformer  un  abus 
lî  criantj&  de  perpétuelle  qu’étoit  l’au- 
torité de  ces  Juges,  la  rendit  annuelle, 
environ  deux  cens  ans  depuis  que  la  An.  M. 

Compagnie  des  Cent  avoit  été  formée.  yw* 

de  Car. 

Defauts  du  gouvernement  th|ge,‘ 
de  Carthage . 2’ 

Aristote,  entre  quelques  autres  ob- 
fèrvations  qu’il  fait  fur  le  gouverne- 
ment de  Carthage  , y remarque  deux 
grands  défauts , fort  contraires , félon 
lui,  aux  vues  d’un  fage  Législateur,  & 
aux  régies  d’une  bonne  & faine  politi- 
que. 

Le  premier  de  ces  défauts  confifle 
en  ce  qu’on  mectoit  fur  la  tête  d’un 
même  homme  plufieurs  charges  , ce 
qui  étoit  confidéré  à Carthage  com- 
me la  preuve  d’un  mérite  non  com- 
- raun.  Ariftote  regarde  cette  coutume 
comme  très- préjudiciable  au  bien  pu- 
blic. En  effet,  dit  il,  lorfqu’un  homme 
n’eft  chargé  que  d’un  fèul  emploi  , il 
èft  beaucoup  plus  en  état  de  s’en  bien 
acquiter , les  affaires  pour  lors  étant 
examinées  avec  plus  de  foin , & expé- 
diées avec  plus  de  promptitude.  On 
ne  voit  pas , ajoute  t-il , que  ni  dans 
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les  troupes , ni  dans  la  marine , on  en 
ufede  la  forte  : un  même  Officier  ne 
commande  pas  deux  Corps  différens  > 
un  même  Pilote  ne  conduit  pas  deux 
vaiifeaux.  D’ailleurs  le  bien  de  l’Etat 
demande , que,  pour  exciter  de  l’ému- 
lation parmi  les  gens  de  mérite , les 
charges  & les  faveurs  foient  partagées: 
au  lieu  que  l’orfqu’on  les  accumule  fur 
un  même  fujet , fouvenc  elles  produi- 
Jfènt  en  lui  une  forte  d’ébloui/Tement 
par  une  diftinertion  fi  marquée,  & exci- 
tent toujours  dans  les  autres  la  jalou- 
Jfîe,  les  mécontentemens,les  murmures. 

Le  fécond  défaut  qu’Ariftote  trouve 
dans  le  gouvernement  deCarthage,c’eft 
que  pour  parvenir  aux  premiers  portes 
il  faloit,  avec  du  mérite  & de  lanaiflàn- 
xe,  avoir  encore  un  certain  revenu  : 8c 
qu’ain-fi  la  pauvreté  pouvoit  en  exclu- 
re les  plus  gens  de  bien,  ce  qu’il  regar- 
de comme  un  grand  mal  dans  un  Etat. 
Car  alors,  dit-il,  la  vertu  n’étant  com- 
ptée pour  rien  , & l’argent  pour  tout» 
parce  qu’il  conduit  à tout,  l’admiration 
& la  foif  des  richeflès  ïàifit  toute  une 
ville  & la  corrompt  : outre  que  les  Ma- 
giftrats  & les  Juges  qui  ne  le  devien- 
nent qu’à  grands  frais,  femblent  être 
en  droit  de  s’en  dédommager  enfuite 
par  leurs  propres  mains. 
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On  ne  voit,  je  croi,  dans  l’antiquité 
aucune  trace  qui  marque  que  les  di- 
gnités, Toit  de  l’Etat , foit  de  la  Judi- 
caturc  , y aient  jamais  été  vénales,  & 
ce  que  dit  ici  Ariftote  des  dépenfes  qui 
fe  fnifoient  à Carthage  pour  y parve- 
nir, tombe  fans  doute  fur  les  préfens  , 
par  lefquels  on  achetoit  les  fuffrages  de 
eeux  qui  conféroient  les  chargés  , ce 
qui,  comme  le  remarque  aufli  Polybe, 
étoit  fort  ordinaire  parmi  les  Cartha- 
ginois, a chez  qui  nul  gain  n’ctoit  hon- 
teux. Il  n’efl:  donc  pas  étonnant  qu’A- 
riftote  condanne  un  ufage  dont  il  eft 
aiféde  voir  combien  les  fuites  peuvent 
être  funeftes. 

Mais  s’il  prétcndoit  qu’on  dût  met- 
tre également  dans  les  premières  di- 
gnités les  riches  -&  les  pauvres,  com- 
me il  femble  l’infinuer,  fon  fentiment 
feroit  réfuté  par  la  pratique  générale 
desRépubliques  les  plus  fages,qui,fans 
avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté,  ont 
cru  devoir  fur  ce  point  donner  la  pré- 
férence aux  richelfes , parce  qu’on  a 
;Keu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont  du 
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bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca- 
tion , penfent  plus  noblement , font 
moins  expofes  à fe  laifler  corrompre  f 
& à faire  des  batfefTes , & que  la  fïtua- 
tion  même  de  leurs  affaires  les  rend 
plus  affeélionnés  à l’Etat , plus  difpo- 
fés  à y maintenir  la  paix  & le  bon  or- 
dre , plus  intérefles  à en  écarter  toute 
fédition  & toute  révolté. 

Ariftote,enfinifTant  (es  réflexions  (lie 
la  république  de  Carthage , approuve 
fort  la  coutume  qui  y régnoit  d’en- 
voier  de  tems  en  tems  des  colonies  en 
différens  endroits,  & de  procurer  ainfî 
aux  citoiens  des  établilfemens  honnê- 
tes. Par  là  on  avoit  foin  de  pourvoie 
aux  nécefîités des  pauvres,  qui  font 
aufîi  bien  que  les  riches , membres  de 
PEtat;  on  dechargeoit  la  Capitale  d’u- 
ne multitude  de  gens  oiflfs  & fainéans  , 
qui  la  deshonorent , & fouvent  lui  de- 
viennent dangereux  : on  prévenoit  les 
mouvemens  & les  troubles , en  éloi- 
gnant ceux  qui  y donnent  lieu  pouc 
l’ordinaire  , parce  que  mécontens  de 
leur  fortune  préfente  ils  font  toujours 
prêts  à remuer  & à innover. 
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f IV.  Commerce  de  Carthage  > 

Première four  ce  de fes  richeffes  & de i 
fa  puijfance. 

• *% 

Le  commerce  étoit , à proprement 

parler  , l’occupation  de  Carthage  , 
l’objet  particulier  de  Ton  induftrie,  Ton 
caradtére  propre  & dominant.  C’en 
ctoit  la  plus  grande  force , & le  princi- 
pal foutien.  En  un  mot , le  commerce 
peut  être  regardé  comme  la  fource  de 
la  puifTance  , des  conquêtes  , du  cré- 
dit , & de  la  gloire  des  Carthaginois. 
Situés  au  centre  de  la  méditerranée , 
& prêtant  une  main  à l’orient  & l’au- 
tre à l’occident , ils  embrafloient  par 
l’étendue  de  leur  commerce  toutes  les 
régions  connues  , & le  portoient  fur 
les  côtes  d’Efpagne , de  la  Mauritanie, 
des  Gaules , au  delà  du  détroit  & des 
colonnes  d’Hcrcule.  Ils  alloient  par 
tout  acheter  à bon  marché  le  fuperflu 
de  chaque  nation  , pour  le  convertir 
à l’égard  des  autres  en  un  néceflaire 
qu’ils  leur  vendoient  fort  chèrement. 
Ils  tiroient  de  l’Egypte  le  fin  lin  , le 
papier  , le  blé , les  voiles  & les  cables 
pour  les  vaiiTeainr  : des  côtes  de  la  mer 
rouge  , les  épiceries , l’encens,  les  aro- 
mates, les  parfums  , l’or,  les  perles, 
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& les  pierres  précieufes  : de  Tyr  & ds 
Jk  Phénicie , la  pourpre  & l’écarlate , 
les  riches  étofes,  les  meubles  fonv- 
ptueux  , les  ckpilferies  & les  différens- 
ouvrages  curieux  & d’un  travail  re-  * 
cherché  : en  un  mot,  ils  alloient  cher- 
cher en  diverfes  contrées  tout  ce  qui 
peut  fournir  aux  néceffités , & contri- 
buer aux  commodités , au  luxe , aux 
délices  de  la  vie.  A leur  retour  ils  ra- 
. portoient  en  échange  le  fer , l’étain , 
le  plomb  , & le  cuivre  des  côtes  occi- 
dentales : & par  la  vente  de  toutes  ces 
marchandifes  ils  s’enrichilfoient  aux 
dépens  de  toutes  les  nations , & les 
mettoient  à une  efpéce  de  contribu- 
tion d’autant  plus  fûre  , qu’elle  étoit 
plus  volontaire. 

En  fo  rendant  ainfi  les  fàéteurs  & 
les  négocians  de  tous  les  peuples,  ils 
étoient  devenus  les  princes  de  la  mer;, 
le  lien  de  l’orient , de  l’occident,  & du 
midi  , & le  canal'  néceflaire  de.  leur 
communication  & avoient  rendu 
Carthage  la  ville  commune  de  toutes, 
les  nations  que  la  mer  avoit  féparées 
& le  centre  de  leur  commerce. 

Les  plus  confidérablcs  de  la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce.  Ils 
s’y  appliquoicnt  avec  le  même,  foin 
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que  les  moindres  citoicns  , & leurs 

grandes  richelTes  ne  les  dégoutoient 
jamais  de  l’afiiduité  , de  la  patience,, 
& du  travail  nécefîaires  pour  les  au- 
gmenter. C’eft  ce  qui  leur  a donné 
l’empire  de  la  mer  , ce  qui  a fait  fleu- 
rir leur  République  , & qui  l’a  mife 
en  état  de  le  difputer  à Rome  même, 
& qui  la  portée  à un  fi  haut  degré 
de  puiflance  , qu’il  falut  aux  Romains 
plus  de  quarante  années  d’une  guerre 
cruelle  & douteufe  pour  domter  cette 
fiere  rivale.  Enfin,  Rome  triomphante 
ne  crut  pouvoir  raflujettir  &la  fubju- 
guer  entièrement , qu’en  Iqi  ôtant  les 
reffoucces  qu’elle  eût  encore  pii  trou- 
ver dans  le  négoce  > qui  pendant  un  il 
Iontems  l’avoit  foutenue  contre  tou- 
tes les  forces  de  la  République. 

Au  refie  , il  n’eft  pas  étonnant  que 
Carthage,  (ortie  de  la  première  école 
du  monde  pour  le  commerce,  je  veux 
dire  de  Tyr,y  ait  eu  un  fuccès  fi  promt 
& fi  confiant.  Les  mêmes  vaifleaux 
qui  conduifirent  fes  fondateurs  en 
Afrique , après  le  tranfport  leur  fer- 
virentpour  le  négoce.  Ils  commencè- 
rent à s’établir  fur  les  côtes  d’Eipagnc 
dans  quelques  ports  qui  leur  furent 
ouverts  pour  y débarquer  leurs  mar- 
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chandifes.  Les  commodités  & les  fa- 
cilités qu’ils  y trouvèrent , leur  firent 
naître  la  penfée  de  conquérir  ces  va- 
ftes  régions  : & dans  la  Cuite  Carthage 
k neuve,  ou  Carthagéne  , donna  aux 
Carthaginois  en  ce  pays-là  un  empire 
prefque  égal  à celui  que  l’ancienne 
pofledoit  en  Afrique. 

V.  Mines  d’Espagne. 

Seconde  fource  des  ricbejfes,  & de  la 
puiffance  de  Carthage. 

1$  Diodore  remarque  avec  raifon  que 
f.  312.  les  mines  d’or  & d’argent  que  les  Car- 
tfv.  thaginois  trouvèrent  en  Efpagne  , fu- 
rent pour  eux  une  fource  inépuifahle 
de  richefles  , qui  les  mirent  en  état  de 
foutenir  de  fi  longues  guerres  contre 
les  Romains.  Les  naturels  du  pays 
avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
chés dans  le  fein  de  la  terre,  ou  du 
moins  ils  en  connoifloient  peu  l’ufage 
& le  prix.  Ce  furent  les  Phéniciens 
qui  en  firent  la  première  découverte  > 
& par  l’échange  qu’ils  faifoient  de 
quelques  marchandifes  de  peu  de  va- 
leur avec  ce  précieux  métal  qu’on  leur 
permit  de  déterrer  , ils  amaflerent  des 
richefles  immen  fes.  Les  Carthaginois 
furent  bien  profiter  de  leur  exemple  , 
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quand  ils  fe  furent  rendu  maîtres  du 
pays  , & les  Romains  enfuite  quand 
ils  l’eurent  enlevé  à ces  derniers. 

Le  travail,  pour  parvenir  à ces  mi- 
nés  , & pour  en  tirer  l’or  & l’argent , 
ctoit  incroiable.  Car  les  veines  de  ces 
métaux  paroiflent  rarement  fur  la  fu- 
perfide  : il  faloit  les  chercher  & les 
fuivre  dans  des  profondeurs  affreufes , 
où  fouvent  l’on  trouvoit  de  l’eau  en 
quantité  , qui  arrétoit  tout  court  les 
ouvriers , & fembloit  devoir  les  rebu- 
ter pour  toujours.Mais  la  cupidité  n’eft 
pas  moins  patiente  pour  foutenir  les  fa- 
tigues, qu’ingénieufe  pour  trouver  des 
reifources.  Dans  la  fuite,  par  le  moien 
des  pompes  qu’Archiniede  avoit  in- 
ventées dans  fon  voiage  en  Egypte  , 
les  Romains  venoient  à bout  d’élever 
en  haut  toute  l’eau  de  ces  efpéces  de 
puits,  & de  les  mettre  à fec.  Pour  en- 
richir les  maîtres  de  ces  mines  , il  en 
coutoit  la  vie  à une  infinité  d’efclaves, 
qui  étoient  traités  avec  la  dernière  du- 
reté, que  l’on  faifoit  travailler  mal- 
gré eux  à coups  de  bâtons , & à qui 
on  ne  donnoit  de  repos  ni  jour  ni  nuit. 

Polybe  , cité  par  Strabon , dit  que  de  strab.  I. 
fon  teins  il  y avoit  quarante  mille  $.p.  147» 
hommes  occupés  aux  mines  qui 
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ctoient  dans  le  voit! nage  de  Cartha- 
géne , & qu’ils  foucnidoient  chaque 
jour  au  peuple  Romain  vingt  - cinq 
mille  dragmes,  c’eft-à-dire  douze  mil- 
le cinq  cens  livres. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
les  Carthaginois,  après  les  plus  gran- 
des défaites,  mettre  en  pcudetems  fur 
pié  de  nombreufes  armées , équiper  de 
groflès  flotes,  & foutemr  pendant  plu- 
lieurs  années  des  dépenfês  considéra- 
bles pour  les  guerres  qu’ils  fai  Soient 
au  loin.  Mais  il  doit  paroitre  bien  fur- 
prenant  que  les  Romains  fiflènt  la  mê- 
me chofe, eux, dont  les  revenus  étoient 
fort  modiques  avant  ces  grandes  con- 
quêtes qui  leur  aflujettirent  les  peu- 
ples les  plus  puiflans,  & qui  n’avoient 
aucune  reflource  ni  du  côté  du  trafic 
abfolument  inconnu  à Rome , ni  du 
côté  des  mines  d’or  & d’argent  fort  ra- 
res en  Italie,  SuppoSé  qu’il  y en  eût,  & 
dont  les  frais  par  cette  raifon  auroient 
abforbé  tout  le  profit.  Ils  trouvoient 
dans  leut  vie  fimple  & frugale  , dans 
leur  zèle  pour  le  bien  public , & dans 
l’amour  du  peuple  pour  la  patrie,  des 
fonds  non  moins  promts  ni  moins  afi 
furés  que  ceux  de  Carthage , mais  plus 
honorables  à la  nation. 
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VL  La  Guerre. 

Carthage  doit  être  confédérée  com- 
me une  République  marchande  tout 
enfemble  & guerrière.  Elle  étoit  mar- 
chande par  inclination  & par  état:  elle 
devint  guerrière,  d’abord  par  la  nécef- 
fité  de  fè  défendre  contre  les  peuples 
voifîns,&  enfuite  par  le  défir  d’étendre 
fbn  commerce  & d’agrandir  fon  empi- 
re. Cette  double  idée  nous  donne , ce 
me  feinble,  le  vrai  plan  & le  vrai  carac- 
tère de  la  République  Carthaginoife. 
Nous  avons  parlé  du  commerce* 

La  puiflance  militaire  de  Carthage 
confiftoît  en  rois  alliés , en  peuples  tri- 
butaires dont  elle  tiroit  des  milices  & 
de  l’argent,  en  quelques  troupes  com- 
pofées  de  fès  propres  citoiens , & en 
foldats  mercenaires  qu’elle  achetoit 
dans  les  Etats  voifins,  fans  être  obligée 
ni  de  les  lever,  ni  de  les  exercer , parce 
qu’elle  les  trou  voit  tout  formés  & tout 
aguerris , choififlant  dans  chaque  pays 
les  troupes  qui  avoient  le  plus  de  mé- 
rite & de  réputation.  Elle  tiroit  de  la 
Numidie  une  cavalerie  légère,  hardie , 
impétueufe,  infatigable , qui  faifoit  la 
principale  force  de  fes  armées  > dos  îles 
K 2 Ba- 
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Baléares  les  plus  adroits  frondeurs  de 
l’univers  ,*  de  l’Efpagne  une  infanterie 
ferme  & invincible  > des  côtes  de  Ge- 
nes  & des  Gaules  des  troupes  d’une  va- 
leur reconnue  ,•  & de  la  Grèce  même 
des  foldats  également  bons  pour  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre , pro- 
pres à fervir  en  campagne  ou  dans  les 
villes,  à faire  des  fiéges,  ou  à les  fou* 
tenir* 

Elle  mettoit  ainfï  tout  d’un  coup  fur 
pié  une  puiffante  armée , compofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  d’élite 
dans  l’univers,  fans  dépeupler  fes  cam- 
pagnes ni  fes  villes  par  les  nouvelles 
levées , fans  fufpendre  les  manufactu- 
res,ni  troubler  les  travaux  paifibles  des 
artifans,  fans  interrompre  fon  com- 
merce, fans  affoiblir  la  marine.  Par  un 
fang  vénal  elle  s’acqueroit  la  poffef. 
fîon  des  provinces  & des  roiaumes , & 
convertifloit  les  autres  nations  en  inf 
trumens  de  fa  grandeur  & de  fa  gloi- 
re , fans  y rien  mettre  du  fien  que  de 
l’argent,  que  même  les  peuples  étran- 
gers lui  fourniffoient  par  fon  négoce. 

Si  dans  le  cours  d’une  guerre  elle  re- 
cevait quelque  échec  , ces  pertes 
étoient  comme  des  accidens  étrangers 
qui  ne  faifoient  qu’effleurer  extérieu- 
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rement  le  corps  de  l’Etat,  fans  porter 
de  plaies  profondes  dans  les  entrailles 
mêmes  ni  dans  le  cœur  de  la  Répu- 
blique. Ces  pertes  étoient  promte- 
ment  réparées  par  les  fommes  qu’un 
commerce  florilfânt  fournifloit  com- 
me un  nerf  perpétuel  de  la  guerre,  & 
comme  un  reftaurant  de  l’Etat  tou- 
jours nouveau,  pour  acheter  des  trou- 
pes, toujours  prêtes  à fe  vendre  : & par 
l’étendue  immenfe  dès  côtes  dont  ils 
étoient  les  maîtres,  il  leur  étoit  aifé  de 
lever  en  peu  de  tems  tous  les  matelots 
& les  rameurs  dont  ils  avoient  befoin 
pour  les  manœuvres  & le  fervice  de  la 
flote,  & de  trouver  d’habiles  pilotes  & 
des  capitaines  expérimentés  pour  la 
conduire. 

Mais  toutes  ces  parties  fortuite- 
ment aiforties  ne  tendent  enfemblc 
par  aucun  lien  naturel,  intime,  nécef 
faire.  Aucun  intérêt  commun  & réci- 
proque ne  les  unifient  pour  en  former 
un  corps  folide  & inaltérable.  Aucune 
ne  s’affe&ionnoit  fîncérement  au  fuc- 
cès  des  affaires  & à la  profpérité  de 
l’Etat.  On  n’agifloit  pas  avec  le  même 
zèle , & on  ne  s’expofoit  pas  aux  dan- 
gers avec  le  même  courage  pour  une 
République  qu’on  regardoit  comme 
K 3 étran- 
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étrangère,  & parla  comme  indifféren- 
te , que  Ton  aur oit  fait  pour  fa  propre 
patrie,  dont  le  bonheur  fait  celui  des 
citoîens  qui  la  compofènt. 

Comme  Dans  les  grands  revers , les  roisallics 
Syphax  pouvoi  nt  être  aifément  détachés  de 
& Mafu  Carthage , ou  par  la  jaloufie  que  caufe 
ni*a'  naturellement  la. grandeur  d’un  voifia 
pluspuiflànt  que  foi,  ou  parl’efpéianr 
ce  de  tirer  des  avantages  plus  considé- 
rables d’un  nouvel  ami , ou  par  la 
crainte  d’être  envelopé  dans  le  mal- 
heur d’un  ancien  allié. 

Les  peuples  tributaires  dégoûtés  par 
le  poids  & la  honte  d’un  joug  qu’ils 
portaient  impatiemment  fe  flatoient 
pour  l’ordinaire  d’en  trouver  un  plus 
doux  en  changeant  de  maître-:  ou  fi  la 
fervitude  étoit  inévitable,  ils  étoient 
fort  indifFérens  pour  le  choix,  comme 
on  verra  par  plufieurs  exemples  que 
cette  hiftoire  nous  fournira. 

Les  troupes  mercenaires , accoutu- 
mées à mefurer  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  fiir  la  durée  du  falaire,. 
étoient  toujours  prêtes  au  moindre- 
mécontentement-,  ou  fur  les  plus  lé- 
gères promefles  d’une  plus  groflè  fol- 
de,  à pafler  du  côté  de  l’ennemi  qu’ils 
venoient  de  combattre , & à tourner 
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leurs  armes  contre  ceux  qui  les  avoient 
appelles  à leur  fecours. 

Ainfi  la  grandeur  de  Carthage  y qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex'- 
térieurs , fe  voioit  ébranlée  jufqucs 
dans  fes  fondemens  auflitôt  qu’ils  lui 
étoient  ôtés.  Et  fi  par  deflus  cela  £011 
commerce,  qui  faifoit  fon  unique  re£ 
fource  , venoit  à être  interrompu,  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale  , 
elle  croioit  toucher  à fa  ruine  } & fe 
livroit  au  découragement  & au  de'efi- 
poir  , comme  il  parut  clairement  à la 
fin  de  la  première  guerre  Punique. 

Ariftote,.dans  le  livre  où  il  marque 
les  avantages  & les  inconvéaiens  du 
gouvernement  de  Carthage , ne  la  re. 
prend  point  de  n’avoir  que  des  milices 
étrangères  ,*  & il  eft  à croire  qu’elle 
n’eft  tombée  que  lontems  après  dans 
ce  defaut.  Les  révoltés  arrivées  dans 
les  derniers  tems , durent  lui  appren- 
dre qu’il  n’y  a-  rien  de  plus  malheu- 
reux qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutient  que 
par  les  étrangers , ou  il  ne  trouve  ni 
zèle , ni  fureté , ni  obéilfance. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  dans  la  répu- 
blique Romaine.  Comme  elle  étoit- 
lans  commerce  & fans  argent , elle  ne 
pouvoit  acheter  des  fecours  capables 
K 4.  de 
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de  l’aider  à pouffer  fes  conquêtes  aufli 
rapidement  que  Carthage  : mais  auffi, 
comme  elle  tiroit  tout  d’elle  même» 
& que  toutes  les  parties  de  l’Etat 
étoient  intimement  unies  enfemble ,, 
elle  avoit  des  reffources  plus  fûres 
dans  fes  grands  malheurs , que  n’en 
avoit  Carthage  dans  les  liens.  Et  de  là 
vient  qu’elle  ne  fongea  point  du  tout 
à demander  la  paix  après  la  bataille 
de  Cannes,  comme  celle-ci  l’avoit  de- 
mandée dans  un  danger  moins  pref- 
faut. 

Carthage  avoit  de  plus  un  corps 
de  troupes  compofé  feulement  de  fes 
propres  citoiens , mais  peu  nombreux. 
C’étoit  I’é. oie  où  la  principale  no- 
bleffe , & ceux  qui  fe  fentoient  plus 
d’élévation,  de  talens  , & d’ambition 
pour  afpirer  aux  premières  dignités  ,, 
feifoient  l’apprentiffage  de  la  profef- 
fion  des  armes.  C’étoit  de  leur  fein 
qu’on  tiroit  tous  les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  les  différens 
corps  de  troupes , & qui  avoient  la 
principale  autorité  dans  les  armées. 
Cette  nation  étoit  trop  jaloufe  & 
trop  foupqonneufe  pour  en  confier 
le  commandement  à des  capitaines 
étrangers.  Mais  elle  ne  portoit  pas 
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fi  loin  que  Rome  & Athènes  fa  dé- 
fiance contre  fes  citoiens  à qui  elle 
donnoit  un  grand  pouvoir , ni  Tes  pré- 
cautions contre  l’abus  qu’ils  en  pou- 
voient  faire  pour  opprimer  leur  pa- 
trie. Le  commandement  des  armées- 
n’y  étoit  point  annuel  , ni  fixé  à un 
tems  limité,  comme  dans  cesMeux 
autres  Républiques.  Plufieurs  Géné- 
raux l’ont  confervé  pendant  un  long 
cours  d’années  , & jufqu’à  la  fin  de  la 
guerre  ou  de  leur  vie  , quoiqu’ils  de- 
meuraient toujours  comptables  de 
leurs  allions  à la  république , & fu- 
jets  à être  révoqués  quand  ou  une 
véritable  faute , ou  un  malheur  , ou. 
le  crédit  d’une  cabale  oppofée , y 
donnoit  occafion. 

§.  VIL  Les  Sciences  et  les  Arts.'. 

On  ne  peut  pas  dire  que  Carthage 
eût  entièrement  renoncé  à la  gloire 
de  l’étude  & du  fa  voir.  Mafiniflà  , fils 
d’un  roi  * puiflant  , qui  y fut  envoié 
pour  y être  inftruit  & élevé  , fait  croi- 
re qu’il  y avoit  dans  cette  ville  quel- 
que école  propre  à donner  une  bonne 
éducation.  Le  grand  Annibal,  qui  en  a 
fait  l’honneur  en  tout  genre  , n’étoit 
pas  ignorant  dans  les  belles  lettres , 
' K 5 coin- 
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GV.  i comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mak 
de  Orat.  g0n>  autr.e  Général  fort  célébré , n’àt 
rplinJ.  Pas  mo*ns  iûuftrc  Carthage  par  (es 
ig.  Ct  j.  ouvrages  que  par  fes  victoires.  D* 

. avoit  écrit  vingt  huit  volumes  fur 
l'agriculture , & le  Sénat  Romain  en 
fit  tant  de  cas,  qu’après  la  prife  de 
Carthage  , lorfqu’il  diftribuoit  aux 
Princes  d'Afrique  les  bibliothèques 
qui  s’.y  trouvèrent,  ( nouvelle  preuve  : 
que  l’érudition  n'en  étoit  pas  abfol li- 
ment bannie , ) il  donna  ordre  qu’on , 
traduisit  en  latin  ces  livres  fur  l’agri- 
„ culture,  quoique  l’on  eût  déjà  ceu  X 
que  Caton  avoit  compofés  fur  la  mêv 
Vojf  de  me  matière.  Nous  avons  encore  une  ; 
h\ft  yerlipn  grecque  d’un,  traité  compo- 
Grpc.l  4 0 en  iangUe  Punique  par  Hannon  for 
le  voiage  qu’il  avoit  fait  par  ordre  du. 
Sénat  avec  une  flûte  conndéraBle  au- 
tour de  l’Afrique , pour  y établir  dif- 
férentes colonies.  On  croit  cet  Han- 
non plus  ancien  que  celui  dont  il  efp 
patlé  du  tems  d?Agath©cle. 

Plut.ie  Clitomaque  , appellé  en  lingue  Pu- 
fortw..  nique  Afdrubal>  tient  un  rang  confî- 
jüex  fag.fâ yable  parmi  les  philofophes.  Il  foc- 
céda  aux  fameux  Carnéade  qui  avoitt 
été  fqu  maitre  , &foutint  à Athènes 
çiitom.  l’honneur  de.  la,  feéfe  Académiques. 

Cit 
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Cicéron  a lui  trouve  aifez  d’efpric  pour 
un  Carthaginois , & beaucoup  d’ar- 
deur pour  l’étudedl  compofa  plufieurs  Tufe. 
livres , dans  Pun  defquels  il  confoloit  1 • 

lès  malheureux  citoiens  de  Carthage  , **  ”*  54‘ 
qui  après  la  ruine  de  cette  ville  fe  trou* 
voient  réduits  au  trifte  état  de  capti- 
vité. 

Je  pourrois  mettre  au  nombre  ou 
plutôt  à la  tète  des  Ecrivains  qui  ont 
illuftré  l’Afrique  le  célébré  Térenoe , 
capable  de  lui  faire  fêul  un  honneur 
infini  par  Pédat  do  fà  réputation , s’il 
n’étoit  évident  que  par  raport  à fbs 
écrits  Carthage  où  il  naquit,  doit  moins 
être  regardée  comme  la  patrie,  que 
Rome  où  il  fut  élevé , 8c  où:  il  puifà 
cette  pureté  de  ftile,  cette  délicateffe , 
cette  élégance  qui  l’ont  rendu  l’admi- 
ration de  tous  le»  fiécles.  On  conjec- . Sts  r: 
ture  qu’il  fut  enlevé  encore  enfant  . 
ou  du  moins  fort  jeune , paries  Nu-  ierent* 
mides  dans  les  courfes  qu’ils  faifoient 
fur  les  terres  des  Carthaginois-,  pen- 
dant la  guerre  qu’eurent  enlèmhle  ces 
deux  peuples  depuis  U fin  de  la  fécon- 
dé guerre  Punique  v jufqu’au  oommenx 
K 6>  c&- 
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cernent  de  la  troifiéme.  On  le  vendît 
comme  efdave  à Térentius  Lucanus. 
Sénateur  Romain , qui.,  après  l’avoir- 
fait  élever  avec  beauconp  de  foin  , 
l’affranchit,  & lui  fit  porter  fon  nom  , 
comme  c’étoit  alors  la  coutume.  Il 
fut  uni  d’une  amitié  très-étroite  avec 
Scipion  l’Africain  le  fécond  , & avec. 
Lélius  , & c’étoit  un  bruit  public  à 
Rome  que  ces  deux  grands  hommes 
lui  aidoient  à compofer  fes  pièces.  Le. 
poète,  loin  de  fe  défendre  d’un  bruit 
qui  lui  étoit  fi  avantageux  s’en  fit 
honneur.  Il  ne  nous  refte  de  lui  que 
fix  Comédies.  Quelques  Auteurs , au, 
raport  de  Suetone  qui  a écrit  fa  vie  ^ 
difent  qu’à  fon  retour  de  Grèce , où  if 
avoitfaitun  voiage,  il  perdit  cent  huit, 
pièces  qu’il  a voit  traduites  de  Ménan- 
dre, & qu’il  ne  put  fur  vivre  à un  accit- 
dent  qui  devoit  lui  caufer  une  douleur- 
très-fenfible.  Mais  on  ne  trouve  pas, 
que  cette  particularité  de  la  vie  de: 
Térence  ait  un  fondement  fort  folide*. 
Quoiqu’il  en  foit , il  mourut  l’an  d$ 
Rome  594,  fous  le  confulat  de  Cit. 
Corne’ius  Dolabella  , & de  M.  FuU. 
vius  , à l’âge  de  trente  cinq  ans.,  &. 
par  conféquent  il  étoit  né  l’an  560. 

B fout  pourtant  avouer.,  malgré 

tout: 
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tout  ce  que  je  viens  de  dire , que  la 
difette  d’hommes  fa  vans  a toujours  été 
grande  à Carthage , puifque  dans  le 
cours  de  plus  de  fept  fiécles  cette  puif- 
fante  République  fournit  à peine  trois 
ou  quatre  auteurs  connus.  Quoiqu’elle.' 
eût  des  liaifons  avec  la  Grèce  , & avec 
les  nations  les  plus  policées , elle  ne 
s’étoitpasmife  en  peine  d en  emprun- 
ter les  belles  connoiffances , dont  l’ac- 
quifition  n’entroit  point  dans  les  vues 
de  Ton  commerce.  L’éloquence  , la 
poefie  , l’hiftoke  femblent  y avoir  été: 
peu  connues.  Un  philofophe  Cartha- 
ginois , parmi  les  favans  , palTe  prêt, 
que  pour  un  prodige.  Que  croit-om 
d’un  géomètre  ou  d’un  attronome  ? 
Je  ne  fai  s’ils  faifoient  quelque  cas  de- 
là médecine  fi  utile  à la  vie,  & delà  ju- 
rifprudence  fi  néceffaire  à la  fociété. 

Au  milieu  d’une  indifférence  fi  mar- 
quée p tfur  tous  les  ouvrages  d’efprit, 
lîéducation  de  la  jeuneffe  ne  pouvoir 
être  que  fort  imparfaite  & fort  grof- 
fiére.  A Carthage  toute  l’étude  , toute 
la  fcience  des  jeunes  gens  fe  bornoit,, 
pour  le  grand  nombre  , à écrire  & 
chiffrer , à drcffcr  un  regiftre.,  à tenir 
un  comptoir,  en  un  mot  à. ce  qui  re- 
garde le  trafic.  Belles  lettres , hiftoi- 
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re,  philofophie,  c’étoient  toutes  choies 
peu  eftimées  à Carthage.  Elles  furent 
même  dans  la  fuite  des  terns  interdites 
par  les  loi* , a qui  défendoienr  expref* 
îemcnt  à tout  Carthaginois  d’appren- 
dre la  langue  grecque,  de  peur  que  par 
là  il  ne  fe  mit  en  état  d’entretenir  com- 
merce ou  par  lettres  oude.  vive  voix 
avec  les  ennemis^ 

Que  pouvoit-on  attrendre  d?une  tel- 
le difpofition  ? Auffî  ne  vit-on  jamais 
parmi  eux  cette  douceur  dans  la  con- 
duite, cette  facilité  de  mœursj  ces  fen- 
timens  de  vertu  que  l’éducation  a cou- 
tume d’infpirer  aux  Dations  où  elle  eft 
cultivée.  Il  faut  que  lepetit  nombredes 
grands  hommes  que  celle-ci  a porté, 
n’aient  dû  leur  mérite,  qu’à  un  heureux 
naturel,  qu’à  des  talens-finguliers,  & à 
une  longue,  expérience^  fans  que  la  cuU- 
tare  & l’inftruélion  y aient  beaucoup’' 
contribué. De  là  vient  que  chez  cepeu- 
ple  le  mérite  des  plus  grands  hommes 
etf  terni  par  de  grands  défauts,  par  des; 
vices  bas,,  par  des  pallions  cruelles  : 

& 

aJFa&um  Senatufconfultum  ne  quis  poftca 
Carthaginenfis , auc  Htteris  græcis  , aurfer- 
moni  ftuderet:  ne  aut  loqur  cum  h'ofte , aut' 
feribere  fineintrerprete  poflet.  Jujfrn.  L x.  • 
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& il  eft  rare  d’y  voir  briller  une 
vertu  fans  tache  & fans  reproche  , 
noble  , généreule-,  aimable  , & fou- 
tenue  par  des  principes  conftans  & 
éclairés  , telle  qu’on  en  voit  en  foule 
parmi  les  Grecs  & les  Romains.  On 
lent  bien, que  je  ne  ne  parle  ici  que  de 
vertus  payennes,  & félon  l’idée  qu’en  ^ 
avoient  lès  payens.. 

Je  ne  trouve  pas  plus  de  monu- 
mens  de  leur,  habileté  dans  les  arts, 
moins  élevés  & moins,  néceflaires , 
comme  font  là  peinture,  & la-  fcul- 
ptnre.  Je  lis  qu’ils  avoient  beaucoup' 
pillé  de  ces  fortes  d’ôuvragçs  fur  les. 
nations  vaincues  : mais  je  n’apprends* 
nulle  part  qu’ils  en  euflent  beaucoup  * 
feit  eux  mêmes. 

De  tout.ce  que  je  viens  de  dire 
on  ne  peut  s’empêcher,  de  conclure 
que  le  commerce,  étoit  le  goût  dôr 
minant  & le  caractère  propre  de  là 
nation  j.  qu’il  faifoit  comme  le  fonds, 
de  l’Etat  i qu’il  étoiti’ame  de  la  Ré- 
publique) & le  grand  mobile  de  tou- 
tes fes  entreprifes.  Les  Carthaginois, 
éstoient  la  plupart  de  bons  négocians 
uniquement  occupés  de  leur,  trafic ,, 
poufles  par  le  defir  du  gain  n’efti- 
aiaot . que  les . richeifes , &.  mettant 

tous. 
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tous  leurs  talens  atiHi  bien  que  leur 
principale  gloire  à en  amaffer  beau- 
coup , fans  en  connoUxe  trop  la  véri- 
table deftination  , & lans  favoir  en 
faire  un  noble  & digne  ufage. 

VIII.  CARACTERES  , MOEURS  , 
QUALITE’*  des  Carthaginois. 

Dans  a le  dénombrement  des  diffé- 
rentes qualités  que  Cicéron  attribue 
aux  différentes  nations,  & par  lefquel- 
les  il  les  caraélérifc , il  donne  aux  Car- 
thaginois pour  cara&ère  dominant  la 
fineffe,  l’habileté,  l’adreffe,  l’induftrie , 
la  rufe,  calliditas  y qui  avoit  lieu  fans- 
doute  dans  la  guerre  , mais  qui  paroif. 

(bit  encore  davantage  dans  toutlerefte 
de  leur  conduite  , & qui  étoit  jointe  à 
une  autre  qualité  fort  voifine,  qui  leur 
étoit  encore  moins  honorable.  La  rufe 
& la  finefle  conduifent  naturellement 
au  menfonge  à.  la  duplicité,  à la- 

mau- 

a-Quim  volumus  licet  ipfi  nos  amemus 
tamen  nec  numéro  Hifpanos , nec  robore. 

Gallos , nec  calliditate  Pœnos  , nec  anibus 
Græcos  , nec  denique  hoc  ipfo  hujus  gentis 
ac  terræ  domeftico  nativoque  fenfu  Italos  ip- 
fos  acLatinos  fedpietate  ac  religione,atque- 
hac  una  fapientia  quôd  deorum  immorta- 
liuin  nuvnine  omnia  régi  gubernarique  perf- 
peximus,  omnes  gentes  nationefque  fupera- 
vimus.  Ue.Arufp.nfj>.  n.  19.  I 

i 
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mauvaife  foi  ,*  & en  accoutumant  in- 
fenfiblement  l’efprit  à devenir  moins 
délicat  fur  le  choix  des  moiens  pour 
parvenir  à fes  fins , elles  le  préparent 
à la  fourberie  & à la  perfidie.  C’é- 
toit  a encore  un  des  cara&ères  des 
Carthaginois  , & il  étoit  fi  marqué  & 
fi  connu  , qu’il  avoit  paffé  en  prover- 
be, & que  pour  défigner  une  mau- 
vaife  foi,  on  difoit  une  foi  Carthagi- 
noife , fides  Punica  ; & que  pour  mar- 
quer un  efprit  fourbe, on  n’avoit  point 
d’exprellion  ni  plus  propre,  ni  plus 
énergique,  que  de  l’appeller  un  efprit 
Carthaginois,  Punicum  ingenium. 

Le  defir  excefiif  d’amalfer  , & l’a- 
mour défordonné  du  gain  , étoit  par- 
mi eux  une  fource  ordinaire  d’injufi 
tices  & de  mauvais  procédés.  Un  fcul 
exemple  en  fera  la  preuve,  h Pendant 
une  trêve  que  Scipion  avoit  accordée 
à leurs  inftantes  prières , des  vailfeaux 
Romains,  battus  par  la  tempête,  étant 

a Carthaginienfes  fraudulenti  & menda- 
ces...  mulcis  & variis  mercatorum  advena- 
rnmque  fermonibus  ad  ftudium  fallendiquæ- 
ftûs  cupiditate  vocabantur.Cic.  orat.i.in  Rtill. 
«.  94. 

b Magiftratus  Senatum  vocare,  populus  in 
curiæ  veftibulo  freraere , ne  tanta  ex  oculiS' 
manibufque  amitteretur  præda.  Confenfunr 
eft  ut,  &c,  Liv.  /.  30  ».  *4. 
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arrivés  à la  vîie  de  Carthage , furent 
arrrétés  & failis  par  ordre  du  Sénat  & 
du  peuple , qui  ne  purent  laiflèr  écha- 
per  une  11  belle  proie.  Ils.  vouloient 
gagner  à quelque  prix  que  ce  fut.a  Les 
habitans  de  Carthage  reconnurent,  au 
raport  de  faint  Auguftin dans  une  oc- 
eafion  affez  particulière , qu’ils  confer- 
voient  encore  quelque  chofe  de  ce  ca- 
• raélére. 

Ce  n’étoient  pas  là  les  feuls  défauts. 
Fïut.  de  ^ Carthaginois.  Ils  avoient  dans  l’hu- 
gerre?‘  meur  & dans  le  génie  quelque  chofe 
fag'  7"'d’auftére  & defauvage,  un  air  hautain 
& impérieux,  une  forte  de  férocité  qui. 
dans  Ite  premier  feu  delà  colère  n’écou- 
tant ni  raifon,  ni  remontrance , fe  p or- 

toit 

a Un  Charlatan  avoir  promis  au*  habitant 
de  Carthage  de  leur  découvrir  à tout  leurs 
plus  fecrettes  penfées , s'ils  venaient  un.  cer- 
tain jour  l écouter . Lorfqtt'ils  firent  tous  af- 
femblés,il  leur  dit  qu'ils  penfoient  tous, quand 
i/s  vendaient , à vendre  cher  i & quand  ilr 
achetaient  à le  faire  à bon  marché.  Ils  con- 
vinrent tous y en  riant,  que  celaJtoit  vrai  ; 

par  conféquent  ils  reconnurent,  dit  Saint  Au - 

etifltn,. qu’ils  étaient  injuftes.  Vilivultis  eme- 
re  & carè  vendere.In  quo  di<fto  leviflimi  ice- 
nid  omnes  tamen  confcieatias  invenerunç- 
fiias,  eique  vera  & tamen  improvifa  dicenti. 
admirabili  favore  plauferunt.  Saint  Augujt^ 
Augttjl.  I.  I}.  de  Triait,  cap.  J». 
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toit  brutalement  aux  derniers  excès  & 
aux  dcmicres  violences.  Le  peuple,  ti- 
mide & rampant  dans  la  crainte , fier 
& cruel  dans  Tes  emportemens,  en  mê- 
me tems  qu’il  trembloit  fous  (es  ma- 
giltrats,  fai  fort  trembler  à fon  tour  tous 
ceux  qui  etoit  dans  fa  dépendance.  On 
voit  ici  quelle  différence  Péducation 
met  entre  une  nation  & une  nation.Le 
peuples  d’Athènes,  ville  qui  a toujours 
été  regardée  comme  le  centre  de  l’éru- 
dition , étoit  naturellement  jaloux  do 
fon  autorité , & difficile  à manier  :• 
mais  cependant  avoit  un  fonds  de- 
bonté  & d’humanité,  qui  la  rendoir 
compatiffant  au  malheur  des  autres  * 

& lui  feifoit  fouffrir  avec  douceur  & 
patience  les  fautes  de  fes  conducteurs» 
Cléon  demanda*  un  jour  qu’on  rompit 
Paffemblée  où  il  préfldoit , parce  qu’il 
avoit  un  facrifice  à offrir , & des  amfc 
à traiter.  Le  peuple  ne  fit  que  rire , & 
fia  leva..  A Carthage  , dit  Plutarque, 
une  telle  liberté-  auroit  coûté  la  vie; 

Tite  - Live  fait  une  pareille  réfle-  *•»$.. 
xion  au  fujet  de  Térentius  Varro,  lorC  ”•  6 
que  revenant  à Rome-après  la  bataille 
de  Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  fit 
fiiute,  il  fut  reçu  pat  tous  les  ordres  de 
l’Etat  qui  allèrent  au  devant  de  lui , 

& 
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& le  remercièrent  de  ce  qu’il  n’a  voit 
pas  défefpéré  de  la  République  : lui  , 
dit  l’hiftorien  , qui  auroit  dû  s’atten- 
dre aux  derniers  fupplices , s’il  avoit 
été  Général  à Carthage  : Cui , fi  Car- 
tbaginienfium  duftor  fuijjet ,,  nihil  reçu «. 
fandum  fupplicii foret.  En  effet  chez  eux 
il  y avoit  un  tribunal  établi  exprès 
pour  faire  rendre  compte  aux  Géné- 
raux de  leur  conduite , & on  les  ren- 
doit  refponfables  des  événemens  de 
la  guerre.  A Carthage  un  mauvais  fuc- 
cès  étoit  puni  comme  un  crime  d’Etat, 
& un  Commandant  qui  avoit  perdu 
une  bataille, étoit  prefque  fur  à Ton  r&. 
tour  de  perdre  la  vie  à une  potence  t 
tant  Tes  habitans  étoient  d’un  cara&éi 
re  dur,  violent,  cruel,  barbare,  & tou- 
jours prêts  à répandre  le  fang  des  ci- 
toiens,  comme  celui  des  étrangers.  Les 
fupplices  inouis  qu’ils  firent  fouffrir  à. 
Régulus,  en  font  une  bonne  preuve  ,. 
& leur  hiftoire  nous  en  fournira,  des. 
exemples  qui  font  frémir- 
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SECONDE  PARTIE. 

HISTOIRE 

DES 

CARTHAGINOIS. 

r - . . • - . 

TOut  le  tems  qui  s’eft  écoulé  de- 
puis la  fondation  de  Carthage  ju£ 
■qu’à  fa  ruine  , eft  de  fept  cens  ans  , & 
peut  fe  diviferen  deux  parties.  La  pre- 
mière, beaucoup  plus  longue,  & beau- 
coup moins  connue  , comme  cela  eft 
ordinaire  pour  le  commencement  de 
tous  les  Etats  , s’étend  jufqu’à  la  pre- 
mière guerre  Punique  , & renferme 
cinq  cens  quatre-vingts-deux  ans.  La 
fécondé  , qui  fe  termine  à la  deftruc- 
tion  de  Carthage  , n’eft  que  de  cent 
dix-huit  ans*  < < 

~C  H A P I T R E P R E M I E R-  ' 
FONDATION  DE  CARTHAGE, 
fes  acaroijjemens  jufqu'à  la  première 
guerre  Punique. 

RT  H AGE  d’Afrique  étoit  une 
colonie  de  Tyr,  la  ville  du  monde 
la  plus  renommée  pour  le  commerce. 

a Lon- 
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a Lontems  auparavant  Tyr  avoic  déjà 
fait  pafler  dans  le  même  pays  une  au- 
tre colonie,  qui  y bâtit  la  ville  d’Uti- 
que,  célébré  par  la  mort  du  fécond 
Caton  » qu’on  appelle  ordinairement 
pour  cette  raifon  Caton  d’U tique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
l’époque  de  l’établiflement  de  Cartha- 
ge. Il  eft  difficile , & peu  important  , 
d’entreprendre  de  les  concilier  : du 
moins , pour  fuivre  le  plan  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cet  ouvrage  ,*  il  fuffit 
de  favoir  à peu  d’années  près  le  tems 
où  cette  ville  a été  bâtie. 

Liv.  Epi-  Carthage  a duré  un  peu  plus  de  fept 
tome  /.ji.censans.Ellea  été  détruite  fous  le  con- 
fulat  de  Cn.  Lentulus  & de  L.  Mum- 
mius,  l’année  603  de  Rome,  38^9  du 
monde,  14^  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Ainfi  (à  fondation  peut  être  placée 
l’an  du  monde  31^8  pendant  que  Joas 
régnoit  fur  Juda , 98  ans  avant  que 
Rome  fut  bâtie,  846  ans  avant  Je: 
fus.Chrift. 

htjlin.  /.  L’établiffement  de  Carthage  eft  at- 
•8*  c.  4.  trîbué  à Elifla  princefle  Tyrienne,  plus 
^ de  001111116  fous  110111  de  Didon.  Ithobal 

bel.  Pun. 

P»  I • 

’ a Utica  & Carthago,ambæ  inclitæ,ambae  à 
Phœnicibus  conditæ:  ilia  fato  Catonis  infig- 
nis,  hæc  fuo.  Pompon,  Mcl,  ç,  67, 
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roi  de  Tyr,  &pere  de  la  fàmeufe  Jéza-  Strab.  /, 
bel,  nommé  dans  l’Ecriture  Ethbaal , * 7-p. 
étoit  Ton  bifaieuL  Elle  avoit  époufé  A-  iy’aterc 
cerbasfon  proche  parent,appellé  autre-/.  u c 6\ 
ment  Sicharbas  & Sichée, prince  extrê- 
mement riche;  & avoit  pour  frere  Pyg- 
malion  , qui  régnoit  à Tyr.  Celui-ci 
aiant  fait  mourir  Sichée  dans  le  deflèin 
de  s’emparer  de  fes  grands  biens, Didon 
trompa  la  cruelle  avarice  de  Ion  frere 
s’étant  retirée  fecrettement  avec  tous 
les  tréfbrs  de  Sichée.  Après  plufieurs 
courfes,  elle  aborda  cnBn  fur  les  côtes 
de  la  mer  méditerranée  au  golfe  où 
étoit  Utique,  dans  le  pays  appellé  l’A-  * 
frique  proprement  dite  , à * fix  lieues 
de  Tunis  , ville  aujourd’hui  fort  con-  Strab.  L 
nue  par  fes  corfaires , &s’y  **  éta- *4-  pag. 
blit  avec  fà  petite  troupe  » aiant  achc-  68  7- 

**  Quelques-uns  difmt  que  Didon  ufa  d'a • 
drcjje  avec  les  habitant  du  pays,  & demanda 
qu'on  voulût  bien  lui  vendre, pour  l’ttabliffe- 
ment  qu'elle  méditait,  autant  de  terrain  qu’en 
pourroit  renfermer  une  peau  de  beuf.  On  ne 
crut  pas  devoir  lui  refujer  une  grâce  fi  petite 
en  apparence.  Elle  divifa  cette  peau  en  la  .ié~ 

Kes  fort  étroites  , & entoura  par  ce  moien  un 
circuit  fort  étendu. où  elle  bâtit  une  citadelle, 
qui,  qui  de  là  fut  appellée  ïïyrfa.  Mais  ce  pe- 
tit conte  du  cuir  de  beuf  divifé  en  lanières  eft 
généralement  décrié  parmi  les  favans,qtti  font 
remarquer  que  le  hébreu  Bûfra , qui Jignife 
Fortification^  donné  Heu  au  mot  grec  Byrfiî, 
qui  ejl  le  nom  delà  citadelle  de  Carthage. 
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té  un  terrain  des  habitans  du  pays. 

PluGeurs  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  le  voifinage  , invités  par  l’attrait 
du  gain  , s’y  rendirent  en  foule  pour 
vendre  à ces  nouveaux- venus  les  cho- 
, * (es  néceflaires  à la  vie  , & s’y  établi, 
rent  eux  mêmes  peu  de  tems  après. 

. De  ces  habitans  ramafies  de  diiférens  , 
endroits  , fe  forma  une  multitudeiort 
nombreufe.  Ceux  d’Utique , qui  les 
regardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes , & comme  des  gens  qui  avoient 
avec  eux  une  origine  commune  , leur 
envoiérent  des  députés  avec  de  grands 
préfens,  & les  exhortèrent  àconltruire 
une  ville  dans  l’endroit  même  où  ils 
• s’étoient  d’abord  établis.  Les  naturels 
du  pays , par  un  Gentiment  d’eftime  & 
de  conGdération  aflèz  ordinaire  pour 
les  étrangers,  en  firent  autant  de  leur 
. côté  Ainfi  tout  concourant  aux  vues 
de  Didon , elle  bâtit  fa  ville , qui  fut 
chargée  de  paier  aux  Africains  un  tri- 
but annuel  pour  le  terrain  qu’on  avoit 
acheté  d’eux  , & qui  fut  appellé  Car - 
hadath  * Carthage , nom  qui  dans  la 

ou  had'-  langue  phénicienne  & dans  la  langue 
tka.  hébraïque  qui  font  fort  femblables, 
fignifie  la  ville  neuve.  On  dit  que  lorf- 
qu’on  en  creufoit  les  fondemens  , il 

s’y 
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s’y  trouva  une  tête  de  cheval,  ce  qui 
lût  pris  pour  un  bon  augure  , & com- 
me une  marque  qu’un  jour  cette  ville 
feroit  fort  belliqucufc  a» 

_•  Cette  Princeflc  dans  la  fuite  fut  re- 
cherchée en  mariage  par  farbas  roi  de 
Gétulie,  qui  menaçoit  de  lui  faire  la 
guerre,  ü elle  ne  confentoit  à fa  pro. 
pofîtion.  Didon , qui  s’étoit  engagée 
par  ferment  à ne  pafier  jamais  à de  fé- 
condés noces , ne  pouvant  fc  réfoudre 
à violer  la  foi  qu’elle  avoit  jurée  à Si- 
chée  , demanda  du  tems  comme  pouf 
délibérer,  & pour  appaifer  les  mânes 
de  fon  premier  mari  par  des  facrifïces 
qu’elle  lui  offriroit.  Aiant  donc  fait 
préparer  un  bûcher,  elle  monta  deflus, 
& tirant  un  poignard  quelle  avoit  ca- 
ché fous  fa  robe,  elle  fc  donna  la  mort. 
Virgile  a changé  beaucoup  de  chofcs 
dans  cette  hiftoire,  en  fuppofant  qu’E- 
nce  fon  héros,  ctoit  contemporain  de 
Didon,  quoiqu’il  fe  foit  écoulé  prés 
de  trois  fîécles  entre  !un  & l’autre  , 
Carthage  aiant  été  bâtie  près  de  trois 
cens  ans  après  la  prife  de  Troie.  On 
Tome  /.  L lui 

a Effodêre  loco  fignum , quod  regia  Juno  < 
Monftrarat,caput  acris  equijlic  nam  fore  belle 
Egregiam,&  facilem  viftu  per  fscula  gentCjn» 
Vtrg,  Æn,  Ijk,  1,  y,  447. 
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lui  pardonne  aifément  cette  licence, 
excufable  dans  un  poète  , qui  n’elt 
point  aftreint  à l’exaéfitude  fcrupu- 
îeufe  d’un  hiftorien;  6c  l’on  admire 
avec  raifon  le  defTein  fpirituel  de  Vir- 
gile , qui  voulant  intérelfer  à fa  poé- 
lie  les  Romains  pour  qui  il  écrivoit  , 
trouve  le  moien  d’y  faire  entrer  la 
haine  implacable  de  Carthage  6c  de 
Rome,  6c  en  va  chercher  ingénieufe- 
ment  les  femences  dans  l’origine  la 
plus  reculée  de  ces  deux  villes  rivales. 

Carthage,  qui  avoit  eu  de  très  foi- 
bles  commencemens , comme  nous 
l’avons  dit , s’accrut  d’abord  peu  à peu 
dans  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura  pas  lontems  enfer- 
mée dans  l’Afrique.  Cette  ville  ambi- 
tieufe  porta  fes  conquêtes  au  dehors, 
envahit  la  Sardaigne  , s’empara  d’une 
grande  partie  de  la  Sicile  , fe  fournit 
prefque  toute  l’Efpagne  ; 6c  aiant  en- 
voie de  tous  côtés  de  puiflantes  colo- 
nies > elle  demeura  maîtrefle  de  la  Mer 
pendant  plus  de  fix  cens  ans,  6c  fe  fît 
un  Etat  qui  le  pouvoit  difputer  aux 
plus  grands  empires  du  monde  par  fon 
opulence,  par  fon  commerce  , par  fes 
nombreufes  armées  , par  fes  flotcs  re- 
doutables ) 6c  fur  tout  par  le  courage 
» , * \ 6c 
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iScle  mérite  de  Tes  Capitaines.  La  datte 
& les  circonftanccs  de  plufieufs  de  ces 
conquêtes  font  peu  connues.  Je  n’erl 
dirai  qu’un  mot,  pour  mettre  le  Le- 
cteur au  fait , & pour  lui  donner  quel- 
que idée  des  pays  dont  il  fera  fouvent 
parlé  dans  la  fuite. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en  Afrique. 

Les  premières  guerres  de  Car.  jujîittz 
thage  furçnt  pour  fe  délivrer  du  tribut 
quelle  s’étoit  engagée  à païsr  tous  c*  *•« 
les  ans  aux  Afriquains  pour  le  terrain 
qui  lui  avoit  été  cédé.  Une  telle  dé- 
marche ne  lui  fait  guéres  d’honneur. 

Ce  tribut  étoit  le  titre  primordial  de 
fon  établiffemcnt.  Il  femble  qu’elle 
en  vouloit  couvrir  l’obfcurité  en  abo- 
liffant  ce  qui  en  étoit  la  preuve  : mais 
elle  n’y  réulïit  pas  pouf  lors.  Le  bon 
droit  étoit  entièrement  du  côté  des 
Africains  : le  fuccès  répondit  à la  ju- 
ûice  de  leur  caufe , & la  guerre  fc  ter- 
mina par  le  paiement  du  tribut.  , 

.?Elle  porta  cnfuife  fes  armes  contre  là,  e.  3; 
les  Maures  ôc  les  Numides , fur  qui 
elle  fit  plufieurs  conquêtes  : & deve- 
nue plus  hardie  par  ces  heureux  fuccès, 
elle  iecoua  entièrement,  le  joug  du  tri- 
but qu’elle  paioit  avec  peine,  & fe 

-•  .i  La  ren* 
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rendit  maîtrefle  d’une  grande  partie 
de  l’Afrique. 

Sa'uJI.  I]  y cut  vcrs  ccs  tems-Ki  une  grande 
be',i']  drfpute  entre  Cartilage  6c  Cyréncau 
fZler.  fulet  ^cs  imites.  Cyréne  étoit  une  viL 
Max.lib. ,c  fort  puifTante,  fituée  fur  le  bord  de 
î.cap  6.  la  mer  méditerranée  vers  la  grande 
Sy;tc , qui  a voit  etc  bâtie  par  Battus 
Lacédémonien. 

On  convint  de  part  6c  d’autre  que 
deux  jeunes  gens  partiroient  en  même 
tems,  de  chacune  des  deux  villes  , ôc 
que  le  lieu  oh  ils  fc  rencontreroicnt 
fervirok  de  limite  aux  deux  Etats.  Les 
Carthaginois,  ( c’ctoient  deux  frétés 
nommés  Philcnes)  firent  plus  de  dili- 
gence : les  autres  prétendant  qu’il  y 
avoit  de  la  mauvaife  foi , 6c  qu’ils 
étoient  partis  avant  l'heure  marquée, 
refuférent  de  s’en  tenir  â l’accord , à 
moins  que  les  deux  freres,  pour  écar- 
ter tout  foupçon  de  fupcrchcrie  , ne 
confentiflent  à être  enfevfclis  tout  vi- 
vans  dans  l’endroit  même  oh  s*étoit 
• fait  la  rencontre.  Ils  y confcntirent. 
Les  Carthaginois  y clévérent  en  leur 
nom  deux  autels  » leur  rendirent  chez 
eux  les  honneurs  divins , âc  depuis  ce 
tems-là  ce  lieu  a été  appdlé  les  autels 

des  Philéncs  » Ara  PbiUnorum,  & a 

fer- 
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lcrvi  de  borne  à l’empire  desCauha- 

S’nois  , qui  s’étendoit  depuis  cct  en- 
oit  jusqu’aux  colonnes  d’Hercule. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en 
Sardaigne » 0 c. 

L’Histoire  ne  nous  npprend 
sien  de  précis  ni  du  tems  où  les  Car- 
thaginois entrèrent  en  Sardaigne , ai 
de  la  manière  dont  ils  s’en  rendirent 
les  maîtres.  Elle  fut  pour  eux  d’un 
grand  Tecours,  & pendant  toutes  leurs 
guerres  elle  leur  fournit  toujours  des 
vivres  en  abondance-  Elle  n’eft  fépa-  StrsbJ. 
téc  de  l’île  de  Corfeque  par  un  endroit 
d’environ- trois  lieues..  La  partie  rué- 
tidionale , qui  étoit  la  plus  fertile,.  * 

.a voit  pour  capitale  Caralis  ou  Calarisr 
( maintenant  Cagliari.  ) A l’arrivée 
des  Carthaginois  les  naturels  du  pays 
(c  retirèrent  fur  les  montagnes  lîtuécs 
vers  le  nord-,  qui  font  prefque  inac- 
cefïîbles & d’où  on  ne  put  les  faire 
fbrti r. 


Les  Carthaginois  s’emparèrent  aufO 
des  îles  Baléares,  appeÙécs  mainte- 
nant Majorque  dbMinorquc.  LePort- 
Magon,  ( Portus  M agonis  ) qui  eft 
dans  la  dernière,  fut  ainfi  appelle  du 
nom  d’un  Général  Carthaginois , qui 

L * k 
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Je  premier  en  fit  ufage  , & le  fortifia. 
Liv.  /.  On  ne  fait  point  quel  étoit  ce  Magon. 
*8 Ii  y a allez  d’apparence  que  c’étoitle 
frere  d’Annjbal.  Encore  aujourd’hui 
ce  port  cft  un  des  plus  considérables 
de  la  mçr  méditerranée. 

Dioà-l.  Ces  îles  fournifToient  aux  Carthâ- 
ginois  les  plus  habiles  frondeurs  de 
742?  l’univers,  quüeur  rendoient  de  grands 
^ Liv.  /.  fcrvices  & dans  les  batailles  Sc  dans 
a8-«*37.  les  fîégcs  de  Ville.  Us  Jançoient  de 
groffes  pierres  du  poids  de  plus  d’une 
livre,  & quelquefois  même  des  baies  a 
de  plomb  , avec  une  telle  force  & 
une  telle  roideur  , qu’ils  perçoient 
les  cafques , les  boucliers , les  cuiraffes 
les  plus  fortes  } & de  plus  avec  tant 
d’àdreffe,  que  prefque  jamais  ils  ne 
manquoient  l’endroit  qu’ils  avoient 
deffein  de  fraper.  On  accoutumoit  dès 
l’enfance  les  habitans  des  îles  Baléares 
à manier  la  fronde  j & pour  cela  les 
meres  plaçoient  fur  une  branche  d’ar- 
bre élevée  le  morceau  de  pain  deftiné 
aü  déjeuner  des  enfans,  qui  demeu- 
raient à jeun  jufqu’à  ce  qu’ils  l’eufTent 
Strab.l.  abbattu.  C’eft  ce  qui  a fait  appeller 

; ^ a Liquefcit  exeufla  glans  fütidâ  , & attritu 

• ■ • aeris,  velut  igné,  diftillat  Sente.  Nat.  £*<*/?• 
/.  a.  e.  57. 
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ces  îles  par  les  Grecs  Baléares  ôcGynt- 
nafia.  , parce  que  leurs  habitans  s exer- 
çoient  de  bonne  heure  à lancer  des  - 
pierres  avec  leurs  frondes, 
y- , . : r r«!  . . s i ,•> 

Conquêtes  des  Carthaginois  en  Efpagne. 

J 

Avant  que  de  parler  de  ces  con- 
quêtes , je  croi  devoir  donner  une  lé- 
gère idée  de  l’Efpagne. 

L’Efpagne  fe  divife  en  trois  parties:  la'  Cluver'. 
Bætique,laLufitanie,la  Tarragonoife.  tib.3ne.x- 
La  Bætique,  ainfï âppellée  du 
fleuve  Bâtis , ( le  Guadalquivir  ) étoit 
au  raidi , & contenoit  ce  qu’on  appel- 
le maintenant  le  roiaume  de  Grenade* 
TAndalouflejUne  partie  de  la  nouvelle 
Caftille  , & l’EItramadoure.  Cadiz  , 
âppellée  par  les  aneiens  Gades  & GuU-  ' 
va  , eft  une  ville  iîtuée  dans  une  petite 
île  du  même  nom , fur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Andaloufic,  à neuf  lieues  en- 
viron de  Gibraltar.  On  fait  qu’Her-  Strab.  i. 
cule  , aiant  poulie  jufques-là  fes  con-3.jp.16ie 
quêtes , s’y  arrêta , comme  étant  par- 
venu au  bout  du  monde.  Il  y érigea 
deux  colonnes  , pour  fervir  de  monu- 
mens  à fes  victoires  félon  la  coutume 
de  ces  tems-là.  Le  lieu  en  a toujours 
ôpnfervé  le  nom,  quoique  les  colon- 
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nés.  aient  été  ruinées  par  l’injure  des 
tems.  Les  fentimens  des  Auteurs  font 
fort  partagés  fur  l’endroit  où  Ton  doit 
. placer  ces  colonnes.  La  Bætiquectoù 
! la  partie  de  l’Efpagnc  la  plus  fertile  , 
fa  plus  riche  , 6c  la  plus  peuplée»  On  y 
comptoit  jufqu’à  deux  cens  villes. 
C’étoit  là  q^habitoient  les  peuples 
appelles  Turdetaai *ou  Turduli.  Sur  le 
Bætis  étoient  lîtuées  trois  grandes 
villes  : vers  la  fource , Cajlulo  y plus 
bas  , Corduba , ( Cordouc  ),  la  patrie 
de  Lucain  & des  deux  Sénéques  î en- 
fin , Hifpalis  ( Séville.  ) 

Là  Lusitanie  cft  terminée  au 
couchant  par  l’Océan au>  nord  par  le 
fleuve  Dur i us,  (de  Düero  ) & au  midi 
par  le  fleuve  Atias  ( la  Guadianà.  ) 
Entre  ccs  deux  fleuves  cfl  le  Tag:^. 
C’eft  aujourd'hui  le  Portugal , avec 
une  partie  de  1&  vieille  & de  la  nou- 
velle Cadiile..  % . 

La  Tarrago  NNorsE  renfèr- 
moit  le  rcflcde  l’Efpagnc , c’efl-à-dirc 
les  roiaumes  de  Murcie  6c  de  Valence, 
îà  Catalogne , TArragon  # la  Navarre, 
là  Bifcaie , les  Afluries , la  Gallicc  , le 
roiaume  de  Leon , 6c  la  plus  grande 
partie  des  deux  Caflilles.  Tarraco  , 

( Tarragone^  ville  très  confidérable* 

a: 
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a-  donne  fon  nom  à cette  partie  de 
i’Efpagnc,  Aflcs  prés  de  cette  ville  eft 
&irc  no , ( Barcelone  ) Son  nom  fait 
conje&urer  qu’elle  a etc  bâtie  par 
Amilcar  furnommé  Barcay.  pere  du 
grand  Annibah  Les  peuples  les  plus 
célébrés  de  la  Tarragonnoife  ctoient 
Ceitiberi,  placés  au  delà  de  l’Etre  * lbertu: 
Cantabri ,,  maintenant  la  Biftaie  * Car- 
fêtant , dont  la  capitale  ctoit  Tolède  * 

Or  étant , &c. 

L Efpagne,  abondante  en  mines  d’er 
<Sc  d argent  , <5c  peuplée  d’habttans 
belliqueux  , avoit  de  quoi  piquer:  en 
même  tems  & l’avarice  & l'ambition 
das  Carthaginois,  plusmarchands en- 
core que  conquérans  par  la  confié 
tution  même,  de  leur  République.  Iîr 
favoient  fans  doute  ce  que  Diodbre- 
raporte  des  Phéniciens  leurs  aneétrcsy  Diodl. 
lefquels,  profitant  de  l’heureufe  igno-  L'-  Pa&- 
rance  où: étoient  encore  les  Efpagnols  3 
des  richcfies  immenfes  cachées  dans 
les  entrailles  de  leurs  terres,,  léuren* 
levèrent  les  premiers  ces  précieux  tréi 
fors  pour  des  marchandées  de  nul  priy. 
qu’ils  leur  donnoient  en  échange;  Us 
prévoioient  aufïî  que  fi  ce  pays  pou- 
voit  pafler  fous  leurs  loix  , il  leur  • 
en  abondance  de  bonnes 
^ f trou- 
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•troupes  , qui  leur  fcrviroient  à con^ 
guérir  les  autres  nations , comme  Cela 
arriva  en  effet» 

Jujlin.  /.  - Ce  qui  donna  d’ abord  occafîon  aux 
44*  f‘.V  Carthaginois  de  pafler  en  Efpagne  fut 
P,°2oo  *e  ^ecours  qu,ils  envoiérent  à ceux  de 
* - °*  £a(jjz  t qUj  étoient  attaqués  par  les. 

Efpapnols.  Cette  ville  étoit  une  colo- 
nie de  Tyr  àufi  bien  qu’Wtiquc  & que 
Carthage  , & même  plus  ancienne  que 
l’une  & que  l’autre.  Les  Tyriens  l’aiaftt 
bâtie , y établirent  le  culte  d’ Hercule  , 
& y conftruifirent  en  fon  honneur  un. 
temple  magnifique , qui  depuis  a tou. 
■jours  ète  fort  célébré.  L’heureux  fuc-- 
cés  de  cette  première  expédition  des. 
Carthaginois  leur  fit  naître  l’envie  de 
porter  leurs  armes  en  Efpagne. 

On  ne  fhit  point  précifément  dans- 
, , quel  tems  les  Carthaginois  entrèrent 

en  Efpagne , ni  jufqu'où  d’abord  ils.* 
pouffèrent  leurs  conquêtes.  Il  y a de 
l’apparence  que  dans  ces  premier» 
commencemens  elles  furent  fort  len^ 
tes,  parce  qu’ils  avoient  affaire  à des 
peuples  t-.rès  belliqueux  qui  fe  dé- 
fèndoicnt  avec  beaucoup  de  courage., 
StrAb . /.  Ils  n’en  feroient  même  jamais  venus 
à bout comme  l’obfervc  Strabon,  fl 
. Içs  Efpagnols  réunis  tffûs  enfcmble 

- ‘ avoient: 
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avoient formé  un  corps  d'Etat , & se. 
toient  prête  un  mutuel  fccours.  Mais 
chaque  canton,  chaque  peuple  étant 
entièrement  féparé  de  fes  voifins , fans 
avoir  avec  eux  ni  commerce  ni  liai- 
fon,  il  faloit  les  domter  les  uns  apres 
les  autres:. ce  qui  d’un  côte  fiitlacaufe 
de  leur  perte  , mais  de  l’autre  faifoit 
traîner  les  guerres  en  longueur , &. 
rendoit  la  conquête  du  pays  beaucoup.* 
plus  difficile.. a Auffi  a-t-on  remarqué 
que  quoique  l’Efpagne  ait  été  la  pre- 
mière province  de  celles  qui  font  dans 
le  continerit  que  les  Romains  aient  atv 
taquée , elle  eft  la  dernière  quils  aient, 
domtée  , & elle  ne  paffa  entièrement, 
fous  le’ur  joug  qu’après  plus-  de  deux 
cens  ans  d’une  vigoureufe  réfi fiance. 

Us  paroit  parce  que  Polybe  & Titr- 
iiive  nous  difent  des  guerres  d’Amil- 
car , d’Afdrubal , & d’Annibal  en  Ef- 
pagne,  dont  nous  parlerons  bientôt,, 
qu’avant  ce  tems  les  Carthaginois  n’y. 
avoient  pas  fait  de  grandes  conquêtes, 
& qu’il  leur  refioit  encore  beaucoup 
db  pays  àJubjuguer.  Mais  dans  l’efpace 
de  vingt  ans  ils  achevèrent  de  s’en 

L 6 ren. 

a îîîfpania,  prima  Romanis  inita  proviheia. 
mm  quæ  quidem  continent  s fint , poftrema 
omnium  perd omita  eft.  Ub.  /.  18.  n.  ix. 
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rendre  prefque  entièrement  maîtres;: 

Dans  le  Tems  qu’Annibal  pattîc 
pour  l’Italie  , toute  la  côte  d’Afri- 
que-, depuis  les  Autels  dés  Philéuieri? 

( PbiUnoi'um  Ara  ) qui  font  le  long  de 
la  grande  Syrtc , jufques  vis- à vis 
les  colonnes  d’Herculc»  ctoit  foumife 
auxCarthaginois.En  paffant  le  détroit, 
ils  avoient  fubjugué  toute  la  côte  oc- 
cidentale dé  PEfpegne  le  long  de  PO* 
céan  jufqu’aux  Pyrénées.  La  cote 
d?Efpagne  qui  cft  fur  la  mer  méditer- 
rauée  avoit  été  auffi  prefque  entière- 
ment fubjuguée  par  les  Garthaginois-.*- 
c’eft  là  qu’ils  avoient  bâti  Carthagé- 
ne  ; 6c  ils  étoient  maîtres  de  tout1  ce' 
pays  jufqu’à  l’Ebre  qui'  bornoit  leur 
domaine.  Voila  quelle  étoit  pour  lors 
Pétenduedê  leurempire.  Ilétoit  refté. 
dans  lé-  cœur  dü  pays-  quelques  peu- 
ples qu’ils  n’âvoicnt'  pu  fbumettre; 

. 1 > 

Conquêtes- des.  Carthaginois  en  Siciléi 

Les  guerres  des  Carthaginois* 
en-  Sicile  font  plus  connues.  Je  repor- 
terai ici  collés  qui  fc  font  faites  depuis* 
le  régne  de  Xerxès*»  qui  engagea  les* 
Carthaginois  à porter  leurs  armes  en; 
Çjpile  , jufqu*à  la  première  guerre -Pu- 
ni que..  Cet  efpace  renferme  près  de 

deux 
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dbux  cens  vingt  ans  , depuis  l’an  du 
Monde  ÿfZO.  juqu’à  3738-  Dans  le 
commencement  de  ces  guerres , Sy- 
racufe  , qui  étoit  la  plus  confidéra- 
ble  & la  plus  puifiante  ville  de  Sicile» 
avoit  mis  l’autorité  fouveraine  entre 
les  mains  de  Gélon -,  d’Hiéron , de 
Thrafy.bule , trois  freres  qui  fe  fuccé- 
dérent  l’un  à l’autre.  Apres  eux,  le 
gouvernement  démocratique , c’eft- 
à-dirc  populaire,  y fut  établi,  6c  fub- 
fifta  plus  de  foixante  ans.  Depuis  ce 
tcms-là , ceux  qui  dominèrent  à Syra- 
cufc  furent  les  deux  Denys,Timoléon, 
6c  Agathocle.  Pyrrhus  enfuite  fut  ap* 
pelle  en  Sicile,  & n*en  demeura  maî- 
tre que  pendant  fort  peu  données* 
Tel  fut  le  gouvernement  de  la  Sicile 
pendant  le  tems  des  guerres  dont  je 
vais  parler.  Elles  ne  contribueront  pas 
peu  à faire  connoitTe  qu’elle  ctoit  la 
puiflance  des  Carthaginois  quand  ils 
commencèrent  à entrer  en  guerre  avec 
les  Romains.  ? 

ta  Sicile  eft  la'  plus  grande  6c  la 
plus  eonfidérable  de  toutes  les  îles  de 
la  mer  Méditerranée.  Elle  eft  de  figure 
triangulaire  ; 6c  c’eft  pour  cela  qu’elle 
eft  appellée  Trinacria  6c  Triq/tetra:  Le 
côté  oriental,  qui  répond  à la  mer 
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Ionienne  ou  de  Grèce,  s’étend  depuis 
le  promontoire  ou  cap  Pachinum  ( Paf- 
firo  ) jufqu’à  Pelorum  ( le  cap  de  Pha- 
ro.  ) Les  villes  les  plus  célébrés  fur 
cette  côte  fo  n 1 3 Sy  rvi eufa, T auromemumy 
Me  (fana*  Le  côté  feptentrional  qui  re- 
garde l’Italie,  s’étend  depuis  le  cap 
de  Pélore  jufqu’au  cap  Lilybée  (le  cap 
Boéo.)  Les  villes  les  plus  célébrés /ont, 
Myla,  Hy niera,  Panormus,  Eryx,  Motyar 
Lilybxum . Le  côté  méridional  qui  re- 
garde l’ Afrique  , s’étend  depuis,  le  cap 
Lilybée  jufqu’à  Pachynum.  Les  villes 
les  plus  célébrés  font , Selinus ,,  Ægri* 
gentum  , Gela,  Camarina.  Cçtte  île 
eft  féparée  de  l’Italie  par  un  détroit 
de  quinze  cens  pas  feulement , qu’on 
appelle  le  Phare  de  Meflinc , parce 
qu’il  efl  proche  de  cette  Ville.  Le  tra- 
£trab.l.6, jet  de  Lilybée  en  Afrique  n’eft  que  de- 
?ag.267.  qo..  ftades  , c’eft-à-dire  foixante  Sc 
quinze  lieues, 

On  ne  fait  point  non  plus  précifé- 
ment  dans  quel  tems  les  Carthaginois 
commencèrent  à porter  leurs  armes- 
' en  Sicile.  Il  eft  certain  feulement  quSls 

CARTTI. cn  poiiedoicnt  déjà  quelque  partie  9 
*4?  RO-lnrfquils  firent  avec  les  Romains  un 
ME  145.  traité  l’année  même , où  les  Rois  fu- 
^v.J.c.  rentchaffés  dc  Rome , & les  Confuls 

‘ Ur 


Digitized  by  G( 


des  Carthaginois.  25* ç 

fubftitués  en  leur  place,  vingt-huit 
ans  avant  que  Xerxês  attaquât  la 
Grèce,  Ce  traité , qui  eft  le  premier 
dont  il  foit  fait  mention  entre  ces 
deux  peuples , parle  de  l’Afrique  & de 
la  Sardaigne  comme  appartenant  aux 
Carthaginois  : au  lieu  que  pqur  la- 
Sicile  les  conventions  ne  tombent  que 
fur  les  parties  de  cette  Ile  qui  leur 
obéiftoient.Par  ce  traité  il  eft  marqué 
expreiïement  que  les  Romains  , ni: 
leurs  alliés  ne  pourront  naviger  au  de- 
là du  Beau  Promontoire  qui  étoit  tout 
près  de  Carthage , & que  les  mar- 
chands qui  aborderont  dans  cette  ville 
pour  le  commerce , ne  paieront  que 
certains  droits  qui  y font  fixés. 

Par  ce  même  traité  l’on  voit  que  les 
Carthaginois  étoient  attentifs  à ne 
donner  aux  Romains  aucune  entrée 
dans  les  pays  de  leur,  obéiffance , ni 
aucune  connoiftànce  de  ce  qui  s’y 
pafloit  comme  fi  dès  lors  les  Car- 
thaginois eufTent  pris  ombrage  de  la 
puiiïance  naiftante  des  Romains  , & 
qu’ils  euftent  déjà  couvé  dans  leur  fein 
des  femences  fccrcttcs  de  la  jaloufie 
& de  la  défiance  qui  dévoient  un  jour 
éclater  par  des  guerres  aufîî  longues 
que  cruelles  par  une  anirëofité  6ci 


Volyb. 
lib.  3. 

pag.l?d. 


DioâJ, 
sa;  jt.  i. 
tr  itf.ai 
An.  M. 
5*  io. 
Av.J.C. 
4?4* 


H HTO  I;  R*  E.  -:U£ 
une  haine  de  part  & d’autre  que  îâ 
ruine  feule  de  l’un  des  deux-empires 
pou  voient  éteindre. 

' Quelques  années  après  ce  premier 
^ traité , les  Carthaginois  firent  alliance 
"avec  Xerxèsroi  des  Pcrfes.  Ce  Prince, 
quî>  ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
d’exterminer  entièrement  les  Grecs  3 
qu’il  regard  oit  comme  dès  ennemis 
irréconciliables , ne  crut'  pas  pouvoir 
zéulfir  dans  Ton  déficit!  s’il  n’enga*- 
geoit  dans  Ton  parti  les  Carthaginois, 
dont  la  pui  (Tance  dès  lors  ctoit  formi- 
dable. Ceux-ci  , qui  ne  .perdoient 
point  de  vue  le  de(tein.qu*iîs  a voient 
conçu  de  s’emparer  du  relie-  de  la 
Sicile,  fàifirant avidement  l’occafion 
favorable  qui.  fc.  pré  fen  toit  d’en  ache- 
ver la  conquête..  Le  traité  fut  dono 
conclu.-  On  convint  que.  lès  Car* 
thaginois  attaqueroient  avec  toutes 
leurs  forces  les  Grecs  établis  dans  la 
Sicile  & dans  l'Italie,  pendant  que 
Xerxès  en  perfonne.  marcherait  contre. 

la  Grèce  même. ^ 

Les  préparatifs  dé  cette  guerre  du- 
rèrent trois  ans.  L’armée  de  terre  ne 
montoit  pas  à moins  de  trois  cens 
mille  hommes..  La  flotc  étoit  oompo- 
fée  de.  deux  mille  vaiffeaux 6c.  de 

plue 
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plus  de  trois  mille  petits  bàtimcns  de 
charge.  Amilcar , qui  étoit  le  Capitaine 
de  Ton  tems  le  plus  eftimé,  partit  de 
Carthage  avec  ce  formidable  appa- 
reil. Il  aborda  à Palerme  ,*&  après  * Cette 
y avoir  fait  prendre  quelque  repos  à vt^e  efi 
fes  troupes,  il  marcha  contre  la  ville aPîe^ee 
d’Htmérc  qui  n’en  eft  pas  fort  cloi- 
gnéc,  & en  forma  le  fiége.  Théron,  mus. 
Gouverneur  de  la  place,  le  voiant 
fort  ferré,  députa  à Syracufe  vers 
Gélon.  qui  s’en  étoit  rendu  maître. 

Il  accourut  auflttôt  à fon  fccours  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié , ôc  cinq  mille  chevaux* 

Son  arrivée  rendit  le  courage  & l’cf* 
pérance  aux  afliégés  qui  depuis  ce 
tems- là  fc  défendirent  très  vigourcu- 
fement* 

Gélon  étoit  fort  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre,  furtout  pour  les  ru-  ' 
fcs.  On  lui  amena  un  courier  chargé 
d une  lettre  des  habitans  de  Sélinontc 
ville  de  Sicile  pour  Amilcar , par  la- 
quelle ils  lui  donnoient  avis  que  la 
troupe  de  cavaliers,  qu’il  leur  avoit 
demandée,  arriveroît  un  certain  jour. 

Gélon  en  choifit  dans  fes  troupes  un 
pareil  nombre  , qu’il  fit  partir  vers  le 
tems  dont  on.  étoit  convenu.  Aiant  été 

Kr 
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reçus  dms  le  camp  des  ennemis  coin* 
me  venant  de  Sélinonte  , ils  fe  jetté- 
rent  fur  Amilcar  qu’ils  tuèrent , & 
mirent  le  feu  aux  vailfcaux.  Hans  le 
moment  même  de  leur  arrivée  Gélon 
attaqua  avec  toutes  fes  troupes  les 
Carthaginois,  qui  fe  défendirent  d’à- 
bord  fort  vaillamment.  Mais  quand 
ils  apprirent  la  mort  de  leur  Géné- 
ral , ôc  qu’ils  virent  leur  flote  en  feu, 
le  courage  & les  forces  leur  manquant , 
ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage  fut  hor- 
rible , & il  y en  eut  plus  de  cent  cin- 
quante mille  de  tués.  Les  autres  s’é- 
tant retirés  dans  un  endroit  oh  ils  man- 
quoient  de  tout  » ne  purent  pas  s’y  dé- 
fendre lontems,  & fe  rendirent  à dis- 
crétion. Ce  combat  fe  donna  le  jour 
meme  de  la  célébré  aélion  des  Ther- 
mopyles , oh  trois  cens  Spartiates  dif- 
putérentau  prix  de  leur  fang  à Xerxèa 
le  palfage  dans  la  Grèce. 

Quand  on  apprit  à Carthage  la  trille: 
nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l’ar- 
mée , la  furprife  , la  douleur , le  defef- 
poir  y cauférent  un  trouble  & une  al- 
larme  qui  ne  peuvent  s’exprimer  Ils 
croioient  déjà  voir  l’ennemi  a leurs> 
portes.  C’étoit  le  Caraétérc  des  Car- 
thaginois , de  perdre  d’abord  courage 
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dans  les  grands  revers.  Ils  députèrent 
auffitôt  vers  GéJon , pour  lui  demander 
la  paix  à quelque  condition  que  ce  fût. 
Il  les  écouta  avec  bonté.  La  vi&oire  fi 
complette  qu’il  venoit  de  remporter, 
loin  de  le  rendre  fier  & intraitable  , 
n’avoit  fait  qu’augmenter  fa  modeftief 
& fa  douceur , même  à l’égard  des  en- 
nemis. Il  leur  accorda  la  paix , exi- 
geant feulement  d’eux  qu’ils  paiaffent 
pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille 
talens , ce  qui  revient  à fix  millions  de 
notre  monnoie.  Il  demanda  auffi  qu’ils 
bâtiflent  deux  temples,  où  l’on  expo- 
fât  en  public , & où  l’on  gardât  comme 
en  dépôt  les  conditions  du  traité..  Les 
Carthaginois  crurent  que  ce  n’étoit 
point  acheter  trop  cher  une  paix  qui 
leur  étoit  fi  nécefiaire,  & qu’ils  n’a- 
voient  prefque  pas  ofé  efpérer.  Gifgon 
fils  d’Amilcar  , félon  la  coutume  inju- 
fle  qu’ils  avoient  d’imputer  aux  Géné- 
raux les  mauvais  fuccês  de  la  guerre  , 
& de  leur  en  faire  porter  la  peine  , fut 
•puni  du  malheur  de  fon  pere,  ôc  en*- 
voié  en  exil..  Il  paflà  le  refte  de  fa  vie: 
à Sélinonte  ville  de  Sicile.  . 

Gélon  de  retour  à Syracufe  ; con- 
voqua le  peuple  , & invita  tous  les  ci- 
toiens  à venir  à l’airemblée  avec  leurs 
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armes..  Pour  lui , il  y entra  fans  arme* 
Sc  fans  gardes , & rendit  compte  de 
toute  la  conduite  de  fa  vie.  Son  dif. 
cours,  ne  fut  interrompu  que  par  des 
témoignages  publics  de  reconnoiflan- 
cc  & d’admiration.  Loin  d’être  traité 
' comme  un  tyran  qui  eût  opprime  la 
liberté  de  fa  patrie  , il  en  fut  regardé 
comme  le  bienfaiteur  & le  libérateur. 
Tous,,  d’un  confenîemcnt  unanime., 
le  proclamèrent  Roi  ; & cette  dignité, 
après  lui*,  fut  conférée  à deux  de  fes 
freres* 

Viod;  Apre*  s la  célèbre  défaite  des*  Athé- 

lib'  i j.  niens  devant  Syracufc , où  Niciac  pé- 
**  avcc  toute  fa  flotc».  les  Ségeftains, 
Î79'  1 quiVétoicnt  déclarés  pour  eu»  contre 

Abi  M.  Ica  Syracufamss,  craignant  le  refTcn- 
3f9*.  tiraent  de  leurs  ennemis,  & fe  volant 
CARTH.déja  attaqués  par  ceux  de  Sélinontc» 
*mplorérent  le  fecours  des  Gàrthagi. 
3j<S  A"nois».  & fe  mirent  eux-  & leur  ville 
Av.  j.C.  fQUS  lcar  proteftlon.  On  délibéra 
413.  quelque  tems  à Carthage  fur  le  par. 
ti  qu’il,  faloit  prendre  , l’aâairc  fouf- 
fant  de  grandes  difficultés.  IX’ un  co- 
te les  Carthaginois  deûroicnt  fort  Ce 
rendre  maîtres  d'une  ville  qui  étoit 
tout- à- fait  à leur  bienféance  : de  Tau. 
trc.  ils  craig noient,  la  puifïànce  & les 

for. 
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forces  des  Syracufains , qui  venoient 
d’exterminer  Parmce  nombroufc  des 
Athéniens,  & qu’une  fi  grande  vi- 
ctoire rendait  plus  foimidables  que 
jamais.  La  paffion  de  s’agrandir  l’ em- 
porta , & i’on  promit  du  fccours  aux 
Scgeftains. 

On  confia  le  foin  de  cette  guerre  à 
Annibal,  lequel  avoit  pour -lors  la  pre- 
mière dignité  de  l’£tat , ceff-à-dirc 
celle  deSufféce.  il  étoit  pctit-fik  d*A- 
milcar  qui  avoitété  défait  par  GéÜon 
Sc  tué  devant  Himére,  & fils  de  Gif- 
gon  qui  avoit  été  condanné  à l*cxil. 
Ï1  partit , animé  d’un  vif  defir  de  ven- 
ger fa  famille  & fa  patrie,  âc  d’effa- 
cer la  honte  de  la  dernière  défaite. 
Son  armée  & fa  flote  étoient  très  nom. 
breufes.  11  aborda  à un  lieu  appelle 
le  Puits  de  Lilybêe , qui  a donné  fbn 
nom  à la  ville  bâtie  depuis  dans  le 
même  endroit.  Sa  première  entre- 
pr»fè  filt  iefiégcdc  Sélinonte.  L*atta- 
gue  fut  très  - vive , & la  défenfe  ne  le 
fut  pas  moins,  les  femmes  même 
montrant  un  courage  beaucoup  au- 
deffus  de  leur  fexe.  Après  une  longue 
réfiftance , la  ville  fut  prife  d’affaut , 
& abandonnée  au  pillage.  Le  vain- 
queur exerça  les  dernières  cruautés 

fans 
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fans  avoir  égard  ni  au  fexe,  ni  à fâgej 
Il  permit  aux  habitans  qui  s’étoient 
fauves  par  la  fuite,  de  demeurer  dans 
la  ville  après  Savoir  démantelée,  & 
de  cultiver  les  terres,  à condition  de 
paier  un  tribut  aux  Carthaginois.  Cet- 
te ville  fubfiftoit  depuis  242.ans. 

Himére,  qu’il  alîïégea  enfuite,  & 
qu’il  prit  aufïï  d’aflaut , après  avoir 
été  traitée  avec  encore  plus  de  cruau. 
té , fut  entièrement  rafée  , 240.  ans 
depuis  fa  fondation.  Il  fit  fouffrir 
toutes  fortes  d’ignominies  <$c  defup- 
plices  à trois  mille  prifonniers,  & les 
fît  égorger  tous  dans  l’endroit  même 
oùfon  grand- pere  avoit  été  tué  par  les 
cavaliers  de  Gé!on  , pour  appaifer  & 
fatisfairc  fes  mânes  par  le  fang  de  ces 
malheureufes  victimes. 

Après  ces  expéditions,  Annibal  re* 
tourna  à Carthage.  Toute  la  ville  for. 
tit  au-devant  de  lui,  & le  reçut  au 
milieu  des  cris  de  joie  ôc  des  applau- 
dilïcmens. 

Diod.  Ces  heureux  fuccès  renouvel- 
ai. lérent  le  defir  & le  deffein  qu*avoient 
xoi-xt  toujours  eu  les  Carthaginois  de  fc 
rendre  maîtres  de  la  Sicile  entière. 

. * * ’-Trois  ans  après , ils  nommèrent  en- 
core pour  Général  Annibal,-  & comme 

il 
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il  sJexcufoit  fur  Ton  grand  âge  , & 
refufoit  de  fe  charger  de  cette  guerre, 
on  lui  donna  pour  Lieutenant  Imil- 
con  fils  d’Hannon,  qui  étoit  de  la 
même  famille.  Les  préparatifs  de  la 
guerre  furent  proportionnés  au  grand 
deffein  que  les  Carthaginois  avoient 
conçu.  La  flote  & l’armée  fe  trouvè- 
rent bientôt  prêtes , & l’on  partit 
pour  la  Sicile.  Le  nombre  des  trou- 
pes montoit , félon  Timée  , à plus  de 
fix  vingts  mille  hommes  , & félon 
Ephore  à trois  cens  mille.  Les  en- 
nemis de  leur  côté  s’étoient  mis  en 
état  de  les  bien  recevoir,  & les  Sy- 
raeufains  avoient  envoie  chez  tous 
leurs  alliés  pour  y lever  des  troupes , 
de  dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile 
pour  les  exhorter  à défendre  coura- 
geufement  leur  liberté. 

Agrigente  s’attendoit  à efïuicr  les 
premières  attaques.  G’étoit  une  ville 
puiflamment  riche  , & environnée  de 
bonnes  fortifications.  Elle  étoit  fituée, 
aufli  bien  que  Sélinonte  & Himére, 
fur  la  côte  de  Sicile  qui  regarde  l’A- 
frique. En  effet  Annibal  commença  , 
la  campagne  par  le  fiége  de  cette  ville. 
Ne  la  jugeant  prénable  que  par  un  en- 
droit , il  tourna  tous  fes  efforts  de  ce 

cô- 
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côté-là , fit  faire  des  levées  & des  ter- 
rafles  qui  alloient  jufqu’à  la  hauteur 
des  murs,  ôc  emploia  à ces  ouvrages 
les  décombres  & les  démolitions  des 
tombeaux  qui  étoient  autour  de  la 
ville , ôc  qu’il  avoit  fait  abattre  pour 
cet  effet.  La  pelle  fe  mit  bientôt  après 
- dans  l’armée , & fit  périr  un  grand 
nombre  de  foldats  , Ôc  le  Général 
meme.  Les  Carthaginois  crurent  que 
c’étoit  une  punition  des  dieux  qui 
vengeoient  ainfî  l’injure  faite  aux 
morts  , dont  plufieurs  même  s'ima- 
ginèrent avoir  vû  les  fpeftres  pendant 
la  nuit.  On  céda  donc  de  toucher  aux 
tombeaux  , on  ordonna  des  prières 
félon  le  rit  obfervé  a Carthage  ,*  on 
immola  un  enfant  à S turne  par  une 
fuperflirion  inhumaine,  ôc  l’on  jetta 
plufieurs  vi&imcs  dans  la  mer  en 
l’honneur  de  Neptune. 

-Les  affiégés , qui  d’abord  avoient 
remporté  plufieurs  avantages,  fc  trou, 
vérent  tellement  preflcs  par  la  fami- 
ne , que  fe  voiant  fans  efpérance  & 
fans  reflource  » ils  prirent  le  parti 
d’abandonner  la  ville.  On  marqua  la 
nuit  fui  vante  pour  le  départ.  On  juge 
aifément  quelle  fut  la  douleur  de  ces 
pauvres  habitans,  obligés  d’abandon- 
ner 
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ner  leurs  maifons , leurs  richefles, 
leur  patrie  : tuais  la  vie  leur  étoit  plus 
chcre  que  tout  le  refte.  Jamais  fpeéta- 
cle  ne  fut  plus  trifte.  Sans  parier  des  au- 
tres , on  voioit  une  troupe  de  femmes 
éplorées,  traîner  après  elles  leurs  en- 
fans  pour  les  dérober  à la  cruautédu 
vainqueur.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
douloureux , fut  la  néceffité  où  Ton 
le  trouva  de  laiffer  dans  la  ville  les 
vieillards  &les  malades,  à qui  leur 
état  ne  permettoit  ni  de  fuir,  ni  de  fe 
défendre.  Ces  malheureux  exilés  arri- 
vèrent à Géla,  qui  étoit  la  ville  la 
plus  prochaine  , & ils  y reçurent  tous 
les  foulagemens  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre dans  un  état  fi  déplorable. 

Cependant  Imilcon  entra  dans  la 
ville , & fit  égorger  tous  ceux  qui  y 
étoient  reftés.  Le  butin  fut  immenfe, 
& tel  qu’on  peut  fe  l’rmagiuer  dans 
une  ville  des  plus  opulentes  de  la  Si- 
cile, qui  avoit  deux  cens  millehabi- 
tans  , & qui  n’avoit  jamais  fouffertde 
liège  ni  par  conféquentde  pillage.  On 
y trouva  un  nombre  infini  de  tableaux, 
de  vales , de  ftatues  de  toutes  fortes  : 
( cette  ville  avoit„  un  goût  exquis 
pour  ces  raretés  ) & entre  autres  le 
Tome  I:  M fa- 
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fameux  taureau  de  Phalaris , quifufc 
envoie  à Car  liage.  - 

Le  liège  d’Agrigente  avoit  duré  huit 
mois.  Imilcon  y fit  palier  le  quartier 
d’hiver  à fes  troupes  r pour  leur  don- 
ner quelque  repos  , & au  commence- 
ment du  printems  il  en  fortit , après 
avoir  ruiné  entièrement  la  ville.  Il 
alliégea  enfuite  Gela,  & la  prit  mal- 
gré le  fecours  qu’y  mena  Denys  le 
Tyran  , qui  s’étoit  emparé  de  l’auto- 
rité à Syracufè.  Imilcon  termina  la 
guerre  par  un  traité  qu’il  fit  avec  De- 
nys , dont  les  conditions  furent , que 
lés  Carthaginois,  outre  leurs  ancien- 
nes conquêtes  dans  la  Sicile  , demeu- 
reroient  maîtres  du  pays  des  Sica- 
rtiens',  * de  Sélinonte  , d’Agrigente, 
d’Himére , comme  auflî  de  celui  de 
Géla  & de  Camnrine , dont  les  habi- 
tans  pourroient  demeurer  dans  leurs 
villes  démantelées , en  painnt  tribut 
aux  Carthaginois  : Que  les  Léontins, 
les  Mefleuiens,  & tous  les  Siciliens 
vivroient  félon  leurs  loix,  & confer- 
veroientleur  liberté  & leur  indépen- 
dance : Qu’enfin  les  Syracufains  de- 
meureroient  fournis  à Denys.  Imilcon, 
après  la  conclufion  de  ce  traité  , re- 
tour- 
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tourna  à Carthage,  où  la  pefte  fit  en- 
core périr  un  grand  nombre  de  ci- 
toiens. 


D E N Y s n’avoit  conclu  la  paix  avec  Diod.  I. 
les  Carthaginois  que  pour  fe  donner 
le  tems  d’affermir  fon  autorité  naif- 
fiinte,  & de  travailler  au  préparatifs 
de  la  guerre  qu’il  méditoit  contre  eux.  Car  th* 


Comme  il  favoit  combien  la  puilfance  44*- 
de  ce  peuple  étoit  formidable,  il  n’ou-  ^ 0 H s‘ 
blia  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  Pat-  ^y4j_  c. 
taquer  avec  fuccès,  & il  fut  merveil- 404. 
leufement  fécondé  dans  fon  deffein 


parle  zèle  de  fes  peuples.  La  réputa- 
tion de  ce  Prince,  le  defir  de  s’en  faire 


connoitre,  l’attrait  du  gain , & la  vue 
des  récompenfes  qu’il  promettoit  à 
ceux  dont  l’induftrie  fe  feroit  diftin- 


guer  , attirèrent  de  toutes  parts  en 
Sicile  ce  qu’il  y avoit  pour  lors  de  plus 
habiles  ouvriers  en  tout  genre.  Syra- 
eufe  entière  étoit  devenue  comme  un 


grand  attelier,  où  de  tous  côtés  on 
étoit  occupé  à faire  des  épées,  des  caf. 
ques , des  boucliers , des  machines  de 
guerre,  & à préparer  tout  ce  qui  eft 
néceflairc  pour  la  conftrudion  & pour 
l’équipement  des  vniffeaux.  L’inven- 
tion de  ceux  à cinq  rangs  de  rames 
ctoit  toute  récente  : jufques.là  on  n’a- 
M 2 ycit 
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voit  vû  que  des  vaifleaux  à trois  rangs 
de  rames  ; trir entes.  Denys  animoit  le 
travail  par  fa  préfcnce,  par  des  libé- 
ralités & des  louangesqu’il  favoitdif- 
penfer  à propos,  & fur  tout  par  des 
manières  populaires  & engageantes , 
Honos  moiens  encore  plus  efficaces  que  tout 
«lit  artes.le  relie  pour  réveiller  Pinduftrie  & 
l’ardeur  des  ouvriers,  & il  faifoit 
fouvent  manger  avec  lui  ceux  qui  ex- 
celloient  dans  leur  genre. 

Quand  tout  fut  prêt , & qu’il  eut 
levé  en  diiïerens  pays  un  grand  nom- 
bre de  troupes  , il  convoqua  l’aflem- 
blée  des  Syracufairvs , leur  expofa  fou 
delïein  , & leur  repréfenta  que  les 
Carthaginois  étoient  les  ennemis  dé- 
clarés des  Grecs  ; qu’ils  ne  fe  propo- 
sent rien  moins  que  d’envahir  toute 
la  Sicile  ; qu’ils  vouloicnt  mettre  fous 
le  joug  toutes  les  villes  Grecques  ; & 
que  fi  l’on  n’arrétoit  leurs  progrès  , 
Syracufe  fe  verroit  bientôt  elle-même 
attaquée  *,  que  s’ils  ne  faifoient  point 
actuellement  d’entreprife  , on  devoit 
leur  ina&ions  aux  ravages  que  la  pelle 
avoit  caufés  parmi  eux  ; que  c’étoit 
une  conjoncture  favorable  donc  il  fa- 
loit  profiter.  Quoique  la  tyrannie  & 

• le  tyran  fuifent  très  odieux  aux  Syra- 
cu- 
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cufains , la  haine  contre  les  Carthagi- 
nois l’emporta,  & tout  le  monde,  plus 
touché  des  motifs  d’une  politique  in- 
rérelTée  que  de  la  juftice  , applaudit 
au  difcours  de  Denys.  Sans  aucun  fujet 
de  plaintes,  fans  déclaration  de  guerre , 
il  abandonna  au  pillage  & à la  fureur 
du  peuple  les  biens  & la  perfonne  des 
Carthaginois.  Il  y en  avoit  un  allez 
grand  nombre  à Syracufè,  qui  fur  la 
foi  des  traités  y cxerçoient  le  com- 
merce. On  courut  de  tous  côtés  dans 
leurs  maifons  : on  pilla  leurs  effets  : 
on  prétendit  être  fuffifamment  autori- 
fé  pour  leur  faire  fouffrir  à eux -mê- 
mes toutes  fortes  d’ignominies  & de 
fupplices , en  repréfailles  des  cruautés 
qu’ils  avoient  exercées  contre  les  ha- 
bitansdupaysj  & ce  pernicieux  exem- 
ple de  perfidie  & d’inhumanité  fut 
fuivi  dans  toute  l’étendue  de  la  Sicile. 
Ce  fut  là  comme  le  fignal  fanglant  de 
la  guerre  qu’on  leur  déclaroit.  Denys, 
après  avoir  ainfi  commencé  par  fe 
faire  juftice  à lui-même  , envoia  des 
députés  à Carthage  , pour  demander 
qu’ils  rendiifent  la  liberté  à toutes  les 
villes  de  la  Sicile  , qu’autrement  ils  y 
feroient  traités  comme  ennemis.  Cette 
nouvelle  y répandit  une  grande  allar- 
M 3 me. 
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me,  fur  tout  à caufe  du  pitoiable  état 
où  ils  fe  trouvoient. 

Denys  ouvrit  la  campagne  par  le  fié- 
ge  deMotya,  qui  étoit  la  place  d'arme 
des  Carthaginois  en  Sicile,  & il  pouffa 
vivement  ce  fîége  , fans  qu’Imilcon  , 
qui  commandoit  la  flote  ennemie,  put 
la  fecourir.  Il  fit  avancer  Tes  machines, 
battit  la  place  à coups  de  béliers , ap- 
procha des  murs  les  tours  à fix  étages, 
qui  étoient  portées  fur  des  roues  , & 
qui  égalaient  la  hauteur  des  maifons  -, 
& de  là  il  «acommodok  fort  les  affïé- 
gés  par  fes  catapultes  , machines  nou- 
vellement inventées,  qui  lançaient  en 
grand  nombre  & avec  grande  force 
des  traits  & des  pierres  contre  les  en- 
nemis. La  ville  enfin , après  une  lon- 
gue & vigoureufe  réfiflance,  fut  prife 
d'afïàut , & tous  les  habitans  paffés  au 
fil  de  l'épée,  excepté  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  temples.  On  abandon- 
na le  pillage  au  foldat  Denys,  y aiant 
laiffé  une  bonne  garnifon  & un  gou- 
verneur fur , retourna  à £yracufe. 

L'année  fuivante  Imilcon , que  les 
Carthaginois  avoient  nommé  Suffete, 
revint  en  Sicile  avec  une  armée  beau*, 
coup  plus  nombreufe  qu'auparavant. 
Il  aborda  à Païenne,  recouvra  Motya. 

par 
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par  Force,  & prit  plulieurs  autres  villes. 
Animé  par  ces  heureux  fuccès,  il  mar- 
cha vers  Syracufe  pour  en  former  le 
(iége,  menant  fes  troupes  de  pié  par 
terre,  pendant  que  (aflote  fous  la  con- 
duite de  Magon  cotoioit  les  bords. 

L’arivée  d’Imilcon  jetta  un  grand 
trouble  dans  la  ville.  Plus  de  deux  cens 
vaifleaux  , ornés  des  dépouilles  des 
ennemis,  & s’avançant  en  bon  ordre, 
entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le 
grand  port , fuivis  de  cinq  cens  bar- 
ques. On  vit  en  même  tems  arriver 
d’un  autre  côté  l’armée  de  terre  , 
compofée  , félon  quelques  Auteurs, 
de  trois  cens  mille  hommes  de  pié, 

& de  trois  mii.te  çhÇYWJi  Jtaiiiwn  fit 
drefler  fa  tente  dans  le  temple  même 
de  Jupiter  : le  refte  de  l’armée  campa 
à douze  ftades,  c’elt-à-dire  à un  peu 
plus  d’une  demie  lieue  delà  ville.  S’en 
étant  approché , il  préfenta  la  bataille 
auxhabitans  , qui  fe  donnèrent  bien 
de  garde  de  l’accepter.  Content  d’a- 
voir tiré  des  Syracufains  l’aveu  de 
leur  foiblede  & de  fà  fupériorité , il 
retourna  dans  fon  camp,  ne  doutant 
point  que  bientôt  il  nedûtfe  rendre 
maître  de  la  ville  , & la  regardant  déjà 
comme  une  proie  aifurée  , & qui  ne 
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pouvoit  lui  échaper.  Pendant  trente 
jours  il  fit  le  dégât  des  terres  voifines, 
& ruinât  tout  le  pays.  Il  Te  rendit  maî- 
tre du-fauxbourg  d’Acradine,  & pilla 
les  temples  de  Cérès&  de  Proferpine. 
Pour  fortifier  fon  camp,  il  abbatit 
tous  les  tombeaux  quiétoient  autour 
de  la  ville  , & entre  autres  celui  de 
Gélon  & de  Démarete  fa  femme,  qui 
étoit  d’une  magnificence  extraordi- 
naire. 

Ces  heureux  fuccès  ne  furent  pas 
d’une  longue  durée.  Tout  l’éclat  de 
ce  triomphe  anticipé  s’évanouit  en  un 
moment , & montra  à tous  les  mor- 
tels , dit  l’hiftorien  , que  quiconque 
s’élève  infolemment  par  l’orgueil  , 
tôt  outardahbatu  par  une  force  fupé- 
rieurefera  forcé  de  reconnoitre  fa  foi- 
bîefle.  Lorfqu’Imilcon , maître  de 
prefque  toutes  les  villes  de  Sicile  , 
s’attendoità  mettre  le  comble  à fes 
vi&oires  parlaprife  deSyraculè,  la 
maladie  contagieufe  fe  mit  dans  fon 
armée , & y fit  des  ravages  incroia- 
bles.  On  étoit  dans  le  fort  de  l’été,  & 
ki  chaleur  cette  année  étoit  très- 
grande.  La  contagion  commença  par 
les  Africains , qui  mourôient  à tâs  , 
fans  qu’on  pût  les  fecourir.  D’abord 
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on  enterroit  les  morts  : mais  le  nom- 
bre en  augmentant  tous  les  jours,  & 
le  mal  fe  communiquant  promte- 
ment,  les  cadavres  demeurèrent  fans 
fepulture , & les  malades  fans  fe- 
cours.  Cette  perte  étoit  accompa- 
gnée de  fymptomes  extraordinai- 
res , de  cruelles  dy/Tentcries  , de  fiè- 
vres violentes,  de  déchiremens  d'en- 
trailles , de  douleurs  aigues  par  tout  le 
corps , de  phrénéfie  même  & de  fu- 
reur, enforte  qu'ils  fe  jettoient  fur 
quiconque  venoit  à leur  rencontre  , 
& le  mettoient  en  pièces. 

Denys  ne  laiflà  pas  échaper  une  oc- 
carton  fi  favorable  d’attaquer  les  en- 
nemis. Plus  qu'à  demi  vaincus  par  la 
perte , ils  ne  firent  pas  grande  rért- 
ftance.  Les  vaiifeaux  furent , pour  la 
plupart,  ou  pris  par  l'ennemi  , ou 
confirmés  par  le  feu.  Tous  les  habitans 
de  Syracufe,  vieillards , femmes,  en- 
fans  fortirent  en  foule  de  la  ville  pour 
être  témoins  d'un  événement  quileur 
paroiflbit  tenir  du  miracle.  Ils  le- 
voient  les  mains  au  ciel,  pour  remer- 
cier les  dieux  protecteurs  de  leur  ville, 
& vengeurs  de  la  fainteté  des  tem- 
ples & des  tombeaux  violés  indi- 
gnement par  ces  barbares.  La  nujt 
M f étant 
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cwnt  furvenue , chacun  fe  retira  de 
fon  côté.  Imilcon  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche , & envoia  vers 
Denys  pour  lui  demander  la  permit, 
fion  d’emmener  avec  lui  à Carthage  le 
Trois  cens  peu  qui  lui  reftoit  de  troupes,  en 
milleècus.  lui  offrant  trois  cens  talens , qui 
étoicnt  tout  l’argent  qu’il  avoit  de 
refte.  Il  ne  put  obtenir  cette  per  million 
que  pour  les  feuls  Car.haginoiî,  avec 
lefquels  il  fe  fauva  de  nuit,  laiflànt 
tous  les  autres  foldats  à la  difcrétion 
de  l'ennemi. 

Voila  l’état  dans  lequel  ce  Chef  des 
Carthaginois , fi  fier  quelque  mc- 
mens  auparavant,  fe  retira  de  Syracu- 
fe.  Plaignant  amèrement  fon  fort,  & 
encore  plus  celui  de  la  République,  il 
accufoitavec  infulte  & emportement 
les  dieux , feuls  auteurs  de  fon  infortu- 
ne. Car  l’ennemi,  difoit-il , peut  bien 
fe  réjouir  de  nos  maux,  mais  non  s’en 
glorifier.  Vainqueurs  desSyracufains, 

. la  pelle  feule  a pu  nous  vaincre.  Sa 
grande  douleur , & qui  le  touchoit  le 
plus  vivement,  étoit d’avoir  furvécu' 
à tant  de  braves  guerriers  qui  étoient 
morts  les  armes  à la  main.  Mais  , 
ajoutoit-il , la  fuite  fera  connoitre  fi 
c’eft  la  crainte  de  la  mort,  ou  ledefir 
i ‘'de 
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de  ramener  dans  la  patrie  les  relies 
malheureux  de  mes  cltoiens  , qui  m’a 
fait  furvivre  à la  perte  de  tant  de  géné- 
reux foldats.  En  effet , dès  qu’il  fut 
arrivé  à Carthage  , qu’il  trouva  dans 
une  défolation  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer , il  entra  dans  fa  maifon,  en  fer- 
ma les  portes  fur  lui  fans  vouloir  y ad- 
mettre perfonne,  pas  même  fes  enfans, 
& fe  donna  la  mort  par  un  prétendu 
courage  que  les  payens  admiroient  , 
mais  qui  n’en  avoit  que  le  nom  , & 
qui  cachoit  dans  le  fonds  un  véritable 
défefpoir. 

Un  nouveau  furcroit  de  majeurs 
accabla  cette  ville  infortunée.  Les 
Africains,  de  tout  tems  pleins  de  hai- 
ne contre  Carthage,  mais  irrités  alors 
jufqu’à  la  fureur  de  ce  qu’on  avoit 
laide  leurs  compatriotes  à Syracufe 
en  les  livrant  à la  boucherie  , s’aifem- 
blent  comme  des  forcenés  , Tonnent 
l’allarme  , prennent  les  armes  , & 
après  s’être  faifis  de  Tunis  marchent 
contre  Carthage  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes.  La  ville  fe 
crut  perdue.  On  regarda  ce  nouvel 
incident  comme  un  effet  & comme 
une  fuite  de  la  colère  des  dieux  , qui 
pourfuivoitlcs  coupables  jufques  dans 
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Carthage  même.  Comme  Tes  habitarcs 
portoient  la  fuperftition  à l’excès, 
iurtout  dans  les  calamités  publiques , 
on  fongea  avant  tout  à appaifer  les 
dieux.  Cérès  & Proferpine  étoientdes 
divinités  inconnues  jufques-là  dans 
le  pays.  Pour  réparer  Poutrage  qui 
ieuravoit  été  fait  par  le  pillage  de 
leurs  temples , on  leur  érigea  de  ma- 
gnifiques ftatues , on  leur  donna  pour 
prêtres  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  ville , on  leur  offrit  des 
facrifices  & des  vidimes  félon  le  rit 
grec , & l’on  n’omit  rien  de  ce  qu’ils 
croioient  pouvoir  leur  rendre  ces 
déefles  propices.  Après  ce  premier 
fona,  on  fongea  à la  défenfe  de  la  ville. 
Heureufement  pour  les  Carthaginois 
cette  armée  nombreufe  étoit  fans  chef, 
c’eli- à-dire  comme  un  corps  fans  aine. 
Nulles  provifions , nulles  machines  de 
guerre  : point  de  difcipline , ni  de  fu- 
bordination:  chacun  vouloit  comman- 
der , ou  fe  conduire  à fon  gré.  La  di- 
vifion  s’étant  donc  mife  parmi  ces 
troupes , & la  famine  augmentant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ils  fe 
retirèrent  chacun  dans  leur  pays,& 
délivrèrent  Carthage  d’une  grande 
aüarme. 

Rien 
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Rien  ne  rebutoit  les  Carthaginois, 
& ils  faifoient  toujours  de  nouvelles 
tentatives  fur  la  Sicile.  Magon  leur 
Général,  qui  étoit  un  des  deux  Suffétcs, 
perdit  une  grande  bataille  où  il  fut  tué. 
Les  Chefs  des  Carthaginois  demandè- 
rent la  paix  qui  leur  fut  accordée  à 
ces  conditions  , qu’ils  fortiroient  de 
toutes  les  villes  de  la  Sicile , & qu’ils 
paieroient  tous  les  frais  de  cette  guerre. 
Ils  parurent  les  accepter  : mais  aiant 
repréfenté  qu’i’s  ne  pouvoient  livrer 
les  villes  fans  l’ordre  de  leur  Républi- 
que , ils  obtinrent  une  trêve  allez  lon- 
gue pour  envoier  à Carthage.  On  y 
profita  de  cet  intervalle  pour  lever  & 
exercer  de  nouvelles  troupes,  à qui 
l’on  donna  pour  chef  Magon  , fils  de 
celui  qui  venoitd’ètretué.  11  étoit  tout 
jeune,  mais  avoit  beaucoup  de  mérite 
& de  réputation.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
en  Sicile,  & que  le  tems  de  la  trêve 
fut  expiré,  il  donna  une  bataille  con- 
tre Denys , où  Leptine , l’un  de  fes 
Généraux  fut  tué,  & où  il  demeura  fur 
la  place,  du  côté  des  Syracu(ains,plus 
de  quatorze  mille  hommes.  Le  fruit 
de  cette  viéloire  fut  une  paix  honora- 
ble, qui  lailfoit  les  Carthaginois  en 
pofTeflion  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
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dans  la  Sicile,  en  y ajoutant  même 
quelques  places , & qui  leur  aflignoit 
mille  talens  pour  les  frais  de  la  guerre, 
c’eft-à-dire  trois  millions  de  livres. 
Jujiin.  I Ce  fut  à peu  près  vers  ce  tems-là, 
a . 5 • qu’à  i’occafion  d’un  citoien  de  Cartha- 

ge qui  avoit  écrit  en  grec  à Denys , 
pour  lui  donner  avis  du  départ  de 
l’armée  Carthaginoife , il  fut  défendu 
par  arrêt  du  Sénat  aux  Carthaginois 
d’apprendre  à écrire  ou  à parler  la 
langue  grecque , pour  les  mettre  hors 
d’état  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  ennemis , foit  par  lettre , (oit  de 
vive  voix. 

jDiod.  lib.  Carthage  eut  bien-tôt  après  une 
iS^.344-  nouvelle  fecouflè  à effuier.  La  pefte  Ce 
répandit  dans  la  ville , & y fit  de 
grands  ravages.  Des  terreurs  paniques 
& de  violens  tranfports  de  phrénéfie 
faifilToient  tout  à coup  les  malades.  Ils 
fortoient.  brufquement  de  leurs  mai- 
ions  les»armes  à la  main  , comme  11 
l’ennemi  fe  fût  emparé  de  la  ville , & 
tuoient  ou  blefloient  tous  ceux  qu’ils 
trouvoient  à leur  rencontre.  Les  Afri- 
cains, & ceux  de  Sardaigne  voulurent 
profiter  de  l’occafion  pour  lècouer  un 
joug  qu’ils  porcoientavecpeine  : mais 
les  uns  & les  autres  furent  domtés , & 
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rentrèrent  dans  l’obéiflance.  Une  en- 
trcprife  que  Denys  forma  en  Sicile 
dans  le  même  tems  & par  les  mêmes 
vûes,  ne  lui  réufïit  pas  mieux.  Il  mou- 
rut quelque  tems  après , & eut  pour 
(ucceffeur  fon  fils  qui  porta  le  même 
nom. 

Nous  avons  déjà  raporté  un  pre- 
mier traité  conclu  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois.  Il  y en  eut  un  fé- 
cond, qu’Orofe  ditavoir  été  conclu  la 
402.  année  de  la  fondation  de  Rome , 
& par  confcquent  vers  le  tems  dont 
nous  parlons.  Ce  fécond  traité  con- 
tenoic  à peu  près  les  mêmes  con- 
ditions que  le  premier  , excepté  que 
ceux  de  Tyr  & d’Utique  y étoient 
nommément  compris , & joints  aux 
Carthaginois. 

Après  la  mort  du  premier  Denys , 
il  y eut  de  grands  troubles  à Syracufe. 
Denys  le  jeune  , qui  en  avoit  été 
chaffé , s’y  rétablit  à main  armée  , & 
y exerça  de  grandes  cruautés.  Une 
partie  des  citoiens  implora  le  fecours 
d*Icétes  tyran  des  Léontins  , qui  étoit 
originaire  de  Syracufe.  La  conjonctu- 
re de  ces  troubles  parut  très-favora- 
ble aux  Carthaginois  pour  s’emparer 
de  la  Sicile , & ils  y envoiérent  une 
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grofle  flote.  Dans  cette  extrémité  , 
ceux  d’entre  les  Syracufains  qui  étoient 
les  mieux  intentionnés  eurent  recours 
aux  Corinthiens , qui  les  avoient  déjà 
fouvent  aidés  dans  leurs  périls,  & qui 
d’ailleurs  étoient  les  peuples  de  la 
Grèce  les  plus  déclarés  contre  la  ty- 
rannie , & les  plus  vifs  défcnfeurs  de 
la  liberté.  Les  Corinthiens  leur  en- 
voiérent  Timoléon.  C’étoit  un  homme 
d’un  rare  mérite  , & qui  avoit  fignalé 
Ton  zèle  pour  le  bien  public,  en  alfran- 
chiflànt  fa  patrie  du  joug  de  la  tyran- 
nie aux  dépens  de  fa  propre  famille. 
Il  partit  avec  dix  vaiffeaux  feulement, 
& étajjt  arrivé  à Rhége  il  éluda  par  un 
heureux  ftratagéme  la  vigilance  des 
Carthaginois,  qui  aiant  été  avertis  de 
fon  départ  & de  fon  delfein  par  Icétes, 
vouloient  l’empêcher  de  paffer  en 
Sicile. 

Timoléon  n’avoit  guéres  plus  de 
mille  foldats  avec  lui.  Avec  cette  poi- 
gnée de  gens  il  marche  hardiment  au 
fecours  de  tSyracufe.  Sa  petite  troupe 
fe  grolîit  à mefure  qu’il  avance.  Les 
Syracufains  fe  trouvoient  dans  un 
étrange  état,  & avoient  perdu  toute 
efpérance.  Ils  voioient  les  Carthagi- 
nois maîtres  du  port  i Icétes  de  la 

ville  > 


Digitized  by  Google 


dis  Carthaginois.  a8i 
ville  i Denys  de  la  citadelle.  Heureu- 
fement,  dès  que  Timoléon  fut  arrivé, 
Denys,  qui  étoic  fans  reiTource  , lui 
remit  entre  les  makis  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes  , les  armes , & les 
vivres  qui  y étoient , & il  Ce  fauva 
par  fon  rnoien  à Corinthe.  Timoléon 
avoit  fait  repréfenter  adroitement  aux 
foldats  étrangers,  qui,  félon  le  défaut 
que  nous  avons  remarqué  dans  le  gou- 
vernement de  Carthage  , faifoient  la 
principale  force  de  l’armée  de  Magon, 
& qui  même  pour  la  plupart  étoient  de 
Grèce  , qu’il  étoit  bien  étrange  que 
des  Grecs  travaillaiiènt  à rendre  les 
barbares  maîtres  de  la  Sicile , d’où  ils 
pafleroient  bientôt  dans  la  Grèce.  Car 
enfin  pou  voit-on  s’imaginer  que  les 
Carthaginois  fuflent  venus  de  Ci  loin , 
uniquement  pour  établir  Icétes  tyran 
à Syracufe  ? Ces  difeours  s’étant  ré- 
pandus dans  le  camp , Magon  fut  faifî 
de  fraieur , & comme  il  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  fe  retirer,  fuppo- 
fant  que  les  troupes  étoient  prêtes  à le 
trahir  8c  à l’abandonner,  il  fit  fortir  fil 
flote  du  port,  & cingla  vers  Carthage. 
Icétes , après  fon  départ , ne  put  pas 
tenir  lonçtems  contre  les  Corinthiens  : 
ainfi  ils  demeurèrent  feuls  maîtres  de 
toute  la  ville. 


2$2  Histoire 
Dès  que  Magon  fut  arrivé  à Car- 
thage , on  lui  fit  fon  procès.  Il  prévint 
le  fupplice  par  une  mort  volontaire. 
Son  corps  fut  attaché  à une  potence , 
Vint.  f.  & expofé  en  fpeétacle  au  peuple.  On 
248, as°-  leva  de  nouvelles  troupes  , & l’on  fit 
partir  pour  la  Sicile  une  flote  plus 
nombreufe  encore  que  la  précédente. 
Elle  étoit  compoféc  de  deux  cens  vaif- 
féaux,  fans  compter  mille  barques  de 
tranfport  : & l’armée  montoit  à plus 
de  foixante  & dix  mille  hommes.  Ils 
abordèrent  à Lilybée  fous  la  conduite 
d’Amilcar  & d’Annibal , & réfoîurent 
d’aller  d’abord  attaquer  les  Corin- 
thiens. Timoléon  ne  les  attendit  pas, 
& marcha  à leur  rencontre/ Mais  la 
confternation  étoit  fi  grande  à Syra- 
eufe,  que  de  toutes  les  troupes  qui  y 
écoieot , il  n’y  eut  que  trois  mille  Sy- 
raeufains  qui  le  fuivirent , & quatre 
mille  étrangers  : encore  de  ces  der- 
niers il  y en  eut  mille  qui  par  crainte 
l’abandonnèrent  dans  le  chemin.  Il  ne 
perdit  point  courage,  & aiant  exhorté 
le  refte  de  fes  troupes  à combattre 
vaillamment  pour  lefàlut  & la  liberté 
de  leurs  alliés,  il  les  mena  contre  l’en- 
nemi  , dont  il  favoit  que  le  rendez- 
vous  étoit  près  d’une  petite  rivière 

appel- 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  283 
appellée  Cri'mrfe.  Il  paroifloit  de  la 
folie  à aller  attaquer  une  armée  fi 
* ïïtfmbreufe  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  feulement  , & 
mille  chevaux  : mais  Timoléon  qui 
favoit  que  la  bravoure  conduite  par  la 
prudence  l’emporte  fur  le  nombre , 
comptoit  fur  le  courage  de  fes  foldats 
qui  paroifloient  déterminés  à périr 
plutôt  que  de  céder , & qui  deman- 
doient  avec  ardeur  qu’on  les  menât 
contre  l’ennemi.  L’événement  juftifia 
iès  vûes  & fon  efpérance.  La  bataille 
fe  donna  : les  Carthaginois  furent  mis 
en  déroute  : il  y eut  de  leur  côté  plus 
de  dix  mille  hommes  de  tués,  parmi 
lefquels  il  fe  trouva  trois  mille  citoiens 
de  Carthage  , ce  qui  caufa  dans  cette 
ville  un  grand  deuil  & une  grande 
confternation.  Leur  camp  fut  pris,  & 
l’on  y trouva  des  richeifes  immenfes  : 
l’on  fit  aufii  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. 

Timoléon , avec  les  nouvelles  de  fa 
victoire  , envoia  à Corinthe  les  plus 
belles  armes  qui  fe  trouvèrent  parmi 
le  butin.  Car  il  vouloit  que  fa  ville  fût 
louée  & admirée  de  tous  les  hommes, 
iorfqu’ils  verroient  que  c’étoit  la  feule 
de  toutes  les  villes  de  Grèce  où  les  plus 
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beaux  temples  étoient  ornés  , non  cfe 
dépouilles  grecques  , ni  d’offrandes^ 
teintes  encore  du  fang  de  la  nationT'&T 
dont  la  vue  ne  pouvoit  que  renouvel- 
ler  un  fouvcnir  funefte  ; mais  de  dé- 
pouilles barbares , qui  par  de  belles 
infcriptions  faifoient  connoitre  en 
même  tems  & le  courage  & la  recon- 
noiffance  religieufe  de  ceux  qui  les 
avoient  remportées.  Car  elles  ditoient 
que  les  Corinthiens  , & Timoléon  leur 
Général , après  avoir  a ffranchi  du  joug 
des  Carthaginois  les  Grecs  établis  dans  U 
Sicile  , avoient  appendu  ces  armes  dans 
les  temples  pour  en  rendre  aux  dieux 
des  a&ions  de  grâces  immortelles. 

Après  cela  Timoléon,  laiffantdans 
le  pays  ennemi  les  troupes  étrangères 
pour  achever  de  piller  & de  ravager 
toutes  les  terres  des  Carthaginois,  s’en 
retourna  à Syracufe.  En  arrivant , 
il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats 
qui  Pavoient  abandonné  en  chemin  , 

& il  les  fit  fortir  de  Syracufe  avant  le 
coucher  du  Soleil,  fans  en  tirer  d’au- 
tre vengeance. 

Cette  vi&oire  des  Corinthiens  fut 
fuîviede  la  prife  de  plulieurs  villes  : ce 
qui  obligea  les  Carthaginois  à deman- 
der la  paix. 

Autant 
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Autant  que  les  apparences  dufuccès 
lesrendoient  promts  à faire  de  grands 
efforts , &à  mettre  furpié  depuiflan- 
tcs  armées  de  terre  & de  mer,  & que 
la  profpérité  leur  faifoit  u(èr  de  la  vi- 
éloire  avec  infylence  & avec  cruauté; 
autant  une  adverfité  imprévue  les  jet- 
toit  dans  le  découragement,  leurfai- 
foit  perdre  tout  d’un  coup  de  vûe  tou- 
tes leurs  redources , & leur  infpiroid 
la  baflefle  d’aller  demander  quartier  à 
des  ennemis  peu  confidérables,  & 
d’en  accepter  fans  honte  les  conditions  H, 

les  plus  dures  & les  plus  humiliantes. 

Celles  qu’on  leur  impofa  ici,  en  leur 
accordant  la  paix  , furent  : Qu’ils  ne 
tiendroient  que  les  terres  qui  ctoient 
au  delà  du  fleuve  * Halycus  ; qu’ils 
laifleroient  la  liberté  à tous  ceux  du 
pays  d’aller  s’établir  à Syracufe  avec 
leurs  familles  & leurs  biens  ; & qu’ils 
ne  conlerveroient  avec  les  Tyrans  ni 
alliance  ni  intelligence. 

Il  paroit  quec’eft  à peu  près  dansJ«/^‘«. 
le  teins  dont  nous  venons  de  parler^'  21  ’ 
qu’arriva  à Carthage  ce  qu’on  lit  dans™**'  ** 

Juftm.  Hannon , l’un  de  fes  citoiens 
les  plus  puiflans , forma  le  delfein  de 

* Cette  rivière  ri eji  pas  loin  cC Agngentc. 

Elle  cji  nommée  dam  Diodore  & dans  Plu-  * 
torque  Lycus;  mais  on  croit  que  c’ejî  une  faute. 
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te  rendre  maître  de  la  République  en 
faifant  périr  tout  le  Sénat.  Il  choiliç^ 
pour  cette  cruelle  exécution  le  jour 
même  des  noces  de  fa  fille  , où  il  dc- 
voit  donner  chez  lui  un  repas  aux  Sé- 
nateurs, & les  faire  tous  empoifonner. 

Le  chofe  fut  découverte.  On  n’ofa  pas 
punir  un  crime  fi  horrible,  tantétoit 
grand  le  crédit  du  coupable  : on  fe 
contenta  de  le  prévenir  & de  le  dé- 
tourner par  un  décret  qui  défendoit 
en  général  la  trop  grande  magnificen- 
ce des  noces  , & mettoit  certaines 
bornes  auxdépenfes  qu’on  y pourroit 
faire.  Voiantque  la  rufe  lui  avoit  mal 
réufli,  il  fongea  à emploier  la  force 
ouverte  en  armant  tous  lesefclaves.  Il 
fut  encore  découvert,  & pour  éviter  la 
punition,  il  fe  retira  avec  vingt  mille 
efclaves  armés  dans  un  château  extrê- 
mement fortifié,  & delà  il  tâcha  d’en- 
gager dans  fa  révolté  les  Africains  ,& 
le  Roi  des  Maures  : mais  en  vain.  Il 
fut  pris  ,5c  conduit  à Carthage.  Après 
qu’on  l’eût  battu  de  verges , on  lui 
arracha  les  yeux,  on  lui  brifa  les  bras 
& les  cuifles , on  le  fit  mourir  à la  vue 
du  peuple  , & l’on  attacha  à la  po- 
tence fon  corps  tout  déchiré  de  coups. 

* Ses  enfans,  & tous  fès  parens , quoi- 
qu’ils 
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qu’ils  n’euflent  pris  aucune  parc  à fa 
confpiiation,  en  eurent  à fon  fuppli- 
cë.  On  les  condanna  tous  à la  mort, 
afin  de  ne  laiiler  perfonnc  dans  fa  fa- 
mille en  état  ou  d’imiter  fon  crime  , 
ou  de  venger  fa  mort.  Tel  étoitle  gé- 
nie de  Carthage.  Toujours  févére  & 
cxceffive  dans  fes  punitions , elle  les 
portoit  aux  dernières  rigueurs  , & les 
étendoit  jufques  fur  les  innocens,  fans 
confulter  ni  l’équité  , ni  la  modéra- 
tion , ni  la  reconnoiifance. 

J’ai  maintenant  à parler  des 
guerres  que  foutinrent  les  Carthagi-  ^ 
nois  tant  dans  la  Sicile  que  dans  PA-  6çi-6çtf. 
frique  même  contre  Agathocle , qui  7x0.712. 
pendant  plusieurs  années  leur  donna  717-741* 
beaucoup  d’exercice.  ty 

Cet  Agathocle  étoit  Sicilien , d’une  u^u' 
naiflànce  obfcure , & d’une  condition  Cap.  \-6. 
très-baflè.  Soutenu  d’abord  par  les  for-  An.  M. 
ces  des  Carthaginois,  il  avoit  envahi  l68v 
la  fouveraine  autorité  dans  Syracufe,  L AR  1H’ 
& en  étoit  devenu  le  Tyran.  Dans  les  r2q*m  e> 
commencemens  ils  réprimèrent  fes  429. 
entrepriles,  & Amilcar  leur  Chef  le  Av.  J.  C. 
fit  conlèntir  à un  traité  quimettoit  la  îl9- 
paix  dans  la  Sicile.  Mais  il  n’en  garda 
pas  lontems  les  conditions,  & il  le 
déclara  bientôt  contre  les  Carthaginois 
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mêmes  , qui  fous  la  conduite  d’Amil- 
car  remportèrent  fur  lui  une  viétoire* 
confidérable  , après  laquelle  il  fut 
obligé  de  fe  renfermer  dans  Syracufe. 
Les  Carthaginois  l’y  pourfuivirent , 
& formèrent  le  fiége  de  cette  impor- 
tante place , dont  la  prife  devoit  les 
rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile. 

Agathocle,  qui  leur  étoit  beaucoup 
inférieur  en  force,  & qui  d’ailleurs 
Ce  voioit  abandonné  par  tous  les  alliés 
à caufc  de  fa  cruauté  inouïe  , conçut 
un  delïein  11  hardi  & fi  impraticable 
félon  toutes  les  apparences,  que  même 
après  l’exécution  & le  fuccès  ilparoit 
encore  prefque  incroiable  : c’étoitde 
porter  la  guerre  en  Afrique  & d’aller 
afliéger  Carthage,  lui  qui  ne  pouvoit 
nife  défendre  en  Sicile  ,ni  foutenirle 
fiége  de  Syracufe.  Le  profond  lècret 
qu’il  garda  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  l’entreprife  même.  Il  r.e  s’ouvrit 
à perfonne  fur  fon  deflein,  & fe  con- 
tenta de  déclarer  au  peuple  qu’il  avoit 
imaginé  un  moien  lur  de  le  tirer  du 
péril  où  il  étoit:  qu’il  nes’agilîoit  que 
de  fupporteravec  patience  pendant  un 
court  intervalle  les  incommodités  du 
fiége  : qu’au  refte  il  Iaifloit  à ceux  qui 
ne  pourroient  fe  réfoudre  à prendre  ce 

parti 
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parti  la  liberté  de  fortir  de  la  ville.  Il 
n'en  fortitque  feize  censperft  nnej.il 
y lailfa  fon  frère  Antandre  avec  aflez 
de  troupes  & de  vivres  pour  faire  une 
bonne  défenfe.  Il  accorda  la  liberté  à 
tous  les  efclaves  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes  , & après  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  il  les  joignit  à fes 
troupes.  Il  n'emporta  que  cinquante 
talens  pour  les  befoins  préfens , bien 
alfuré  de  trouver  dans  le  pays  ennemi 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceflaire.  Il 
partit  donc  avec  deuxdefes  fils,  Ar- 
chagathe  &Héraclide,  fans  qu’aucun 
fût  où  la  flote  devoit  faire  voile.  Ils 
croioient  tous  qu’on  les  meneroitdans 
l’Italie  ou  daus  la  Sardaigne  pour  y 
faire  du  butin  , ou  vers  les  côtes  de  la 
Sicile  qui  appartenoient  à l’ennemi 
pour  en  faire  le  dégât.  Les  Carthagi- 
nois , furpris  d’un  départ  fi  inopiné, 
fe  mirent  en  étatdel’empéchcr.  Mai* 
Agathocle  fe  déroba  à leur  pourlhite 
& prit  le  large. 

Il  ne  découvrit  fon  deffein  que 
lorfqu’on  fut  abordé  en  Afrique.  Là, 
aiant  allèmblé  fes  troupes,  il  leur  ex- 
pofa  fes  raifons  en  peu  de  mots.  Il  leur 
repréfenta  que  l’unique  moien  de  dé- 
livrer leur  patrie , étoit  de  porter  la 
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guerre  dans  le  pays  ennemi  : qu’il  les 
menoit  eux  qui  étoient  aguerris  & in- 
trépides contre  des  citoiens  amollis  & 
énervés  par  les  délices  d’une  vieoifive 
& voluptueuse  : que  les  hibicans  du 
pays,  accablés  du  joug  d’une  fervitude 
également  dure  & honteufe  , au  pre- 
mier bruit  de  leur  arrivée  viendroient 
«n  foule  Ce  joindreà  eux  : que  lahar- 
diefle  feule  de  leur  projet  déconcer- 
teroit  les  Carthaginois  , qui  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  qu’à  voir  l’en- 
nemi à leurs  portes  : qu'enfin  jamais 
entreprife  ne  procureroit  plus  d’avan- 
tage, & ne  feroit  plus  d’honneur  que 
celle  ci,  puifque  toutes  les  richefles 
de  Carthage  (croient  la  récom  penfe 
des  vainqueurs , & tous  les  (iécles 
parlcroient  avec  éloge  & avec  adnv- 
ration  de  leur  courage.  Tous  les  fol- 
dats  , fe  croinnt  déjà  maîtres  de  Car- 
thage, applaudirent  à fon  difeours. 
Une  feule  chofe  les  inquiétoit:  c’étoit 
l’éclipfe  de  Soleil , qui  étoit  arfivée 
précifemcnt  à leur  départ.  Les  peuples 
alors , même  les  plus  policés , con- 
noifloient  peu  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes extraordinaires  de  la  nature  , 
&étoient  accoutumés  par  leurs  de- 
vins à en  tirer  des  conjectures  fuper- 
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ftirieufes,&  arbitraires , qui  fcrvoient 
fouvent  à régler  les  plus  grandes  en- 
treprifes.  Agathocle  raflura  fes  fol- 
dats , en  leur  faifant  entendre  que  ces 
fortes  de  défaillances  des  aftrcs  mar- 
quoient  toujours  un  changement  dans 
l’état  préfent  : qu’ainfi  le  bonheur  des 
Carthaginois  alloit  prendre  fin , & 
qu’il  paflferoit  de  leur  côté. 

Voiant  les  foldatsbien  difpofés,  il 
exécuta  prefque  dans  le  même  tems 
une  fécondé  entreprife  encore  plus 
hardie  & plus  hazardeufe  que  n’avoit 
été  la  première , par  la  quelle  il  les 
avoit  tranfportés  en  Afrique:  ce  fut 
de  brûler  entièrement  la  ilote  qui  les 
y avoit  amenés.  Plufieurs  raifons  le 
déterminèrent  à prendre  un  parti  lî 
extrême.  Il  n’avoit  aucun  bon  port  en 
Afrique  où  il  pût  mettre  fes  vaiifeaux 
en  fureté.  Les  Carthaginois  étant  maî- 
tres de  la  mer  11’auroient  pas  manqué 
de  venir  bientôt  s’emparer  fan  j réli- 
ftance  de  fa  dote.  S’il  avoit  laide  tout 
ce  qu’il  faloit  de  troupes  pour  la  dé- 
fendre, il  auroit  trop  afFoibli  fon  ar- 
jnie,  d’ai  leurs  aflez  médiocre  , & il 
fe  feroit  mis  hors  d’ctat  de  tirer  aucun 
avantage  de  cette  diverfion  inopinée  , 
qui  dépendoit  uniquement  d’un  fuc- 
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c es  promt  & éclatant.  Enfin  il  vouloit 
mettre  Tes  foldats  dans  la  néceffité  de 
vaincre , en  ne  leur  biffant  d’autre 
reffource  que  la  vidoire.  Il  faloitbien 
du  courage  pour  prendre  une  telle  ré- 
folution.  Il  y avoit  préparé  les  Offi- 
ciers , qui  lui  étoient  tous  dévoués,  & 
fuivoient  etitout  fes  impreflîons.  On 
le  vit  donc  paroitre  tout  d’un  coup 
dans  l’affemblée  avec  une  couronne 
fur  la  tête,  & un  habit  éclatant,  dans 
l’équipage  d’un  homme  qui  fe  prépa- 
re à une  cérémonie  de  religion.  Alors 
prenant  la  parole  : „ Lorfque  nous 
J,  partîmes  de  Syracufe , dit  - il , & 
„ que  l’ennemi  nous  pourfuivoit  vi- 
j,  vement , dans  cette  funefte  extré- 
„ mité , j’eus  recours  à Proferpine  & 
„ à Cérès , divinités  protedrices  de  la 
j,  Sicile , & je  leur  promis,  fi  elles  nous 
w délivroient  d’un  danger  fi  préfent  , 
,j  de  brûler  en  leur  honneur  tous  nos 
„ vaiffeaux  , dès  que  nous  ferions  arri- 
j,  vés  ici.  Aidez-moi , foldats,  a m’ac.* 
„ quiter  de  mon  vœu  : les  déeffes 
„ fauront  bien  nous  dédommager  de 
j,  ce  facrifice.  En  même  teins,  le  flam- 
beau à la  main  , il  s’avance  à grands 
pas  vers  le  vaiffeau  qu’il  tnoatoit , 
& y met  lui-même  le  feu.  Tous  les 
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Officiers  en  font  autant  chacun  de 
leur  côté,  & fontfuivis  du  foldat.  Les 
trompettes  fonnoient  de  toutes  parts, 
& toute  l’armée  retentifîoit  de  cris  de 
joie  & d’applaudiflemens.  En  un  mo- 
ment la  Acte  fut  brûlée.  On  n’avoit 
pas  laifle  aux  foldats  le  tems  de  réflé- 
chir fur  la  proportion  qu’on  leur  fai- 
foit.  Une  ardeur  aveugle  & impétueu- 
fe  les  avoit  tous  entraîné.  Mais,lorL 
qu’ils  furent  un  peu  revenus  à eux- 
mêmes  , & que  mefurant  dans  leur 
efprit  cette  vafte  étendue  de  mer  qui 
les  féparoit  de  leur  patrie , ils  fe  virent 
dans  un  pays  ennemi  fans  reflource& 
fans  aucun  moien  d’en  for  tir,  une  noire 
triftefle  & un  morne  filencc  fuccédé- 
rent  à ces  marques  de  joie  & à ces  ac- 
clamations qui  avoient  été  générales 
dans  toute  l’armée. 

Agathocle  ne  lailfa  pas  non  plus  ici 
le  tems  aux  réflexions.  Il  conduifit  fur 
le  champ  fon  armée  vers  une  place 
qu’on  appelloit  la  Grande-Ville,  qui 
étoit  du  domaine  de  Carthage.  Le 
pays  qui  y conduifoit,  étoit  le  lieu  du 
monde  le  plus  délicieux  & le  plus 
agréable  à la  vue.  On  voioit  de  tous 
côtés  de  grandes  prairies  , entrecou- 
pées de  ruifleaux  agréables  , & cou- 
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vertes  de  toutes  fortes  de  troupeau*, 
:des  maifons  de  campagne  bâties  avec 
une  magnificence  extraordinaire  ; de 
belles  avenues  plantées  d’oliviers,  & 
d’autres  arbres  fruitiers  de  toute  cfpé- 
cej  des  jardins  d’une  vafte  étendue,  & 
entretenus  avec  un  foin  & une  propre- 
té qui  faifoient  plaifir  à l’œil.  Cette 
vûe  ranima  les  foldats.  Ils  arrivèrent 
pleins  de  courage  à la  Grande  - Ville 
qu’ils  emportèrent  d’emblée , & s’y 
enrichirent  du  burin  qui  leur  fut  aban- 
donné. Tunis  ne  fit  pas  plus  de  réfi- 
ftance:  cette  place  n’étoit  pas  fort  éloi- 
gnée de  Carthage. 

L’allarriae  y fut  grande,  quand  on 
apprit  que  l’ennemi  étoit  dans  le  pays, 
& avançoft  à grandes  journées  vers  la 
ville.  L’arrivée  d’Agathocle  fit  con- 
clure que  les  armées  des  Carthaginois 
avoient  été  défaites  devant  Syracufe  , 
& leur  flote  entièrement  diffipée.  Le 
peuple  court  en  delbrdre  dans  la  place 
publique:  le  Sénat  s’alîèmble  à la  hâte 
& tumultuairement.  On  délibéré  fur 
les  moiens  de  fauver  la  ville.  Il  n’y 
avoit  point  de  troupes  fur  pié  qu’on 
pût  oppofer  à l’ennemi,  & le  danger 
preflànt  ne  permettoit  pas  d’attendre 
celles  qu’on  pourroit  lever  à la  cam- 
pagne 


Digitized  by  Google 


DE  S CARTHAGINO  I S.  2$f 
pagne  & chez  les  alliés.  Il  fut  donc 
réfolu  , aorès  bien  des  avis,  d’armer 
les  ciroiens.  Le  nombre  des  troupes 
monta  à quarante  mille  hommes  d’in- 
fanterie , mille  chevaux,  & deux  raille 
chariots  armés  en  guerre.  On  en  don- 
na le  comniendemcnt  à Hannon  & à 
Bomilcar,  quoique  par  des  intérêts  de 
famille  ils  fulfent  divifés  entre  eux. 
Ils  marchèrent  auiïitôt  à l’ennemi,  & 
l’aiant  atteint  rangèrent  leur  armée  en 
bataille.  Les  troupes  d’Agathocle  ne 
mootoient  qu’à  treize  ou  quatorze 
mille  hommes.  On  donna  le  Cgnal  : le 
combat  fut  très-rude.  Hannon,  avec 
fa  cohorte  facrée  , (c’étoit  l’élite  des 
troupes  Carthaginoifes  ) foutint  lon- 
tems  les  Grecs,  & les  enfonça  même 
quelquefois:  mais  enfin,  accabléd’une 
grêle  de  pierres  , & percé  de  coups,  il 
tomba  mort.  Bomilcar  auroit  pu  ré- 
tablir le  combat  : mais  il  a voit  des 
raifons  fecrettes  & perfonnelles  de  ne 
pas  procurer  la  victoire  à fa  patrie. 
Ainfi  il  jugea  à propos  de  fe  retirer 
avec  fes  troupes  ,&  il  fut  fuividurefte 
de  l’armée , qui  fe  vit  obligée  malgré 
elle  de  céder  à l’ennemi.  Agathocle , 
après  l’avoir  pourfuivie  pendant  quel- 
que teins , revint  fur  fes  pas  , & pilla 
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le  camp  des  Carthaginois.  On  y trou- 
va vingt  mille  paires  de  menotes  , 
dont  ils  s’étoient  fournis  comptant 
fîirement  qu’ils  feroient  beaucoup 
de  prifonniers.  Le  fruit  de  la  vi&oi- 
re  fut  la  prife  d’un  grand  nombre  de 
place»,  & la  révolté  de  plufieurs  ha- 
bitans  du  pays  qui  fe  joignirent  au 


vainqueur. 

Liv.  1. 18.  Cette  defcente  d’Agathocle  en  Afiri- 
n'  que  fit  naître  fans  doute  dans  l’efprit 
de  Scipion  l’idée  de  tenter  contre  la 
même  république  , & en  partant  du 
même  lieu  une  femblable  entreprife. 
Aufîi , en  répondant  à Fabius,  qui  ta- 
xoit  de  témérité  le  deffein  qu’il  avoit 
de  porter  la  guerre  de  Sicile  en  Afri- 
que>  il  ne  manqua  pas  de  citer  l’exem- 
ple d^Agathocle  , pour  montrer  que 
fou  vent,  l’unique  moien  de  fe  débar- 
raiferd’un  ennemi  trop  prélfant,  c*eft 
de  paffer  dans  fon  pays  , & qu’on  fe 
fent  tout  un  autre  courage  en  atta- 
quant qu’en  fe  défendant. 

JDiod.  i Pendantqueles  Carthaginois  étoient 
1 7-  V-  ainfi  prelfés  par  leurs  ennemis , ils  re- 
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çurent  une  ambaifade  de  Tyr.  Elle 
▼enoit  implorer  leur  fecours  contre 
Alexandre  le  Grand  qui  étoit  tout 
prêt  d’emporter  cette  ville  qu’il  aflîé- 


geoit 
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geoit  depuis  lontems.  L’extrémité  où 
étoient  réduits  leurs  compatriotes  , 
( car  ils  les  appelaient  ainfi ,)  les  tou- 
cha auiïi  vivement  que  leur  propre 
danger.  Etant  hors  d’état  de  les  fecou- 
rir , ils  Te  crurent  au  moins  obligés  de 
les  confoler,  & députèrent  vers  eux 
trente  de  leurs  principaux  citoiens  , 
pour  leur  témoigner  la  douleur  où  ils 
étoient  de  ne  pouvoir  leur  envoier  de 
troupes  dans  un  befoin  fi  preffant. 
Les  Tyriens,  déchus  de  l’unique  efpé- 
rance  qui  leur  reftoit , ne  perdirent 
pourtant  point  courage.  Ils  remirent 
entre  les  mains  de  ces  députés  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  & tous  les  vieil- 
lards de  la  ville  ; & délivrés  d’inquié- 
tude pour  ce  qu’ils  a voient  de  plus 
cher  au  monde  , ils  ne  fongérent  plus 
qu’à  Ce  défendre  avec  courage  , prépa- 
rés à tout  événement.  Carthage  reçut 
cette  troupe  défolée  avec  toutes  les 
marques  poifibles  d’amitié,  & rendicà 
des  hôtes  fi  chers  & fi  dignes  de  com- 
paffion  tous  les  fervices  qu’ils  auroient 
pu  attendre  des  peres  les  plus  affe- 
ctionnés & des  meres  les  plus  tendres» 
Elle  fongea  en  même  tems  à cher- 
cher un  remède  aux  maux  dont  elle 
étoit  elle-même  accablée.  On  regarda 

N f l’état 
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l^état  préfent  delà  République  com- 
me un  effet  de  la  colore  des  dieux;  & 
l’on  reconnut  l’avoir  jugement  mé- 
ritée , fur  tout  par  raport  à deux  divi- 
nités , à l’égard  defquelles  on  avoit 
manqué  aux  devoirs  preferits  par  la 
religion  , & obfervés  autrefois  avec 
beaucoup  d’exa&itude.  G’étoit  une 
coutume  à Carthage , aufîi  ancienne 
que  la  ville  même , d’envoier  tous  les 
ans  à Tyr,  d’où  elle  tiroit  fon  origine , 
la  dixme  de  tous  les  revenus  de  la  Ré- 
publique, & d’en  faire  une  offrande  à 
Hercule  le  patron  & le  protecteur  des 
deux  villes.  Le  domaine , & par  con- 
féquent  le  revenu  de  Carthage,  s’étantr 
augmenté  confidérablement  depuis  un 
certain  tems  , on  avoit  diminué  la 
portion  du  dieu,  & il  s’en  faloit  bien, 
qu’on  ne  lui  envoiât  la  dixme  en  en- 
tier. Le  fcrupule  les  faifit  : ils  recon- 
nurent & avouèrent  publiquement 
leur  mauvaife  foi&  leur  facrilége  ava- 
rice : & pour  expier  leur  faute  , ils  en- 
voi-érent  à Tyr  un  grand  nombre  de 
préfens , & de  petites  ehappelles  des 
dieux  toutes  d’or,  dont  le  prix  mon- 
toit  à une  grande  femme. 

Un  autre  violement  de  la  religion  * 
qui  ne  parut  pas  moins,  coflfidérable  à 
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leur  fuperftition  inhumaine  que  le  pre- 
mier, caufii  auffi  de  grands  fcrupules. 
Anciennement  on  immoloit  à Satur- 
ne les  enfans  des  meilleures  maifons 
de  Carthage.  Us  (e  reprochèrent  d'a- 
voir manqué  de  rendre  à cette  divini- 
té tous  les  honneurs  qu'ils  lui  croioient 
dûs,  & d'avoir  ufé  de  fraude  & de  mau- 
vaife  foi  à fon  égmd  , en  offrant  à la 
place  des  enfans  de  qualité  d'autres 
enfans  de  pauvres  ou  d'efclaves  qu’on 
achetoic  dans  cette  vûe.  Pour  expier 
une  fi  étrange  impiété  , on  immola  à 
ce  dieu  fanguinaire  deux  cens  enfans 
tirés  des  plus  nobles  maifons  de  la 
ville } & plus  de  trois  cens  perfonnes, 
qui  fe  fentoient  coupables  d'un  crime 
fi  affreux  , s'offrirent  eux-mêmes  en 
facrifice  , pour  éteindre  par  leur  fang 
la  colère  des  Dieux. 

Après  ces  expiations  on  dépécha 
vers  Amilcar  en  Sicile,  pour  lui  por- 
ter les  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé 
en  Afrique , & le  preffer  d'envoier  du 
fecours.  Il  donna  ordre  aux  députés 
de  garder  un  profond  filence  fur  la 
victoire  d’Ag  thoeîe  , & répondit  un 
bruit  tout  contraire  , adorant  que  ce 
Général  avoit  été  entièrement  défait 
avec  toutes  fes  troupes,  & que  fa  dote 
N 6 avoVt, 
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avoit  été  prife  par  les  Carthaginois  : & 
pour  confirmer  ce  bruit , il  montroit 
les  ferremens  des  vaifTeaux  qu’on 
avoic  eu  foin  de  lui  envoier.  On  ne 
douta  point  dans  la  ville  que  cette 
nouvelle  ne  fût  vraie  : le  grand  nom- 
bre fongeoit  déjà  à fe  rendre , & à ca- 
pituler , lorfqu’une  galère  à trente  ra- 
mes , qu’Agathocle  avoit  fait  conftrui- 
reà  la  hâte,  arriva  dans  le  port , & 
parvint  non  (ans  peine  & fans  danger 
jufqu’aux  affiégés.  La  nouvelle  de  la 
vi&oire  d’Agathocle  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute  la  ville,  & rendit  la  joie 
& le  courage  à tous  les  habitans.  Amil- 
car  fit  un  dernier  effort  pour  empor- 
ter la  ville  d’aflaut , & fut  reponfle 
avec  perte.  Il  leva  le  fiége,  & envoia 
cinq  mille  hommes  de  fecours  à fa  pa- 
Jüod.pag.  trie.  Quelque  tems  après  aiant  repris 
l6 7*769*  le  fiége,  & croiant  furprendre  les  Sy- 
racufains  en  les  attaquant  de  nuit,  fon 
deflein  fut  découvert , & il  tomba  vif 
entre  les  mains  des  ennemis , qui  lui 
firent  fouffrrr  les  derniers  fupplices. 
La  tête  d’Amilcar  fut  envoiée  fur  le 
champ  à Agathoelc.  Il  s’approcha  aufi. 
fitôt  du  camp  des  ennemis,  & y répan- 
dit une  confiernation  générale  en  leur 
montrant  la  tête  de  ce  Commandant, 
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qui  leur  marquent  en  quel  état  étoient 
leurs  affaires  de  Sicile. 

Aux  ennemis  étrangers  s’en  joignit 
un  doriîcttique,  plus  dangereux  & plus 
à craindre  que  les  autres  : c’étoit  Bo- 
milcar  leur  Général , & qui  actuelle- 
ment exerçoit  la  première  magittra- 
ture.  Il  fongeoit  depuis  longtcms  à 
fe  faire  tyran  dans  Carthage , & à s’y 
procurer  une  autorité  fouvcraine.  Il 
crut  que  les  tioubles  préfens  lui  en 
ofFroient  une  occafion  favorable.  Il 
entre  donc  dans  la  ville  , & foutenu 
par  un  petit  nombre  de  citoiens  com- 
plices de  fa  révolté,  & par  une  troupe 
de  foldats  étrangers , il  le  fait  déclarer 
Tyran , & commence  en  effet  à mon- 
trer qu’il  l’étoit  véritablement  , en 
égorgeant  fans  pitié  tout  ce  qu’il  ren- 
contre de  citoiens  dans  les  rues.  Un 
grand  tumulte  s’étant  élevé  dans  la 
ville  , on  crut  d’abord  que  c’étoit  l’en- 
nemi qui  y étoit  entré  par  trahifon  : 
mais  lorfqu’on  eut  reconnu  que  c’é- 
toit  Bomilcar , la  jeuneffe  s’arma  pour 
repouffer  le  Tyran,  & du  haut  des  toits 
on  accabla  fes  gens  de,traits  & de  pier- 
res. Quand  il  vit  une  armée  en  forme 
marcher  contre  lui , il  fe  retira  avec 
(à  troupe  fur  un  lieu  élevé  , dans  le 
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deflein  de  s’y  bien  défendre  , & de 
vendre  chèrement  fa  vie.  Pour  épar- 
gner le  fang  des  citoiens , on  leur  fit 
promettre  à tous  fans  exception  une 
amniftie  générale,  s’ils  quittoient  leurs 
armes.  Ils  Ce  rendirent  à cette  condi- 
tion , & on  leur  tint  parole,  excepté 
à Bomilcar  leur  chef.  Les  Carthagi- 
nois, fans  avoir  égard  à leur  ferment  r 
le  condannérent  à mort,  & l’attaché- 
rent  à une  croix , où  ils  lui  firent  fouf- 
frir  les  plus  cruels  fupplices.  Du  haut 
de  fa  potence , comme  d’un  tribunal  , 
il  harangua  le  peuple  , & fe  crut  en 
droit  de  lui  reprocher  avec  force  fon 
injufticc , fon  ingratitude  , & fa  per- 
fidie , en  faifant  le  dénombrement  de 


beaucoup  d’illuftres  Généraux  dont  il 
avoit  paie  les  fer  vices  par  une  mort 
infâme.  Il  expira  fur  la  croix,  en  leur 
faifant  ces  reproches. 


Diod.777  Agathocle  avoit  engagé  dans  fon 
779.  %?  parti  un  puiifant  roi  de  Cyrénes , 
nommé  Ophellas  , dont  il  avoit  flaté 
aa  c 7 l’ambition  par  de  magnifiques  efpé- 
g.  rances , en  lui  faifant  entendre  que 
content  pour  lui-même  de  la  Sicile , 


il  lui  laiiferoit  l’empire  de  l’Afrique. 


Comme  les  plus  grands  crimes  ne  lui 
coutoient  tien  , lorfqu’il  efpéroit  en 
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pouvoir  tirer  quelque  utilité,  dès  que 
ce  Prince  lui  eut  amené  fon  armée,  il 
le  fit  périr  par  une  perfidie  fins  exem- 
ple , afin  de  fe  rendre  martre  de  Tes 
troupes.  Plufieurs  peuples  éto’ent  en- 
trés dans  Ton  alliance.  Il  a voit  fous  fon 
pouvoir  un  grand  nombre  de  places 
fortes.  Voiant  les  affiires  d’Afrique 
en  bon  état , il  crut  devoir  fonger  à 
celles  de  Sicile , & il  y paila  aiant 
laifïc  le  commandement  des  troupes 
à fon  fils  Archagathe.  Sa  renommée 
& le  bruit  de  fes  conquêtes  Py  avoit 
précédé.  Quand  on  fut  qu’il  y étoit 
arrivé,  plufieurs  villes  fe  rendirent 
à lui.  Mais  les  mauvaifes  nouvelles 
qu’il  reçut  d’Afrique  l’obligèrent 
bientôt  d’y  retourner.  Son  abfence 
avoit  tout  changé  , & quelque  ef- 
fort qu’il  fit , il  ne  put  y rétablir  fes 
affaires.  Toutes  fes  places  s’étoient 
rendues  à l’ennemi:  les  Africains 

avoient  quitté  fon  parti  : il  avoit  per- 
du une  partie  de  fes  troupes  : ce  qui 
lui  en  reftoitj  n’étoitpas  e^i  état  de 
tenir  tête  aux  Carihaginois  , & il  ne 
pouvoitles  tranfporter  en  Sicile,  par 
ce  qu’il  manquoit  de  vailfeanx,  & que 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  la  mer  : 
il  ne  pouvoit  elpérer  ni  paix*  ni  traité 

de 
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de  la  part  des  barbares,  qu’il  avoit  in- 
fultés  d’une  manière  fi  outrageante  , 
étant  le  premier  qui  eût  ofé  faire  une 
defcente  dans  leur  pays.  Dans  cette 
extrémité , il  ne  fongea  plus  qu’àfau- 
ver  fa  vie.  Après  plufieurs  avantures, 
lâche  déferteur  de  fon  armée,  & cruel 
traître  de  fes  enfans  qu’il  abandonnoit 
à la  boucherie , il  fe  déroba  par  la 
' fuite  aux  maux  qui  le  menaçoient,  & 

arriva  avec  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  à Syracufe.  Ses  foldats  , fe 
voiant  ainfi  trahis  égorgèrent  fes 
ertfans , & fe  rendirent  à l’ennemi. 
Lui-même  fit  bientôt  après  une  fin 
miférable,  & termina  par  une  mort 
cruelle  une  vie  remplie  de  crime. 
Jujiin.  On  peut  aufii  placer  ici  un  autre  fait 
lib.  21.  raporté  par  juftin.  Le  bruit  des  con- 
çaf'  quêtes  d’Alexandre  le  Grand  fit  crain- 
dre aux  Carthaginois  qu’il  ne  longeât 
à tourner  fes  armes  du  côté  de  l’Afri- 
que. Le  malheur  de  Tyr  , doù  ils  tî- 
roient  leur  origine,  & qu’il  venoit  de 
détruire  j l’établiflement  d’Alexandrie 
qu’il  avoit  bâtie  fur  les  confins  de 
l’Afrique  & de  l’Egypte,  comme  pbur 
oppofer  à Carthage  une  ville  rivalej 
les  profpérités  non  interrompues  de 
ce  Prince  , qui  ne  mettoit  point  d« 

bor- 
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bornes  ni  à fon  ambition , ni  à Ton 
bonheur:  tout  cela  leur  donnoit  de 
juftes  allarmes.  Pour  découvrir  Tes 
fentimens , & fonder  fes  penfées  , 

Amilcar  furnommé  Rhodanus,  fei- 
gnant d’avoir  été  chafle  de  fa  patrie 
par  les  cabales  de  fes  ennemis,  paffa 
dans  le  camp  d’Alexandre,  à qui  il  fut 
préfenté  par  le  moien  de  Parménion, 

& il  lui  offrit  fes  fervices.  Le  Roi  le 
reçut  fort  bien , & eut  plufieurs  en- 
tretiens avec  lui.  Amilcar  ne  manqua 
pas  de  mandera  fes  compatriotes  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  découvrir.  Cepen- 
dant , quand  il  fut  revenu  à Carthage 
après  la  mort  d’Alexandre,  il  fut  traité 
comme  un  traître  qui  avoit  vendu  fa 
patrie  au  Roi , & mis  à mort  par  une 
fentence  qui  prouvoit  également  l’in- 
gratitude & la  cruauté  des  Carthagi- 
nois. 

Il  me  refte  à parler  des  guerres  que  ?• 

les  Carthaginois  foutinrent  en  Sicile 
du  tems  de  Pyrrhus  roi  d’Epire.  Les  jyj, 
Romains,  à qui  les  deffeins  de  cePrin-  5727. 
ce  ambitieux  n’étoient  pas  inconnus,  C a rth. 
pour  fe  fortifier  contre  les  entreprifes  ^9-  ^ 
qu’il  pourroit  faire  en  Italie  , avoient  M E' 
renouvelle  leurs  traités  avec  les  Car-  ^ 
thaginois,  qui  de  leur  côté  ne  crai-  277. 

gnoient 
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gr  oient  pas  moins  qu’il  ne  palïàt  en 
Sicile.  On  ajouta  aux  conditions  des 
traités  précédais , qu’en  cas  de  guerre 
de  la  part  de  Pyrrhus , les  deux  peu- 
ples fe  piéteroient  mutuellement  du 
(ècours. 

La  prévoiance  des  Romains  n’avoit 
pas  été  vaine.  Pyrrhus  tourna  Tes  ar- 
mes contre  l’Italie , & y remporta  plu- 
fieurs  victoires.  Les  Carthaginois , en 
conféquence  du  dernier  traité  fe  cru- 
rent obligés  de  lècourir  les  Romains, 
& leur  envoiérent  une  flote  de  fîx- 
vingts  vaiffenux , commandée  par  Ma- 
gon.  Ce  Général , aiant  été  admis  à 
l’audience  du  Sénat,  lui  marqua  la  part 
que  Tes  maîtres  prenoient  à la  guerre 
qu’ils  avoient  appris  qu’on  leur  fufci- 
toit,  & il  leur  offrit  Tes  ferviccs.  Le  Sé- 
nat témoigna  fa  reconnoiffance  pour 
la  bonne  volonté  des  Caithaginois  , 
mais  pour  le  préfent  n’accepta  point 
leur  fecours. 

Magon  , quelques  jours  après,  fe 
tranfporta  près  de  Pyrrhus , fous  pré- 
texte de  pacifier  fes  différons  au  nom 
des  Carthaginois,  mais  en  effet  pour 
le  fonder  , & pour  preffentir  fes  def- 
feins  au  fujetde  la  Sicile,  où  le  bruit 
commun  étoit  qu’il  avoit  réfolu  de 
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pafTer.  Ils  craîgnoient  également  que 
Pyrrhus , ou  les  Romains , ne  prirent 
connoilfance  des  affaires  de  cet  e île  , 

& n’y  fiifent  pafler  des  troupes. 

En  effet  > les  Syracufains , alfiégés 
depuis  quelque  tcms  par  les  Cartha- 
ginois, avoient  envoie  députés  fur 
députés  vers  Pyrrhus , pour  le  preffer 
de  venir  à leur  fecours.  Ce  Prince 
-avoit  une  raifbn  particulière  de  pren- 
dre les  intérêts  de  Syracnfe  , aiant 
époufé  Lanalîà  fille  d’Agathocle , 
dont  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Ale- 
xandre. Il  partit  enfin  de  Tarente  , 
pafla  le  détroit , & entra  en  Sicile. 

Ses  conquêtes  d’abord  y furent  fi  ra- 
pides, qu’il  ne  relia  dans  toute  Pile 
aux  Carthaginois  qu’une  feule  ville, 
qui  étoit  Lilybée.  Il  en  forma  le  liè- 
ge, mais  il  fut  bientôt  obligé  de  le 
lever,  tant  il  y trouva  de  réfiftance  -, 

& d’ailleurs  on  le  prelfoit  de  retour- 
ner en  Italie , où  fa  préfence  étoit  ab- 
folument  nécclfaire.  Elle  ne  Pétoit  pas 
moins  en  Sicile,  & dès  qu’il  en  fut 
forti,  elle  retourna  à fes  anciens  maî- 
tres. Ainfi  il  perdit  cette  île  avec  au- 
tant de  rapidité  qu’il  l’avoit  conquife.  Plut,  in 
Quand  il  fe  lut  embarqué  , tournant  Pyrrb- 

les  » 398 
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les  yeux  vers  la  Sicile  : a Oh  ! le  beau 
champ  de  bataille , dit-il' à ceux  qui 
étaient  autour  de  lui,  que  nous  laijjbns 
là  aux  Carthaginois  & aux  Romains!  Et 
fa  prédiction  fe  vérifia  bientôt.  £ 

Après  Ton  départ,  la  première  ma- 
giftrature  de  Syracufe  fut  déférée  à 
Hiéron  j & dans  la  fuite  on  lui  ac- 
corda d’un  commun  confentement  le 
nom  & l’autorité  de  Roi  , tant  on  fe 
trouvoitbien  fous  fon  gouvernement. 
Il  fut  chargé  de  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  , & remporta  fur  eux 
plufieurs  avantages.  Mais  des  intérêts 
communs  réunirent  les  Carthaginois 
& les  Syracufains  contre  un  nouvel 
ennemi  qui  commençoit  à paroitre  en 
Sicile,  qui  leur  donnoit  aux  uns 
Si  aux  autres  de  vives  & de  juftes 
allarmes  : c’étaient  les  Romains,  qui, 
débaraflesde  tous  les  ennemis  qu’ils 
avoient  eu  à combattre  jufques-là 
dans  l’Italie  même , fe  virent  enfin  en 

état 

a àiccv  ct7roAeI u,ev>  u Q'iAci  , Kctp- 

%v\dovtot<;  xon  Yôûfjcctioiç  7ra.Àcnçp<zv. 
Le  mot  grec  c/l  beau.  En  effet  la  Sicile  fut 
comme  une  paleftre  où  les  Carthaginois  & 
les  Romains  s'exercèrent  dans  le  métier  de  la 
guerre  , £«?  femblèrent  pendant  plufieurs  an- 
nées luter  les  uns  contre  les  autres. 
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état  de  porter  leursarmes  au  dehors, 
& dJy  jetter  les  fondemens  de  cette 
vatte  domination,  dont  il  eft  vraisem- 
blable que  dès  lors  ils  avoient  conçu 
l’idée  & formé  le  projet.  La  Sicile 
étoit  trop  à leur  bienféance  , pour  ne 
pas  fonger  à s’y  établir.  Ils  faifirent 
avidement  une  occafion  favorable  d’y 
pafler  qui  fe  préfcnta  pour  lors  à eux, 
& qui  caufa  leur  rupture  avec  les  Car- 
thaginois & donna  lieu  à la  première 
guerre  Punique.  C’elt  ce  que  nous  ex- 
poferons  plus  au  long , en  raportant 
les  caüfes  de  eette  guerre. 


CHAPITRE  SECOND. 
HISTOIRE  DE  CARTHAGE, 


Depuis  U première  guerre  Punique 
jufqu’à  fa  dejhruciion. 

LE  PLAN  que  je  me  fuis  propofé 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans 
un  détail  exad  des  guerres  entre  Ro- 
me & Carthage  , ce  qui  appartient 
plutôt  à Thiftoire  Romaine,  à laquelle 
je  n’ai  point  delfein  de  toucher  , fi  ce 
n’eft  en  partant  & par  occafion.  Je  n’en 
raporterai  donc  que  ce  qui  me  paroi- 
tra  le  plus  propre  à donner  une  jufte 
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idée  de  la  République  dont  j’entre- 
prends de  parler,  en  m’arrétant  prin- 
cipalement fur  ce  qui  regarde  les  Car- 
thaginois mêmes  , & fur  ce  qui  s’eft 
paffé  de  plus  important  en  Sicile  , en 
Efpagne,  & en  Afrique,  ce  qui  ne  laiflè 
pas  d’avoir  une  aflez  grande  étendue. 

J’ai  déjà  remarqué  que  depuis  la 
première  guerre  Punique  jufqu’à  la 
deftrueftion  de  Carthage  , il  s’étoit 
écoulé  cent  dix-huit  ans.  Tout  ce  tems 
peut  fe  divifer  en  cinq  parties,  ou  cinq 


intervalles. 

I.  La  première  guerre  Puni- 
que dure  vingt-quatre  aus.  24. 

II.  L’intervalle  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  guerre  Pu- 
nique eft  aufli  de  vingt-quatre 

as.  24. 

III.  La  fécondé  guerre  Pu- 
nique dure  dix-fepe  ans.  17. 

I V.  L’intervalle  entre  la  fé- 

condé & la  troifiéme  eft  de  qua- 
rante-neuf ans.  49. 

V.  La  derniere  guerre  Puni- 

que terminée  par  la  deftrudion 
de  Carthage  , ne  dure  que  qua- 
tre ans  & quelque  mois.  4. 


11 8. 
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ARTICLE  PREMIER. 


Première  Guerre  Puniq.uk. 

Voici  quelle  fut  Poccafion  de  la  Polyb.lib. 
première  guerre  Punique.  Des  foldats  1 -pag.  f. 
Campaniens , qui  étoient  à la  folde 
d’Agathocle  Tyran  de  Sicile,  étant 
entrés  comme  amis  dans  la  ville  de 
Mefline , égorgèrent  bientôt  après 
une  partie  des  citoiens,  chaflerent  les 
autres,  épouférent  leur  femmes,  en- 
vahirent tous  leurs  biens,  & demeu- 
rèrent feuls  maîtres  de  cette  place  qui 
étoit  fort  importante.  Ils  prirent  le 
nom  de  Mamertins.  A leur  exemple,  ^N' 

& par  leur  fecours,  une  légion  Ro- 
maine  traita  de  la  même  forte  la  ville  468. 
de  Rhége,  fituée  vis-à-vis  de  Melîine  A.  J.  C. 
à Pautre  côté  du  détroit.  Et  ces  deux  2%°‘ 
villes  perfides  fe  loutenant  mutuelle- 
ment dans  la  fuite,  fe  rendirent  formi- 
dables à leurs  voifins , fur  tout  celle 
de  Mefîîne,  qui  devint  fortpuifiante, 

& caufa  beaucoup  d'inquiétude  tant 
aux  Syracufàins  qu'aux  Carthaginois 
qui  étoitent  maîtres  d’une  partie  de  la 
Sicile.  Dès  que  les  Romains  fe  virent 
délivrés  des  ennemis  qu’ils  avoient 
eus  jufques-là  fur  les  bras , & fur  tout 

de 
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de  Pyrrhus,  ils  fongérent  à punir  le 
crime  de  leurs  citoiens  qui  s’étoient 
établis  à Rhége  d’une  manière  fi  in- 
jufte  & fi  cruelle  depuis  près  de  dix  ans. 
Ils  prirent  la  ville,  & tuèrent  pendant 
Pattaque  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  que  le  défefpoir  a voit  fait  com- 
battre jufqu’à  la  mort.  Il  n’en  refta 
que  trois  cens , qui  furent  conduits  à 
Rome  , & qui  après  avoir  été  battus 
de  verges  dans  la  place  publique , fu- 
rent tous  décapités.  La  vue  des  Ro- 
mains, dans  cette  exécution  fanglan- 
te , étoit  de  jullifier  auprès  des  alliés 
leur  bonne  foi  & leur  innocence. 
Rhége,  fur  le  champ,  futreftituéeà 
fes  véritables  maîtres.  Les  Mamertins, 
confidérablement  affoiblis  tant  par  la 
chûte  de  leurs  alliés,  que  par  les  échecs 
qu’ils  avoient  foufferts  de  la  part  des 
Syracufains  qui  venoient  de  choifir 
Hiéron  pour  leur  roi  , crurent  devoir 
fonger  à leur  fureté.  Mais  la  divifionfe 
mit  parmi  les  habitans.  Les  uns  livrè- 
rent la  citadelle  aux  Carthaginois , les 
autres  appelèrent  à leur  fecours  les 
Romains , réfolus  de  leur  livrer  la 
ville. 

Folyb.I.i.  L’affaire  fut  mife  en  délibération 
9.1 1.  dans  le  Sénat  Romain  > qui  en  l’envi- 

fageant 
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fageant  par  Tes  différentes  faces , y 
trouva  de  la  difficulté.  D’un  côté, il  pa- 
roilfoit  honteux  & indigne  de  la  vertu 
Romaine  de  prendre  ouvertement  la 
défenfe  de»traitres  & de  perfides  qui 
étoient  précifément  dans  le  même  cas 
que  ceux  de  Rhége , qu’on  venoit  de 
punir  fi  févérement.  D’un  autre  côté, 
il  étoit  de  la  dernière  importance  d’ar- 
rêter les  progrès  des  Carthaginois  , 
qui , non  contens  des  conquêtes  qu’ils 
avoient  faites  en  Afrique  & en  Efpa- 
gne  , s’étoient  encore  rendu  maîtres  « 
de  prefque  toutes  les  îles  de  la.mer  de 
Sardaigne  & d’Etrurie , & le  devien- 
droient  bientôt  certainement  de  la 
Sicile  entière,  fi  on  leur  abandonnoit  , 
Meffine.  Or  de  là  en  Italie  la  diftance  v 

n’étoitpas  grande,  & c’étoit  en  quel- . 
que  forte  inviter  un  ennemi  fi  paillant 
àypafler  , que  de  lui  en  ouvrir  ainfi 
l’entrée.  Ces  railons,  que'que  fortes 
qu’elles  fuflent,  ne  purent  déterminer 
le  Sénatàfe  déclarer  pour  les  Marner- 
tins,  & les  motifs  d’honneur.  & de  ju-  An.  M'. 
ftice  l’emportèrent  ici  fur  ceux  de  l’in-  *74  J» 
térèc  & de  la  po-itique.  Mais  le  peu-  _VR  nr" 
pie  ne  fut  pas  fi  délicat.  D.:b,  l’afTem-  ROM.48Ç. 
blce  qui  fe  tint  à ce  fujet,  il  fut  réfolu  Av.  J.  C. 
qu’on  fecouti  ait  les  Maipertins,.  Le  26;. 

Tome  L O r con- 
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Conful  Appius  Claudius  partit  fur  le 
champ  avec  Ton  armée,  & traverlâ 
hardiment  le  détroit,  après  avoir  trom- 
pé par  une  ingénieufe  rufe  la  vigilance 
du  Général  des  Carthaginois.  Ceux-ci, 
moitié  par  rufe,  moitié  par  force,  fu- 
rent chafles  de  la  citadelle,  & la  ville 
aullitôt  fut  ramife  entre  les  mains 
du  Conful.  Les  Carthaginois  firent 
pendre  leur  Chef  pour  avoir  livré  fi 
facilement  la  citadelle,  & ils  fe  pré- 
parèrent à aflîéger  la  ville  avec  toutes 
leurs  troupes.  Hiéron  y joignit  les 
fiennes.  Mais  le  Conful,  les  aiant  bat- 
tus féparémsnt,  fit  lever  le  fiége,&  ra- 
vagea impunément  tout  le  pays  voi- 
fin,'  les  ennemis  n’ofant  plus  paroitre 
devant  lui.  Ce  fut  là  la  première  expé- 
dition des  Romains  hors  de  l’Italie. 

On  doute  * fi  les  motifs  qui  portè- 
rent les  Romains  à pafler  en  Sicile , 
étoient  bien  purs  & bien  conformes  à 
la  juftice.  Quoiqu’il  en  foit,  leur  paf- 
fage  en  Sicile,  &le  feeours  donné  à 
ceux  de  Meflîne,  eft  comme  le  pre- 
mier pas  qui  devoit  les  conduire  Un 
jour  à ce  haut  point  de  gloire  & de  gran- 
deur , où  ils  parvinrent  dans  la  fuite. 

*M.h  Chevalier  Folard  examine  cette  ques- 
tion dans  ftt  remarques  fur  Polybe , lir.  I. 
pag.  16. 
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Hiéron  s’étant  accommodé  avec  les 
Romains , & aianc  fait  alliance  avec 
eux,  les  Carthaginois  tournèrent  tous 
leurs  foins  fur  la  Sicile,  & y envoié- 
rent  de  nombreufes  armées.  Ils  choi- 
lîrent  pour  place  d’armes  Agrigente. 
Les  Romains  les  y attaquèrent , & 
après  un  fiége  de  fept  mois , & le  gain 
d’une  bataille,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  - 

Quelque  avantageufes  que  fuflent 
cette  victoire,  & la  conquête  d’une 
place  fi  importante , ils  fentirent  bien 
que  tant  que  les  Carthaginois  demeu- 
reroient maîtres  delà  mer,  les  villes 
maritimes  del’ilc  fe  déclareroient tou- 
jours pour  eux,  & que  jamais  ils  ne 
pourroieat  venir  à bout  de  les  en  chaf- 
fer.  D’ailleurs  iis  fouffroient  avec  pei- 
ne que  l’Afrique  demeurât  paifible  & 
tranquille,  pendant  que  l’Italie étoft 
infeftée  par  les  fréquentes  incurfions 
de  l’ennemi.  Ils  fongérent  donc  pour 
la  première  fois  à bâtir  une  dote,  & à 
difputer  l’empire  de  la  mer  aux  Car- 
thaginois. L’entreprife  étoit  hardie  , 
& pouvoit  fembler  téméraire  : mais 
elle  montre  quel  croit  le  courage  & la 
grandeur  d’unie  des  Romains.  Ilsn’a- 
voient  pas  alors  «ne  feule  felouque 
O 2 en 


Polyb.liù. 

Ï-Tflg.is- 

19. 


An.  M. 

Î74J. 

Rom. 

487- 
Pag.  a o. 


35S*i»; 

• \srNii.  -fl 


$ i6  Histoire 
en  propre  , & pour  pafler  d’Italie  en 
Sicile  , ils  avoient  été  obligés  d’em- 
prunter des  vaiffeaux  de  leurs  voifins. 
Ils  n’avoient  aucun  u (âge ‘de  la  mari- 
ne. Us  n’avoient  point  d’ouvriers  qui 
(Ment  conftruire  des  bâtimens.  Us  ne 
connoiflbient  pas  même  la  forme  des 
quinquéremes , c’eft- à-dire  des  galè- 
res à cinq  rangs  de  rames , qui  Fai- 
foient  alors  la  force  principale  des  do- 
tes. Mais  heureufement,  l’année  pré- 
cédente, ils  en  avoient  pris  une,  qui 
leur  fervit  de  modèle.  Us  fe  mirent 
donc  , avec  une  ardeur  & une  indu- 
ftrie  incroiables,  à en  bâtir  de  pareil- 
les : & pendant  qu’ils  étoient  occu- 
pés à ce  travail,  d’un  autre  côté  on 
am'afloit  des  rameurs ; onlesformoit 
à une  manœuvre,  qui  jufques-là  leur 
avoit  été  abfolùment  inconnue;  & 
afïis  fur  des  bancs  au  bord  delà  mer 
dans  le  même  ordre  qu’on  l’elt  dans 
les  vaiffeaux  , on  les  accoutumoit, 
comme  s’ils  eulfent  été  actuellement  à 
la  chiourme , & qu’ils  euflent  eu  en 
main  des  rames,  à s’élancer  en  arriére 
en  retirant  leurs  bras , puisa  les  re- 
poufler  en  avant  pour  recommencer  le 
même  mouvement , & cela  tous  en- 
femble  de  concert,  & dans  lç  même 


des  Carthaginois.  317 
iaftant,  dès  qu’on  leur  en  donnoit  le 
fignal.  On  conftruifit  dans  Pefpace  de 
deux  mois  cent  galères  à cinq  langs 
de  rames  , & vingt  à trois  rangs. 

Après  qu’on  eut  exercé  pendant  quel- 
que tems  les  rameurs  dans  les  va'tf- 
feaux  mêmes,  la  flotefemit  en  mer 
& alla  chercher  l’ennemi.  Elle  ctoit 
commandée  par  le  conful  Duilius. 

Quand  on  fut  à la  vîie  des  Cartha-  Tolyb.Hb. 
ginois  près  des  côtes  de  Myle , on  Ce 
prépara  au  combat.  Comme  les  galé- 
res  des  Romains  , conftruites  grolîié-  R0M4&9. 
t rement  & à la  hâte  n’étoient  pas  fort 
agiles,  ni  faciles  à manier,  ils  fuppléé- 
rent  à cet  inconvénient  par  une  * ma- 
chine qui  fut  inventée  fur  le  champ,  & 
que  depuis  on  a appellée  Corbeau,  par 
le  moien  de  laquelle  ils  acciochoient 
les  vaifleaux  dès  ennemis , palfoient 
dedans  malgré  eux  , & en  venoient 
auffitôt  aux  mains.  On  donna  le  fignal 
du  combat.  La  flote  des  Carthaginois 
étoit  compofée  de  cent  trente  vaiC 
féaux,  & commandée  par  Annibal.  * *Cen’tJl 
Il  montoit  une  galère  à fept  rangs  de  Vajile 
rames, qui  avoit  appartenue  à Pyrrhus.  • 

* Polibe  fait  une  defcription  fort  ' détaillée  de 
cette  machine.  lïÿ  a plujieicrs  fortes  de  cor- 
beaux. On  peut  voir  ta  dijfertation  de  Jrfr. 

Fo  lard  fur  cette  mofnrf.Poiyb.i.  p.  g 3 • &c . 
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Les  Carthaginois , pleins  de  mépris 
pour  des  ennemis  à qui  la  marine 
étoic  abfolument  inconnue , & qui 
n’oferoicnt  pas  fans  doute  les  atten- 
dre, s’avancent  fièrement,  moins  pour 
combattre,  que  pour  recueillir  les  dé- 
pouilles dont  ils  fc  croioientdéja  maî- 
tres. Ils  furent  pourtant  un  peu  éton- 
nés de  ces  machines  qu’ils  voioient 
élevées  fur  la  proue  de  chaque  vaif- 
fèau,  & qui  étaient  nouvelles  pour 
eux.  Mais  ils  le  furent  bien  plus,quand 
ces  mêmes  machines , abaiflees  tout 
d’un  coup,  & lancées  avec  force  contre  » 
leurs  vaitfeaux , les  accrochèrent  mal- 
gré eux , & changeant  la  forme  du 
combat  les  obligèrent  à en  venir  aux 
mains  comme  fi  on  eût  été  fur  terre. 

Ils  ne  purent  foutenir  l’attaque  des  Ro- 
mains. Le  carnage  fut  horrible.  Les 
Carthaginois  perdirent  quatre-vingt 
vailTeaux  , parmi  lesquels  étoit  celui 
du  Général , qui  fe  fauva  avec  peine 
dans  une  chaloupe. 

Une  vi&oire  fi  confidérable  &li 
inefpérée  enfla  extrêmement  le  cou- 
rage des  Romains  , & fembloit  avoir 
doublé  leurs  forces  pour  continuer 
cette  guerre.  Ils  rendirent  des  hon- 
neurs extraordinaires  au  Conful  Dui- 


lius. 
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iius.  Il  fut  le  premier  de  tous  les  Ro- 
mains à qui  le  triomphe  naval  fut  ac- 
cordé. On  lui  érigea  une  colonne  Ro- 
ftrale  * avec  une  belle  infcription  : 
cette  colonne  fubfiftc  encore  à Rome. 

Pendant  les  deux  nnrées  qui  fuivi- 
rent , les  Romains  fe  fortifièrent  tou- 
jours de  plus  en  plus  fur  mer  parplu- 
fieurs  combats  qu’ils  y donnèrent , & 
par  les  heureux  fiiccès  qu’ils  y eurent. 
Ils  ne  les  regardoient  que  comme  des 
eflàis  & des  préparatifs  pour  une  cn- 
treprife  qu’ils  avoier.t  dans  l’elprit  , 
qui  étoitde  porter  la  guerre  en  Afri- 
que , & d’aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois dans  leurs  propre  pays.  Il  n’yavoit 
rien  que  ceux-ci  craignirent  davanta- 
ge , & pour  détourner  un  coup  fi  dan- 
gereux, ils  réfolurent  de  donner  ba- 
taille à quelque  prix  que  ce  fût. 

Les  Romains  avoient  nommé  pour 
Confuls  M-  Atilius  Régulus,  & L. 
Manlius.  Leur  flote  étoit  de  trois  cens 
trente  vaiflèaux , & portoit  cent  qua- 
rante mille  hommes,  chaque  vailfeau 
niant  trois  cens  rameurs,  & lix-vingts 
combattans.  Celle  des  Carthaginois, 
O 4 com- 

* On  nppe liait  ccs  colonnes  roftratæ,  à caufe 
des  becs  , des  éperons  des  vaijfeanx  dont  elles 
etoient  ornées.  Roftra. 
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commandée  par  Hannon  &fAmilcar, 
avoit  vingt  vaiiîeaux  de  plus,  & plus 
de  monde  aufllà  proportion.  Les  deux 
flotes  fe  trouvèrent  en  préfence  près 
d’Ecnome  en  Sicile.  On  ne  pouvoit 
envifager  deux  flotes  & deux  armées 
fi  nombreufcs , ni  être  témoin  des 
mouvemens  extraordinaires  qui  Te 
faifoie«t  pour  fe  préparer  au  combat, 
fans  être  fai  fi  de  quelque  fraieur  dans 
la  vue  du  danger  qu’alloient  couriE 
deux  des  plus  puiflans  peuples  de  la 
terre.  Comme  le  courage  aulîî  bien 
que  les  forces  , étoit  égal  des  deux 
côtés,  le  combat  fut -opiniâtre  , & le 
fuccès  lontems  douteux  : mais  enfin 
les  Carthaginois  furent  vaincus.  Plus 
de  foixante  de  leurs  vaiflèaux  furent 
pris,  & trente  coulés  à fond.  Les  Ro- 
mains en  perdirent  vingt-quatre,  dont 
aucun  ne  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis. 

2>ag.  30.  . Le  fruit  de  cette  vi&oirc  fut,  com- 

me l’avoient  projette  les  Romains,  de 
faire  voile  en  Afrique  , après  avoir 
radoubé  les  vaiffeaux,  & les  avoir 
remplis  de  tous  les  préparaifs  11e- 
ceflaires  pour  foutenir  une  longue 
guerre  dans  un  pays  étranger.  Ils 
abordèrent  heureufement  en  Afri- 
, . que!. 
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que,  & commencèrent  par  fe  rendre 
maîtres  d’une  ville  nommée  Clypéa  , 
qui  avoit  un  bon  port.  Delà,  après 
avoir  dépêché  des  couriers  à Rome  > 
pour  donner  avis  de  leur  debarque- 
ment, & pour  recevoir  les.  ordres  du 
Sénat,  ils  fe  répandirent  dans  le  plat 
pays,  y firent  un  dégât  épouvantable, 
emmenèrent  un  grand  nombre  de 
troupeaux,  & vingt  mille  captifs. 

Le  courier  cependant  étant  revenu  AN.  M. 
de  Rome,  apporta  les  ordres  du  Sénat,  V1*0, 
qui  avoit  jugé  à propos  de  continuer 
à Régulus  fous  la  qualité  de  Proconful 
•Je  commandement  des  armées  d’Afri- 

/ w1  ■■  ••• 

que,  & de  rappeller  fon  Collègue  avec 
une  grande  partie  delà  flote  & des  • >. 
troupes,  ne  biffant  à Régulus  que 
quarante  vaiffeaux-*  quinze  mille  hom- 
mes de  pié,  & cinq  cens  chevaux.  C’é- 
toit  renoncer  vifiblement  au  fruit  que 
l’on  pouvuit  attendre  de  la  defcente 
en  Afrique  , que  de  réduire  les  forces 
du  Conful  à un  fi  petit  nombre  devait, 
féaux  & de  troupes. 

On  comptoit  beaucoup  à Rome  fur 
l’habileté  & le  courage  de  Rcgulus. 

La  joie  y fut  univerfelle,  quand  on  fut  y^ 
que  le  commandement  dans  l’Afrique  mux  ^ 
lui  avoit  été  continué.  Lui  fetilcn  fut  4.  cap  4.' 
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afflige,  lorfqu’il  reçut  cette  nouvelle.’ 
Il  écrivit  à Rome  , pour  demander 
avecinfhmce  qu’on  lui  envoiât  un  fuc- 
cefTeur.  Sa  principale  raifon  étoit  que 
îâ  mort  cîe  Ton  fermier  aiant  donné  lieu 
à un  de  fes  mercenaires  d’enlever  tous 
les  inftrumens  du  labour,  fa  préfence 
étoit  ncccifaire  pour  faire  valoir  ce 
petit  fonds  de  terre  , qui  feul  fai- 
foit  fübfifter  fa  famille.  Il  n’étoit  que 
de  fept  arpens.  Le  Sénat  fe  chargea 
de  faire  cultiver  fes  terres  aux  dépens 
du  public  , de  fournira  la  fubfiftance 
de  fa  femme  & de  fes  enfans,  & de  le 
dédommager  des  pertes  qu’il  avoit fai- 
tes par  le  vol  du  mercenaire.  Heureux 
ficelé,  où  la  pauvreté  étoit  ainfi  en 
honneur,  & fe  trouvoit  jointe  au  plus 
rare  mérite,  & aux  premières  dignités 
de  l’Etat  îRegulus,  déchargé  des  foins 
domeftiques,  ne  fongea  plus  qu’à  bien 
remplir  ceux  d’un  Général. 

Après  avoir  enlevé  plu  fleurs  châ- 
teaux, il  entreprit  le  fiéged’Adis,  une 
des  plus  fortes  places  du  pays.  Les 
Carthaginois  ne  pouvant  plus  fouffrir 
qu’on  ravageât  ainfi  impunément  leurs 
terres,  fe  mirent  enfin  en  campagne , 
& marchèrent  vers  l’ennemi  pour  lui 
faire  lever  le  fiége.  Dans  ce  deffein 
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ils  Ce  portèrent  fur  une  colline  qui 
commandoit  le  camp  des  Romains  , 
& d’où  ils  pouvoient  fort  les  incom- 
moder , mais  dont  la  fituation  reiu 
doit  inutile  une  partie  de  leurs  trou* 
pcs.  Car  la  principale  force  des  Car- 
thaginois confiftoit  dans  la  cavalerie 
& les  éléphans,  qui  ne  font  d’ufage 
que  dans  les  plaines.  Régulus  ne  leur 
laiflvi  pas  le  temps  d’y  defcendre  ; & 
pour  profiter  de  la  faute  eflentîelle 
qu’avoient  fait  les  Généraux  Cartha- 
ginois, il  les  attaqua  dans  ce  porte,  & 
après  une  foible  réfiftance  de  leur  part 
les  mit  en  déroute,  pilla  le  camp,  ra- 
vagea tous  les  lieux  circonvoifins:  puis 
aiant  pris  Tunis,  place  importante  r 
&quil’approchoit  de  Carthage,  il  y fit 
camper  fon  armée. 

L’allarme  fut  extrême  parmi  les 
ennemis.  Tout  leur  avoit  mal  réufli 
jufqucs-là.  Ils  avoient  été  battus  par 
terre  & par  mer.  Plus  de  deux  cens  pla- 
ces s’étoient  rendues  au  vainqueur.  ' 
Les  Numides  faifoient  encore^plus  de 
ravages  dans  la  campagne  que  les  Ro- 
mains. Ilss’attendoient  à chaque  mo- 
ment à Ce  voir  afîiégés  dans  la  capi- 
tale. Les  payfans  s’y  réfugiant  de  tous 
côtés  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
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fans  pour  y chercher  leur  fûreté,  au- 
gmentèrent le  trouble , & firent  crain- 
dre la  famine  en  cas  de  fiége.  Régu- 
lus,  dans  la  crainte  qu’un  fucceffëur 
ne  vînt  lui  enlever  la  gloire  de  fes 
heureux  fuccès,  fit  faire  quelques  pro- 
pofitions  de  paix  aux  vaincus:  mais 
elles  leur  parurent  fi  dures,  qu’ils  ne 
purent  y prêter  l’oreille.  Comme  il 
ne  doutoit  point  que  bientôt  il  ne  fut 
maître  de  Carthage , il  n’en  rabatit 
rien  j & par  un  éblouiflement  que 
caufent  prefque  toujours  les  fuccès 
grands  & inopinés , il  les  traita  avec 
hauteur , prétendant  qu’ils  dévoient 
regarder  comme  une  grâce  tout  ce 
qu’il  leur  lailfoit , en  ajoutant  avec 
une  forte  d’infulte  , a Qu’il  faut  ou 
/ avoir  vaincre , ou  / avoir  fe  foumettre 
au  Vainqueur.  Un  traitement  fi  dur  & 
fi  fier  les  révolta,  & ils  prirent  la 
réfolution  de  périr  plutôt  les  armes 
à la  main , que  de  rien  faire  qui  fût 
' indigne  de  la  grandeur  de  Carthage. 

Réduits  à cette  fatale  extrémité,  il 
leur  arriva  fort  à propos  de  Grèce  un 
renfort  de  troupes  auxiliaires,  qui 
avoient  à leur  tête  Xanthippe  Lacé- 

a Aei  ms  oeyetdÿç  tj  voectv , rjoiceive- 
t oïç  v7repeXV(nV'  Diod.  Eclog.  lib.  23. 
cap.  io. 
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démonien,  élevé  dans  ladifcipline  de 
Sparte,  & qui  avoit  appris  l’art  mi- 
litaire dans  cette  excellente  école. 
Quand  il  fe  fut  fait  raconter  toutes 
les  ci r confiances  de  la  dernière  ba- 
taille , qu’il  eut  vu  clairement  pour- 
quoi on  l’avoit  perdue,  qu’il  eut  con- 
nu par  lui- même  en  quoi  confiftoient 
les  principales  forces  de  Carthage,  il 
dit  hautement , & le  répéta  fouvent 
dans  les  converfations  qu’il  eut  avec 
les  autres  Officiers,  que  fi  les  Cartha- 
ginois avoient  été  vaincus,  ils  ne  dé- 
voient s’en  prendre  qu’à  l’incapacité 
de  leurs  Chefs.  Ces  difcours  furent  ra- 
portés  au  Confeil  public.  On  en  fut 
frapé.  On  le  pria  de  vouloir  bien  s’y 
rendre.  Il  nppuia  fon  fentiment  de 
raifons  fi  fortes  & fi  convaincantes , 
qu’il  rendit  palpables  à tout  le  monde 
les  fautes  qu’avoient  commis  les  Gé- 
néraux; &il  fit  voir  auffi  clairement, 
qu’en  gardant  une  conduite  oppofée 
on  pouvoit  non  feulement  mettre  le 
pays  en  fureté,  mais  en  chaffer  l’enne- 
mi. Un  tel  difcours  fit  re  naître  dans 
les  efprits  le  courage  & l’efpérance. 
On  le  pria,  & on  le  força  en  quelque 
forte , d’accepter  le  commandement 
de  l’armée.  Quand  on  vit,  dans  les 
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exercices  qu’il  fit . faire  aux  troupes 
tout  près  de  la  ville  , la  manière  dont 
il  s’y  prenoit  pour  les  ranger  en  ba- 
taille , pour  les  faire  avancer  ou  re- 
culer au  premier  lignai,  pour  les  faire 
défiler  avec  ordre  & promtitude,  en 
un  mot  pour  leur  faire  faire  toutes  les 
évolutions  & tous  les  mouvemens 
que  demande  l’art  militaire  j on  fut 
tout  étonné,  & l’on  avoua  que  tout 
ce  que  Carthage  jufques-là  avoit  eu 
de  plus  habiles  Chefs  ■ n’étoient  que 
des  ignorans  en  comparaifon  de  ce- 
lui-ci. 

Officiers  & foldats,  tout  étoit  dans 
- l’admiration , &,  ce  qui  elt  bien  rare, 
la  jaloufie  n’en  empêcha  point  l’effet, 
la  crainte  du  danger  prefent  & l’a- 
mour de  la  patrie  étoufant  fans  doute 
dans  les  efprits  tout  autre  fentiment. 

A la  morne  confternation  qui  s’étoit 
répandue  dans  lès  troupes  , fuccédé- 
rent  tout  d’un  coup  la  joie  & l’allé-  ' 
greffe.  Elles  demandoient  à grands 
cris  & avec  emprelfement  qu’on  les 
menât  droit  à l’ennemi , affinées,  di- 
foient-elles  de  vaincre  fous  leur  nou- 
veau Chef,  & d’élfacer  la  honte  des 
défaites  paffées.  Xanthippe  ne  laiflà 
pas  refroidir  leur  ardeur.  La  vûe  de 
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l’ennemi  pe  fit  que  l’augmenter.  Lorfl 
qu’il  n’en  fut  plus  éloigné  que  de  dou- 
2c  cens  pas , il  crut  devoir  tenir  con- 
feil  de  guerre,  pour  faire  honneur  aux 
Officiers  Carthaginois  en  les  conful- 
tant.  Tous,  d’un  confentement  una- 
nime , s’en  raportérent  uniquement 
à fon  avis.  La  bataille  fut  donc  réfb- 
lue  pour  le  lendemain. 

L’armée  des  Carthaginois  étoit 
compofée  de  douze  mille  hommes  de 
pié,  de  quatre  mille  chevaux , & d’en- 
. viron  cent  éléphans.  Celle  des  Ro- 
mains, autant  qu’on  le  peut  conjeélu- 
rer  par  ce  qui  précédé,  ( car  Polybcne 
le  marque  point  ici , ) avoit  quinze 
mille  fantaffins  , & trois  cens  che- 
vaux. 

Il  eft  beau  devoir  aux  prifes  deux  ar- 
mées peu  nombreufes  comme  celles- 
ci,  mais  compofécs  de  braves  foldats  , 
& commandées  par  des  Généraux  très- 
habiles.  Dans  ces  actions  tumultueu- 
fes  , où  de  part  & d’autre  on  compte 
des  deux  ou  trois  cens  mille  combat- 
tans  , il  ne  Ce  peut  qu’il  n’y  ait  beau- 
coup de  confufion , & il  eft  difficile  , 
à travers  mille  événemens  où  le  ha- 
sard pour  l’ordinaire  fernble  avoir 
plus  de  part  que  le  confeil,  de  démê- 
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1er  le  vrai  mérite  des  Commnndans  ÿ 
& les  véritables  caufes  de  la  victoire. 
Ici  rien  n’échape  à la  curiofité  du  Le- 
cteur, qui  envifage  clairement  l’or- 
donnance des  deux  armées,  qui  croit 
prcfque  entendre  les  ordres  que  don- 
nent les  Chefs,  qui  fuit  tous  les  mou- 
vemens  & toutes  les  démarches  des 
troupes,  qui  touche,  pour  ainfi  dire,au 
doit  & à l’œil  toutes  les  fautes  qui  fe 
font  de  part  & d’autre , & qui  par  là 
eft  en  état  de  juger  certainement  à 
quoi  l’on  doit  attribuer  le  gain  & la 
perte  de  la  bataille.  Le  fuccès  de  cel- 
le-ci , quoiqu’elle  paroifle  peu  confi- 
dérahle  par  le  petit  nombre  des  com- 
battans  , devoit  décider  du  fort  de 
Carthage. 

Voici  quelle  étoit  la  difpofition  des 
deux  armées.  Xanthippe  mit  à la 
tète  fes  éléphans  fur  une  même  ligne. 
Derrière , à quelque  diftance,  il  ran- 
gea en  phalange,  qui  ne  faifoit qu’un 
même  corps , l’infanterie  compofée 
de  Carthaginois.  Pour  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  à leur  folde , 
une  partie  fut  mife  à la  droite  entre 
la  phalange  & la  cavalerie  -,  & l’au- 
tre , compofée  de  foldats  armés  à la 
légère  fut  rangée  par  pelotons  à la 
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tête  des  deux  ailes  de  cavalerie. 

Du  côté  des  Rom  . ins,  comme  ce 
qui  les  épouvanroit  le  plusétoient  les 
éléphans,  Rcgulus,  pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  diftribuales  troupes 
armées  à la  légère  fur  une  ligne  à la 
tête  des  légions.  Après  elles  il  plaça 
les  cohortes  les  unes  derrière  les  au- 
tres, & mit  fa  cavalerie  fur  les  deux 
ailes.  En  donnant  ainfi  au  corps  de 
bataille  moins  de  front  & plus  de  pro- 
fondeur, il  prenoità  la  vérité  de  juftes 
mefures  contre  les  éléphans  ( dit  Po- 
lybe  ( , mais  il  ne  remédioit  point  à 
l inégalité  de  la  ctfvalerie , qui  du  côté 
des  ennemis  étoit  beaucoup  fupérieu- 
re  à la  fienne.  /• 

Les  deux  armées  ainfi  rangées  n’at- 
tendoient  que  le  fignal.  Xanthippe  or- 
donne de  faire  avancer  les  éléphans 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis  , 
& commande  aux  deux  ailes  de  la  ca- 
valerie de  prendre  en  flanc  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  en  même  tems,  après 
avoir  jette  de  grands  cris  félon  leur  v 
coutume , & fait  grand  bruit  avec 
leurs  armes  , marchent  contre  Penne- 
mi.  Leur  cavalerie  ne  tint  pas  lon- 
tems  , elle  étoit  trop  inférieure  à celle 
des  Carthaginois.  L’infanterie  de  la 
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gauche , pour  éviter  le  choc  des  éié- 
phans,  & faire  voir  combien  elle  crai- 
gnoit  peu  les  foldats  étrangers,  qui  fai- 
foient  la  droite  dans  l’infanterie  enne- 
mie, l’attaque,  la  renverfe,  & la  pour- 
fuit  jufqu’aucamp.Deceux  qui  étoient 
oppofé-  auxéléphans,  les  premiers  fu- 
rent foulés  aux  pies,  & écrafés,  en  Ce 
défendant  vaillamment  : le  refte  du 
corps  de  bataille  fit  ferme  quelque 
tems  à caufe  de  fa  profondeur.  Mais 
lorfque  les  derniers  rangs,  envelopés 
par  la  cavalerie,  furent  contraints  de 
tourner  face  pour  faire  tète  aux  enne- 
mis, & que  ceux  qui  avoient  forcé  le 
palfage  au  travers  des  éléphans  ren- 
contrèrent laphanlange  des  Carthagi- 
nois qui  n’avoit  point  encore  chargé, 
& qui  étoiten  bon  ordre , les  Romains 
furent  mis  en  déroute  de  tous  côtés , 
& entièrement  défaits.  La  plupart  fu- 
rent écrafés  fous  le  poids  énorme  des 
éléphans  : le  refte  , fans  fortir  de  fon 
rang,  fut  crib’é  des  traits  de  la  cavale- 
-rie.  Il  n’v  en  eut  qu’un  petit  nombre 
qui  prit  la  fuite  : mais  comme  c’étoit 
dans  un  pays  plat,  les  éléphans  & la 
cavalerie  en  tuèrent  une  grande  par- 
tie. Cinq  cens, ou  environ,  qui  fuioient 
avec  Régulus  , furent  faits  prifoniers. 

Les 
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Les  Carthaginois  perdirent  en  cette 
occafion  huit  cens  foldnts  étrangers  , 
qui  étoient  oppofcs  à l’aile  gauche  des 
Romains  : & de  ceux-ci , il  ne  fefau- 
va  que  les  deux  mille , qui , en  pour- 
fuivant  l’aile  droite  des  ennemis,  s’é- 
toient  tirés  de  la  mêlée.  Tout  le  refte 
demeura  fur  la  place,  à l’exception  de 
Régulus,  & de  ceux  qui  furent  pris 
avec  lui.  Les  deux  mille  , qui  avoient 
échapé  au  carnage,  fe  retirèrent  à 
Clypéa , & furent  fauvés  comme  par 
miracle. 

Les  Carthaginois,  après  avoir  dé- 
pouillé les  morts,  rentrèrent  triom- 
phans  dans  Carthage , traînant  après 
eux  le  Général  des  Romains,  &cir>q 
cens  prifonniers.  Leur  joie  fut  d’au- 
tant plus  grande,  que  quelques  jours 
auparavant  ils  s’étoient  vus  à deux 
doits  de  leur  perte.  Hommes  & fem- 
mes, jeunes  gens  & vieillards , tous  fe 
répandirent  dans  les  temples  pour  ren- 
dre aux  dieux  d’immortelles  allions 
de  grâces;  & ce  ne  furent, 'pendant 
plufieurs  jours,  que  feflâns  & réjouif- 
(ànces. 

Xanthîppe,  qui  a voit  eu  tant  de 
part  à cet  heureux  changement,  prit 
le  fàgc  parti  de  fe  retirer  bientôt  après 
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& de  dîfparoitre,  de  peur  que  fa  gloi- 
re , jufques-là  pure  & entière,  après 
ce  premier  éclat  éblouiffant  quelle 
avoit  jette , ne  s’amortît  peu  à peu , 
& ne  le  mît  en  butte  aux  traits  de  l’en- 
vie & de  la  calomnie,  toujours  dan- 
gereux, mais  encore  plus  dans  un  pays 
étranger , où  l’on  fc  trouve  feul,  fans 
parens,  fans  amis,  &deftitué  de  tout 
fecours. 

. Polybe  dit  qu’on  racontoit  autre- 
ment le  départ  de  Xanthippe,  & pro- 
met de  l’expofer  ailleurs  : mais  cet  en- 
droit n’eft  pas  parvenu  jufqu’à  nous 
bel  On  lit  dans  Appien  , que  les  Cartha- 
fag.  ginois,  piqués  d’une  baffe  & noire  ja- 
loufie  de  la  gloire  de  Xanthippe,  & 
11e  pouvant  foutenir  cette  penfée  qu’ils 
étoient  redevables  à Sparte  de  leurlà- 
lut,  fous  prétexte  de  le  reconduire  par 
honneur  dans  fa  patrie  avec  une  nom- 
breufe  efcprte  de  vaiffeaux,  donnèrent 
ordre  fous  main  à ceux  qui  lescondui- 
foient  de  faire  périr  en  chemin  le  Gé- 
néral Latédémonien , & tqus  ceux 
qui  l’accompagnoient  : comme  s’ils 
avoient  pu  enfevelir  avec  lui  dans  les 
eaux  & le  fouvenir  du  fervice  qu’il  leur 
avoit  rendu  , & la  noirceur  du  crime 
qy’ils  commettaient  à fon  égard. 

Cette 
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Cette  bataille,  ( ditPolybe  ) quoi- 
que moins  confidérable  que  beaucoup 
d’autres,  peut  nous  donner  de  laîutai- 
res  inftruébons  3 & c’eft-là  , ajoute- 
t-il  le  foiide  f-u’tde  l’hiiioire. 

Premièrement , doii-ou  beaucoup 
.compter  fui  fou  bonhèür,  après  ce 
qui  arrive  ici  à Régidus  '{  Fier  de  fa 
viétoire  , & inexorable  à l’égard  des 
vaincus  , à peine  daigne-t-il  les  écou- 
ter : & lui-mèmc  bien  tôt  après  il  tom- 
be entre  leurs  mains.  Annib.J  fit  faire 
la  même  réflexion  à Scipion,  lorfi- 
qu’il  l’cxhortoit  à ne  fe  pas  laifler 
éblouir  par  l’heureux  fuccès  de  fes  ar- 
mes. aRcgulus,  lui  difoit  il,  auroit 
été  un  des  plus  rares  modèles  de  cou- 
rage & de  bonheur  qu’il  y air  jamais 
eu  , fi  après  la  vi&oire  qu’il  remporta 
dans  le  même  pays  où  nous  fommes, 
ilavoit  voulu  accorder  à nos  peres  la 
paix  qu’ils  lui  demandoient , mais  , 
pour  n’avoir  pas  fû  mettre  un  frein  à 
Ion  ambition,  & ne  s’être  pas  contenu 
dans  de  julles  bornes,  plus  fon  éléva- 

a Inter  pauca  felicitatis  virtutifque  exempla 
M.Atilius  quondam  in  hac  eadem  terra  fuif- 
fet,  fi  vi&or  pacem  petentibus  dedifi'et  par- 
tibus  noftris.  Sed  non  ftatuendo.  tandem  fe- 
licitati  modum , nec  cohibendo  efferentem 
fe  fortunam,  quanto  erat,eo  altiùs  elatus 
crat,  eo  fœdiùs  corruit.  Liv.  30 .mm.  30. 
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cion  étoit  grands  , plus  fa  chute  fut 

honteufe. 

En  fécond  lieu , on  reconnoit  bien 
ici  la  vérité  de  ce  que  dit  Euripide , 
«V  f v Qu'un  Jage  confeil  vaut  mieux  que  mille 

c-o<Pcv  bras.  Un  leul  homme,  dans  cette  occa- 
/SÿÀfu-  fion,  change  toute  la  face  des  affaires. 
l^ac  Tctç  D’un  côté  il  met  en  fuite  des  troupes 
i qui  paroiffoient  invincibles  : de  l’au- 
( A etç  tre,  il  rend  le  courage  à une  ville  & à 
/>*<;  une  armée  qu’il  avoic  trouvées  dans 
la  confternation  & dans  le  défefpoir. 

Voila,  remarque  Polybe , l’ufage 
qu’il  faut  faire  de  fes  ieétures.  Car  y 
aiant  deux  voies  de  profiter  & d’ap- 
prendre," l’une  par  fa  propre  expérien- 
z ce,  & l’autre  par  celle  d’autrui,-  il  efi; 

bien  plus  fage  & plus  utile  de  s’inftruire 
App.de  par  les  fautes  des  autres  , que  par  les 
bel.Pun.  fiennes. 

??'3'  Je  reviens  à Régulus  , pour  ache- 
Ck.  lïb.).  ver  ce  regarde,  dont  il  eft  fa- 
de  Off.  cheux  que  nous  ne  trouvionsplus  rien 
num.  99.  dans  Polybe.  * Après  avoir  été  retenu 
& i°°.  quelques  années  en  prifon,  il  fut  en- 
ntïcl'  volé  à Rome  pour  y propofer  l’échan- 
4.  ^ ge  des  prifonniers.  On  lui  avoit  fait 

Sente.  E-  pre- 

pij}.  99.  * Ce Jilencc  de  Polybe  eji  regardé  de  plujteurs 

An.  M.  favans  comme  un  préjugé  contre  une  grande 
3 75  Ç-  partie  de  ce  qu'on  raporte  de  Régu/ut  depuis 

Rom. 499.  faprife. 
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prêter  feraient  de  revenir  en  cas  qu’il 
ne  réufsit  point.  Il  expofa  au  Sénat  le 
fujet  de  fon  voiage.  Invité  par  la  Com- 
pagnie à dire  fon  avis,  il  répondit  qu’il 
ne  pouvoir  le  faire  comme  Sénateur  , 
aiant  perdu  cette  qualité  , aufli  bien 
que  celle  de  citoien  Romain  , depuis 
qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis  : mais  il  ne  refufa  pas  de  dire 
comme  particulier  ce  qu’il  penfoit. 
La  conjoncture  étoit  délicate.  Tout 
le  monde  étoit  touché  du  malheur 
d’un  fi  grand  homme.  Il  n’avoit , dit 
Cicéron, qu’à  prononcer  un  mot  pour 
recouvrer  avec  là  liberté  fes  biens  , 
fes  dignités  , fa  femme  , fes  enfans , 
fa  patrie.  Mais  ce  mot  lui  paroilfoit 
contraire  à l’honneur  & au  bien  de 
l’Etat.  Il  déclara  donc  nettement 
qu’on  ne  devoit  point  fonger  à faire 
l’échange  des  prifonniers  : qu’un  tel 
exemple  auroit  des  fuites  funeftes  à 
li  République  : que  des  citoiens  qui 
«voient  eu  la  lâchetq  de  livrer  leurs 
armes  à l’ennemi  étoient  indignes  de 
compaflion,  & incapables  de  fervir 
leur  patrie  : que  pour  lui , à l’âge  où 
il  étoit,  on  ne  devoit  compter  fa  perte 
pour  ricn,«u  lieu  qu’ils  avoient  entre 
leurs  mains  plusieurs  Généraux  Car- 

^ tha- 


HisTOiai 

thaginois  dans  la  vigueur  de  l’âge,  & 
capables  de  rendre  encore  à leur  pa- 
trie de  grands  (ervices  pendant  plu- 
„ fleurs  année?.  Ce  ne' fut  point  fans 
lib  i Od  Pe*nc  que  le  Sénat  fe  rendit  à un  avis 
j.  ’ fi  généreux,  & qui  étoit  fans  exemple. 
Cet  illuftre  exilé  parti'  donc  de  Rome, 
pour  retourner  à Carthage  , fans  être 
touché  ni  delà  vive  douleur  de  fes 
amis,  ni  des  larmes  de  fa  femme  & de 
fes  enfant.  Et  cependant  il  n’ignoroit 
pas  à quels  fupp'ices  il  é.'oit  réfervé. 
En  effet,  dès  que  les  ennemis  le  virent 
de  retour  fars  avoir  obtenu  l’échan- 
ge , il  n’y  eut  point  de  toUrmens  que 
leur  barbare  cruauté  ne  lui  fit  fouf- 
frir.  Ils  le  tenoient  lontems  refferré 
danS  un  noir  cachot,  d’où,  après  lui 
avoir  coupé  les  paupières,  ils  le  fai- 
foient  fortir  tout  à coup  pour  l’expo- 
fer  au  foleil  le  plus  vif  & le  plus  ar- 
dent. Ils  l’enfermèrent  enfuite  dans 
une  efpéce  de  coffre  tout  érîffé  de 
pointes,  qiy  ne  lui  laiffoient  aucun 
moment  de  repos  ni  jour  ni  nuir.  En- 
fin, après  l’avoir  ainfi  lontems  tour- 
menté, par  unèf  cruelle  infomnic,  ils 
l’attachèrent  à une  croix,  qui  étoit  un 
(uppîice  ordinaire  chez  les  Carthagi- 
nois, &l’y  firent  périr.  Telle  fut  la 
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fin  de  ce  grand  homme.  En  lui  déro- 
bant quelques  jours  ou  quelques  an- 
nées de  vie , elle  couvrit  Tes  ennemis 
d'une  honte  éternelle. 

L'échec  reçu  en  Afrique  ne  décou- 
ragea point  les  Romains.  Ils  firent  de 
plus  grands  préparatifs  que  jamais 
pour  réparer  cette  perte,  & niirènttn 
mer  la  campagne  fuivante  trois  cens 
foixante  vaiflèaux.  Les  Carthaginois 
allèrent  à leur  rencontre  avec  une 
flotededeux  cens  vaiflèaux.  Iis  furent 
battus  dans  le  combat  qui  fe  donna  à 
la  vue  de  laSici'e  , & perdirent  cent 
quatorze  vaiflèaux  qui  furent  pris  par 
les  Romains.  Ceux-ci  paflerent  en 
Afrique  pour  y recueillir  le  peu  de 
foldats  qui  avoîcnt  échapé  à la  pour- 
fuite  des  ennemis  après  la  défaite  de 
Régulus , & qui  s’étoient  défendus 
avec  beaucoup  de  courage  dans  Cly- 
péa  où  en  les  avoit  aiiiégé  inutile- 
ment. 

On  eft  encore  ici  étonné  que  les 
Romains , après  une  victoire  fi  confi- 
dérable,  & avec  une  flote  Ci  nombreu- 
fe,  viennent  en  Afrique  uniquement 
pour  en  tirer  une  petite  gamifon,  au 
lieu  qu’ils  auroient  pu  en  tenter  la 
conquête,  que  Régulus,  avec  beau- 

Taïie  I.  P coup 
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coup  moins  de  troupes , avoit  prefque 
entièrement  Achevée. 

Les  Romains  , à leur  retour,  furent 
accueillis  d’une  horrible  tempête,  qui 
fit  périr  prefque  toute  leur  flote.  Le 
même  malheur  leur  arriva  encore 
l’année  fuivante.  Ils  fe  confolérent  de 
cette  double  perte  par  le  gain  d’une 
bataille  contre  Afdrubal , où  ils  pri- 
rent près  de  cent  quarante  éléphans. 
Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Rome , elle  y répandit  une  grande 
joie,  non  feulement  parce  que  la 
perte-  des  éléphans  avoit  extrême- 
ment diminué  les  forces  de  l’ennemi, 
mais  fur  tout  parce  qu’elle  avoit  ren- 
du le  courage  aux:  troupes  de  terre  , 
qui  depuis  la  défaite  de  Régulus  n’a- 
voientofé  tenter  aucun  combat,  tant 
la  crainte.de  ces  redoutables  animaux 
avoit  fiifi  généralement  tous  les  eC- 
prits.  On  crut  donc  qu’il  faloit  faire 
de  plus  grands  efforts  que  jamais  , 
pour  mettre  fin  , s’ilfe  pouvoit,  à une 
guerre  qui  duroit  depuis  quatorze 
ans.  Les  deux  Confuls  partirent  avec 
une  ilote  de  deux  cens  vaiffeaux , & 
étant  arrivés  en  Sicile , ils  formèrent 
le  hardi  de  (Te  in  d’attaquer  Lilybée. 
C’étoit  la  plus  forte  place  qu’euflent 
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les  Carthaginois , dont  la  perte  de- 
voit  entraîner  après  elle  celle  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  dans  Pile,  & biffer 
aux  Romains  un  libre  paflàge  en  Afri- 
que. 

On  conçoit  aifément  quelle  fut 
l’ardeur  de  part  & d’autre  foit  pour 
l’attaque  , foit  pour  la  défenfe.  Imil- 
con  commandoit  dans  la  place  : il 

avoit  dix  mille  hommes  de  troupes, 
(ans  compter  les  habitansj  & Annibal, 
fils  d’Amilcar,  lui  en  amena  bientôt 
autant  de  Carthage , aiant  paffé  avec 
un  courage  intrépide  au  travers  de 
la  flote  ennemie,  & étant  entré  heu- 
reufement  dans  le  port.  Les  Romains 
n’avoient  point  perdu  de  teins.  Aiant 
fait  avancer  leurs  machines , ils  ab- 
batirent  plufieurs  tours  à coups  de 
bélier , & gagnant  tous  les  jours  un 
nouveau  terrain , ils  alloient  toujours 
en  avant,  en  forte  que  les  afîiégésfe 
trouvant  fort  ferrés  commencèrent 
à craindre.  Le  Commandant  fentit 
bien  que  Punique  moien  de  fauver  la 
« ville  étoit  de  mettre  le  feu  aux  machi- 
nes des  affiégeans.  Aiant  donc  difpofé 
fes  troupes  pour  cette  entreprife  , il 
les  fit  Ibrtir  dès  la  pointe  du  jour  por- 
tant des  flambeaux  à la  main  , avec 
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de  l’étotipe,  & toutes  fortes  de  matiè- 
res combuftibles  s & attaqua  en  mê- 
me tems  toutes  les  machines.  Les  Ro- 
mains firent  des  efforts  extraordinai- 
res pour  les  repouffer.  Le  combat  fut 
des  plus  fanglans.  Chacun  de  part  & 
d’autre  tenoit  ferme  dans  fon  pofte, 
& mouroit  plutôt  que  de  le  quitter. 
Enfin  , après  une  longue  réfiftance  & 
un  furieux  carnage  , les  affiégés  (bn- 
nérent  la  retraite  , &laifférent  les  Ro- 
mains maîtres  de  leurs  ouvrages.  Cette 
affaire  finie  , Annibal  fe  mit  en  mer 
pendant  la  nuit,  & dérobant  fa  mar- 
che prit  la  route  de  Drépane,  où  étoit 
Adherbal  chef  des  Carthaginois.  Dré- 
pane eft  une  place  avantageufement 
fîtuée , avec  un  beau  port,  à fix-vingts 
{fades  de  Lilybée , & que  les  Cartha- 
ginois curent  toujours  fort  à cœur  de 
conferver. 

Les  Romains , animés  par  cet  heu- 
reux fuccès  , recommencèrent  l’atta- 
que avec  encore  plus  d’ardeur  qu’au- 
paravant , fans  que  les  affiégés  ofaf- 
fent  penfer  à faire  une  fécondé  tenta-  * 
tive  pour  brûler  les  machines,  tant  la 
première  les  avoit  rebutés  par  la  perte 
qu’ils  y avoient  faite.  Mais  un  vent 
très-violent  s’étant  levé  tout-à-coup, 

quel- 
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quelques  foldats  mercenaires  en  don- 
nèrent avis  au  Commandant , lui  re- 
préfentant  que  c’étoit  une  occafion 
tout-à-fait  favorable  pour  mettre  le 
feu  aux  machines  des  afîiégeans  d’au- 
tant plus  que  le  vent  donnoit  de  leur 
côté , & ils  s’offrirent  pour  cette  ex- 
pédition. Leur  offre  fut  acceptée.  On 
leur  fournit  tout  ce  qui  çtoit  iteceC- 
faire  pour  cette  entreprife.  En  un  mo- 
ment le  feu  prit  à toutes  les  machines, 
fans  qu’il  fut  poffible  aux  Romains 
d’y  remédier  , parce  que  dans  cet  in- 
cendie , qui  étoit  devenu  prefque  gé- 
néral en  fort  peu  de  tems,  le  ventpor- 
toit  dans  leurs  yeux  les  étincelles  &la 
fumée,.  & empéchoit  de  difcerner 
où  il  faloit  appliquer  le  fecours,  au  lieu 
que  les  autres  voioient  clairement  où 
ils  dévoient  porter  leurs  coups,  & jet- 
ter  le  feu.  Cet  accident  fit  perdre  aux 
Romains  l’efpérance  de  pouvoir  em- 
porter la  place  de  vive  force.  Ils  chan- 
gèrent donc  le  fiége  en  blocus,  entou- 
rèrent la  ville  par  une  bonne  contre- 
vallation , & répandirent  leur  armée 
dans  tous  les  environs, réfolus  d’at- 
tendre du  tems  ce  qu’ils  fe  voioient 
hors  d’état  d’exécuter  par  une  voie 
plus  courte. 
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Ço.  Quand  on  apprit  à Rome  ce  quifc 
pafloit  au  (lége  de  Lilybée,  & qu3unc 
partie  des  troupes  y avoit  péri , cette 
fàcheufe  nouvelle  , loin  d’abbattre  les 
efprits , fembla  renouveller  l’ardeur 
& le  courage  des  citoiens.  Chacun  (ê 
hfâtoit  de  porter  fon  nom  pouf  (è  fai- 
re enroller.  On  leva  en  peudetems 
une  arnîc£  de  dix  mille  hommes,  qui 
aiant  pafle  le  détroit,  alla  par  terre  fe 
joindre  aux  afliégeans. 

En  mêmetems  le  Conful  P.  Clau- 
An.M.  {jjus  pyjcjjçy  forma  le  deflein  d’aller 
Rom\e.  attaquer  Adherbal  dans  Drépane.  Il 
$©•.  fe  tenoit  comme  fur  de  le  furpren- 
dre  , parce  qu’après  la  perte  que  les 
Romains  venoient  de  faire  à Liiybée, 
l’ennemi  ne  pourroit  pas  s’imaginer 
qu’ils  fongealfent  à fe  mettre  en  mer. 
Sur  cette  efpérance , il  fait  partir  de 
nuit  la  flote  , pour  mieux  couvrir  fon 
deflein.  Mais  il  avoit  affaire  à un  Chef 
aétif  & appliqué,  dont  il  ne  put  trom- 
per la  vigilance  , & qui  ne  lui  laifla 
pas  à lui-mème  le  tems  de  ranger  (es 
vaifleaux  en  bataille , mais  l’attaqua 
vivement  pendant  que  la  flote  étoit 
encore  en  défordre  & en  confufion. 
La  viétoire  fut  complette  du  côté  des 
Carthaginois.  Ilne  s’échapa  de  la  flote 


des  Carthaginois.  343 
Romaine  que  trente  vaifleaux , qui 
étant  auprès  du  Conful , prirent  la 
fuite  avec  lui , en  fe  dégageant  îe 
mieux  qu’ils  purent  le  long  du  rivage. 

Tout  le  relie  , au  nombre  de  quatre- 
vingts-treize , tomba  avec  l’équipagfe 
en  la  puiflance  des  Carthaginois  , à 
l’exception  de  quelques  foldats  qui 
s’étoient  fauves  du  débris  de  leurs 
vailfenux.  Cette  vi&oire  fit  chez  les 
Carthaginois  autant  d’honneur  à la 
prudence  & à la  valeur  d’Adherbal, 
qu’elle  couvrit  de  honte  & d’ignomi- 
nie le  Confùl  Romain. 

Son  collègue  Junius  ne  Fut  ni  plus 
prudent , ni  plus  heureux  que  lui , & 
perdit  par  fa  faute  prefque  toute  fa 
âote.  Cherchant  à couvrir  fon  mal- 
heur par  quelque  exploit  coniidéra- 
ble  , il  ménagea  des  intelligences  fe- 
cretes  dans  * Eryx  , & fe  fit  livrer  la  * Ville 
ville.  Sur  le  fommet  de  la  montagne 
étoit  le  temple  de  Venus  Erycine,  le 
plus  beau  fans  contredit  & le  plus  ri- 
che de  tous  les  temples  de  la  Sicile.  La 
vilie  étoitfituée  un  peu  au  dedousde 
ce  fommet,  & l’on  n’y  pouvoit  mon- 
te* que  par  un  chemin  très  long  & 
très  efearpé.  Junius  plaça  une  partie 
de  fes.  troupes  fur  le  fommet , & le 
P 4 ref- 
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relie  au  pié  de  la  montagne,  & crut 
après  ces  précautions  n’avoir  rien  à 
craindre.  Mais  Amilcar,  furnommé 
Barca,  pere  du  fameux  Annibal,  trou- 
va le  moieri  d’entrer  dans  la  ville  qui 
étoit  entre  les  deux  camps  des  enne- 
mis, 8c  de  s’y  établir.  De  ce  polie  fl 
avantageux  il  ne  cefluit  de  harceler 
les  Romains , ce  qui  dura  pendant 
deux  ans.  On  a peine  à concevoir 
comment  les  Carthaginois  purent  fe 
défendre:  attaqués  comme  ils  étoient 
& d’enhaut  & d’enbas , & ne  pouvant 
recevoir  de  convois  que  par  un  feul 
endroit  de  mer  dont  ils  étoient  maî- 
tres. C’cft  par  de  tels  coups,  autant  & 
peut-être  plus  que  par  le  gain  d’une 
bataille,  qu’on  connoit  l’habileté  &la 
fage  hardiefle  d’un  Commandant. 

Cinq  années  fe  paflerent , fans  que 
de  pnrt  ni  d’autre  ilfefitriendecon- 
jfidérable.  Les  Romains  avoient  cru 
qu’avec  leurs  feules  troupes  de  terre 
ils  pourroient  terminer  le  liège  de  Li- 
lybée:  mais  voiant  qu’il  traînoit  eh 
longueur,  ils  revinrent  à leur  premier 
plan,  & firent  des  eft'ors  extraordi- 
naires pour  armer  une  nouvelle  flote. 
L’argent  manquoit  au  tréfor  public  ; 
le  zèle  des  particuliers  y fuppléa,  tant 
, l’a- 
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l’amour  de  la  patrie  dominoit  dans  les 
efprits.  Chacun , félon  fes  forces , con- 
tribua à la  dépenfe  commune , & fur 
la  foi  publique  n’héfita  point  à faire 
les  avances  peur  une  expédition  d’où 
dépendoient  la  gloire  & la  fûreté  de 
l’Etat.  L’un  équipoitfeul  un  vaifTeau 
à fes  frais:  d’autres  fe  joignoientdeux 
ou  trois  enfemble  pour  en  faire  au- 
tant. En  fort  peu  de  tems  il  y en  eut 
deux  cens  de  prêts.  On  en  donna  le  An,  M. 
commandement  au  Conful  Lutatius,  n6?> 
qui  fans  perdre  de  temsfe  mit  en  mer.  E 0 M K 
La  flote  ennemie  s’étoit  retirée  en  ^°7‘ 
Afrique.  Il  s’empara  donc  fans  pei- 
ne de  tous  les  portes  avantageux  qui 
étoient  aux  environs  de  Lilybée,  & 
comme  il  prévoioit  qu’il  en  faudroit 
bientôt  venir  à un  combat , il  n’ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  en 
alfurer  le  fuccès , & emploia  tout  le 
tems  qui  lui  reftoit  à exercer  fur  nier 
les  foldats  & les  matelots. 

En  effet  il  apprit  bientôt  que  la 
flote  ennemie  approchoit.  Elle  étoit 
commandée  par  Hannon , qui  aborda 
à une  petite  ile  , nommée  Hiéra,  qui 
étoit  vis-à-vis  de  Drépane.  Son  def. 
fein  étoit  d’approcher  d’Eryx  avant 
que  d’être  aperçu  des  Romains, pour 
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y décharger  fes  vivres , y prendre  ui* 
renfort  de  troupes , & faire  monter 
Barca  fur  fa  flote  , afin  que  celui-ci 
le  fécondât  dans  la  bataille  qui  alloifc 
fejdonner.  Mais  le  Conful,  qui  fe  dou- 
ta bien  de  ce  qu’il  vouloit  faire  , le 
prévint , & aiant  ramafle  tout  ce  qu’il 
avoit  de  meilleures  troupes  » il  s’a- 
vança vers  une  petite  île , voifine  de 
l’autre,  qu’on  appelloit  * Egufè.  Il 
indiqua  le  combat  pour  le  lendemain- 
Dès  la  pointe  du  jour  il  s’y  prépara.. 
Malheureufement  le  vent  étoit  favo- 
rable aux  ennemis.  Il  héfita  quelque 
tems  s’il  hazarder oit  la  bataille.  Mais, 
voiant  que  la  flote  Carthaginoife  , 
quand  on  au r oit  déchargé  les  vivres, 
deviendroitplus  légère  & plus  propre 
pourî’aélion , & que  d’ailleurs  elle  fe- 
roit  confidérablement  fortifiée  par  les 
troupes  & par  la  préfence  de  Barca, 
îl  prit  fon  parti  fur  le  champ,  & 
malgré  le  mauvais  tems  il  alla  atta- 
quer l’ennemi.  Le  Conful  avoit  des 
troupes  d’élite  , de  bons  matelots  qui 
a voient  été  fort  exercés , d’excellen» 
▼aiflèaux  conftruits  fur  le  modèle 
d’une  galère  qu’on  avoit  prife  quelque 
tems  auparavant  fur  les  ennemis  , & 
qui  étoit  la  plus  accomplie  qu’on  eût 
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jamais  vue  en  ce  genre.  C’étoittout  le 
contraire  du  côté  des  Carthaginois. 
Comme  depuis  quelques  années  ils 
s’étoient  vu  feuls  maîtres  de  la  mer, 

& que  les  Romains  n’ofoientparoitre 
devant  eux  ils  les  comptoient  pour 
rien,  & fe  regardoient  eux-mêmes 
comme  invincibles.  Au  premier  bruit 
du  mouvement  que  ceux-ci  fe  donnè- 
rent , Carthage  avoit  mis  en  mer  une  - 
flote,  équipée  à la  hâte,  & où  tout  fen-. 
toit  la  précipitation  : foldats  & mate- 
lots, tous  mercénaires,  de  nouvelle  le- 
vée, fans  expérience,  fans  courage,  fans 
zélé  pour  la  patrie,  comme  fans  intérêt 
pour  la  caufe  commune.  Il  y parut  bien 
dans  le  combat.  Us  ne  purent  pas  fou- 
tenir  la  première  attaque.  Cinquante 
de  leurs  vaiflèaux  furent  coulé.,  à fond, 

& foixante  & dix  furent  pris  avec  tout 
l’équipage.  Le  refte , à la  faveur  d’un 
vent.qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux,  fe  retira  vers  la  petite  île  d’où  ils 
étoient  partis.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  pafla  dix  mille.  Le  Conful  s’a- 
vança aulîitôt  versLilybée,  & joignit 
fes  troupes  à celles  des  affiégeans. 

Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Carthage  , elle  y cauCi  d’autant  plus 
de  furprife  & d’effroi , qu’au  s*y  étoit 
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moins  attendu.  LeSénat  ne  perdit  pas 
courage,  niais  il  fe  voioit  abfolument 
hors  d’état  de  continuer  la  guerre.  Les 
Romains  tenant  la  mer,  il  n’étoitplus 
poffib’ed’envoier  ni  vivres,  ni  fecours 
aux  armées  de  Sicile.  Ils  dépéchérent 
donc  au  plutôt  vers  Barca  quiy  com- 
mandoit , & laiflerent  à fa  prudence 
de  prendre  tel  parti  qu’il  jugeroit  à 
propos.  Tant  qu’il  avoit  vû  quelque 
raïon  d’efpérance  , il  avoit  fait  tout 
ce  qu’on  pouvoit  attendre  du  courage 
le  plus  intrépide  , & de  la  fagefle  la 
plus  confommée.  Mais  ne  lui  reftant 
plus  de  reflource  , il  députa  vers  le 
Conful  pour  traiter  de  la  paix;  la  pru- 
dence, dit  Polybe  confiftant  à favoir 
& réfifter  & céder  à propos.  Lutatius 
lavoit  combien  le  peuple  Romain 
étoit  las  de  cette  guerre  qui  avoit 
épuife  fes  forces  & fes  finances , & il 
n’avoit  pas  oublié  les  malheureufes 
fuites  de  la  hauteur  inexorable  & im- 
prudente de  Réguîus.  Il  ne  fe  rendit 
donc  point  difficile,  & dida  le  traité 
fuivant.  Il  y aura,  silepeu- 
ple  Romain  l’a  p prouve, 

AMITIE’  ENTRE  ROMEET 
Carthageauxconditions 
qui  suivent.  Les  Cartha- 
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ginois  sortiront  deTou- 
tela  Sicile.  Ils  ne  fe- 
ront POINT  LA  GUERRE  A 

Hier  on, et  ne  porteront 

POINT  LES  ARMES  CONTRE 
LES  SŸRACUSAINS,  NI  CON- 
TRE LEURS  ALLIE’S.  ILS  REN- 
DRONT aux  Romains  sans 

RANÇON  TOUS  LES  PRISON- 
NIERS CLU’lLS  ONT  FAITS 

sureux.  Ils  leur  paie- 
ront DANS  L’ESPACE  DE  * Çme 
VINGT  ANS  DEUX*  MILLE famme 
DFUX  CENS  TA  LE  NS  E U B O i~  monte  à 
QU'ES  D’A  R G E N T.  Il  eft  bon  de  re-  peu  près  à 
marquée  en  paflant  lafimplicitélapré-  ^e£x 
cifion,  la  clarté  de  ce  traité,  qui  dit  cmtqu^ 
tant  de  chofes  en  fi  peu  de  mots,  & tre-vingts 
qui  régie  en  peu  de  lignes  tous  les  mille  lu 
intérêts  de  deux  puiffans  peuples  & vres- 
de  leurs  alliés  fur  terre  & fur  mer. 

Quand  on  eut  porté  ces  conditions 
à Rome , le  peuple  ne  les  approuvant 
point , envoia  dix  députés  fur  les  lieux 
pour  terminer  l’affaire  en  dernier  ref- 
fort.  Us  ne  changèrent  rien  dans  le 
fonds  du  traité.  Ils  abrégèrent  feule-  Polyb.lib. 
ment  les  termes  du  paiement , en  les  b P *»*• 
réduifant  a dix  années  j ajouteront 
mille  taleiis  à la  fournie  qui  avoit  été 

mar- 
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marquée , qui  feroient  paies  for  le 
champ  , & exigèrent  des  Carthaginois 
qu’ils  fortiroient  de  toutes  les  îles  qui 
font  entre  l’Italie  & la  Sicile.  La  Sar- 
daigne n’y  étoit  pas  comprife,  mais 
elle  leur  fut  aufli  enlevée  par  un  au- 
tre^  traité  qui  Ce  fit  quelques  années 
après. 

3765  Ainfi  ^ut  l*une  des  pto* 

Carth.  longues  guerre  dont  il  foit  parlé  dans 
6oç . l’hiltoire  , puifqu’eîle  dura  vingt-qua- 
Rome  tre  ans  entiers  fans  interruption.  L’ar- 
c deur  opiniâtre  à difputer  de  l’empire 
341^  fut  égale  de  part  & d’autre  : . même 
fermeté , même  grandeur  d’ame  & 
dans  les  projets  , &tlans  l’exécution. 
Les  Carthaginois  l’emportoient  par 
la  fcience  de  la  marine  ; par  l’habi- 
leté dans  la  conftrudion  des  vaif- 
feaux  ; par  l’adrelïè  & la  facilité  avec 
laquelle  ils  faifoient  les  manœuvres; 
par  l’expérience  des  pilotes;  par  la 
connoilTançe  des  côtes  , des  plages  , 
des  rades , des  vents  ; par  l’abondan- 
ce des  riche ffes  capables  de  fournir  à 
toutes  le  dépenfes  d’une  rude  & lon- 
gue guerre.  Les  Romains  n’avaient 
aucun  de  ces  avantages  : mais  le  cou- 
rage , le  zèle  pour  le  bien  public,  l’a- 
mour  de  la  patrie  , une  noble  émula- 
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tion  pour  la  gloire  , leur  tenoient  lieu 
de  tout  ce  qui  leur  manquoit  d’ail, 
leurs.  On  elt  étonné  de  le^voir,  tout 
neufs  & inexpérimentés  qu’ils  font 
dans  la  marine , non  feulement  tenir 
tête  à la  nation  du  monde  la  plus  ha- 
bile & la  plus  puiflante  fur  mer,  mais 
gagner  contre  elle  plufieurs  batailles 
navales.  Nulîes  difficultés  , nuis  mal- 
heurs n’étoient  capables  de  les  décou- 
rager. Ils  n’auroient  pas  fait  certaine- 
ment la  paix  dans  les  mêmes  circon- 
ftances  où  nous  venons  de  voir  que 
les  Carthaginois  la  demandèrent.  Une 
feule  campagne  ma’heureufe  les  ab- 
bat  : plufieurs  n’ébranlérent  point  les 
Romains. 

Pour  les  foldats,  nulle  comparaî- 
fon  entre  ceux  de  Rome  & ceux  de 
Carth.ige,  les  premiers  l’emportant 
infiniment  pour  le  courage.  Parmi  les 
Chefs,  Amilcar  furnomméBarca,  fut, 
fans  contredit , celui  de  tous  qui  fe 
diftingua  le  plus  & par  fa  bravoure,  & 
par  fà  prudence. 

Guerre  de  Libye,  ou  contre 

LES  MERCENAIRES, 

À la  guerre  que  les  Cartha- 
giuois  foutinreot  coatie  les  Romains  65-8?. 
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£*-en  fuccéda  * immédiatement  une  au- 
' tre  , bien  moins  longue  , mais  inbni- 
^mentplus  dangereufe,  quife  fit  dans  le 
■ cœur  même  de  l’Etat,  & qui  fut  ac- 
compagnée d’une  cruauté  & d’une 
barbarie  dont  on  a vu  peu  d’exemples  : 
c’efl:  celle  que  les  Carthaginois  eu  rent 
à foutenir  contre  les  foldats  raercénai- 
res  qui  avoient  fervi  fous  eux  en  Si- 
cile, & qu’on  appelle  ordinairement 
la  guerre  d’Afrique  ou  de  Libye.  Elle 
ne  dura  que  trois  ans  & demi , mais 
elle  fut  bien  fanglante.  Voici  quelle 
en  fut  l’occafion. 

^ Auiïïtôt  après  que  le  traité  avec 
les  Romains  eut  été  conclu,  Amilcar 
aiant  conduit  dans  Lilybée  les  trou- 
pes qui  étoient  à Eryx , dépofa  le  com- 
mandement, tSclaifla  à Gifgon  , gou- 
verneur de  la  place  , le  foin  de  faire 
palfer  les  troupes  en  Afrique.  Celui- 
ci  , comme  s’il  eût  prévu  ce  qui  devoit 
arriver,  ne  les  fit  pas  partir  toutes  en- 
femble  , mais  les  envoia  par  petits 
corps  & par  bandes  , afin  que  les  pre- 
mier venus  étant  paies  de  ce  qui  leur 
étoit  dû  pour  leur  folde,  on  pût  les 
renvoier  chez  eux  avant  l’arrivée  des 
autres.  Cette  conduite  marquoit  beau- 
coup de  frgeffe  * mais  à Carthage  on 
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n’en  fit  pas  tant  paroitre.  Comme 
lJEtat  étoit  épuifé  par  les  dépenfes 
d’une  longue  guerre , &par  la  Comme 
de  près  de  trois  millions  qu’il  avoit 
falu  paier  comptant  aux  Romains  en 
lignant  le  traité  de  paix,  on  nefe  prelfa 
pas  de  paier  les  troupes  à mefure 
qu’elles  arrivoient,  mais  on  crut  de- 
voir attendre  les  autres , dans  l’efpé- 
rance  d’obtenir  d’elles,  lorfqu’elles 
feroient  toutes  enfemble,  une  rcmife 
d’une  partie  de  la  paie  qui  leur  étoit 
due  : & ce  fut  là  une  première  faute. 

On  voit  ici  le  génie  d’un  Etat  com- 
pofé  de  négocia  ns , qui  connoiflent 
tout  le  prix  de  l’argent,  mais  qui  con- 
noilfent  peu  le  mérite  des  fervices  de 
gens  de  guerre,  qui  marchandent  le 
fang  des  troupes  comme  tout  le  refte, 
& qui  vont  toujours  au  bon  marché. 
Dans  un  telle  république,  le  befoin 
pafle , nulle  reconnoiffance  pour  les 
fecours  qu’on  a reçus. 

Ces  foldats , qui  entrèrent  la  plu- 
part dans  Carthage  , étant  accoutu- 
més à une  grande  licence  , cauférent 
beaucoup  de  défordre  dans  la  ville  : 
de  forte  que  , pour  y remédier  , on 
propofi  à leurs  Chefs  de  les  conduire 
tous  dans  une  petite  ville  voifine, 

nom- 
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nommée  Sicca  , en  leur  foumiflant  de 
quoi  y fubfifter,  jufqu’à  que  le  refte 
de  leurs  compagnons  étant  arrivé,  on 
paiât  toutes  les  troupes  , & qu’on  les 
renvoiât  : fécondé  faute. 

Une  troifiéme  , fut  de  ne  pas  vou- 
loir  leur  permettre  de  biffer  à Car- 
thage leurs  bagages,  leurs  femmes, 
& leurs  enfans  , comme  il  le  deman- 
doient , & qui  auroient  été  de  leur 
part  comme  autant  d’otages,  mais  de 
les  forcer  malgré  eux  de  les  emmener 
à Sicca. 

Quand  ils  y furent  tous  aflèmblér,- 
comme  ilsIÎVoient  beaucoup  deloifir, 
ifs  commencèrent  à compter  les  paies 
qu’on  leur  devoit , les  faifant  monter 
beaucoup  plus  haut  qu’elles  ne  dé- 
voient aller.  Ils  ajoutoient  auffi  les 
promefles  magnifiques  qu’on  leur 
avoit  faites  en  différentes  occafions, 
quand  on  les  exhortoit  à faire  leur  de- 
voir > & ils  prétendoient  les  faire  entrer 
en  ligne  de  compte.  Hannon,  quiétoit 
alors  Gouverneur  de  l’Afrique , & 

qu’on  l’eur  avoit  envoié,  leur  propofà, 
vu  le  mauvais  état  de  la  République , 
& l’épuifement  où  elle  fè  trouvoit,  de 
faire  quelque  remife  fur  ce  qui  leur 
étois  dû , & de  fe  contenter  qu’on  leur 
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en  paiât  feulement  une  partie.  Il  eft 
aife  de  juger  comment  cette  propofi- 
tiorf  fut  reçue.  Ce  ne  furent  que  plain- 
tes , que  murmures , que  cris  infolens 
& Ceditieux.  Ces  troupes  étoient  com- 
pofées  de  différentes  nations,  qui  ne 
s’entendoient  point  les  unes  les  autres, 
& à qui  il  n’étoit  pas  poffible  de  faire 
entendre  raifon,  quand  une  fois  elles 
étoient  mutinées.  Il  y avoit  des  Efpa- 
gnols,  des  Gaulois,  des  Liguriens,  des 
habitans  des  îles  Baléares,  des  Grecs, 
la  plupart  transfuges  ou  efclaves  , & 
fur  tout  un  fort  grand  nombre  d’Afri- 
cains. Tranfportés  de  colère  ils  pari 
tent  fur  le  champ,  marchent  vers  Car- 
thage au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille,  & vont  camper  à Tunis  qui 
n’étoit  pas  fort  loin  de  la  ville. 

Les  Carthaginois  reconnurent  alors, 
mais  trop  tard , lafiute  qu’ils  avoient 
faite.  Il  n’y  eut  point  de  baffeffe  où  ils 
ne  defeendiffent  pour  tâcher  d’adou- 
cir ces  furieux,  & point  de  perfidie 
que  ceux-ci  n’emploiaffent  pour  tirer 
d’eux  de  l’argent.  Quand  on  leur  avoit 
accordé  un  point,  ils  faifoient  une 
nouvelle  chicane  & une  nouvelle  de- 
mande. La  paie  étoit-elle  réglée,  quoi- 
qu’on l’eût  portée  au  delà  des  conven- 
tions. 
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comme  c’étoit  la  coutume , le  porta  à 
rompre  l’accord,  li  étoit  foutenu  d’un 
fécond,  nommé  Mathos,  qui  avoit 
beaucoup  contribué  d’abord  à faire 
foulever  les  troupes.  Ils  repréfenté- 
rent  aux  Africains,  que  dès  que  leurs 
compagnons  fèroient  retournés  chez 
eux  t fe  trouvant  feuls  dans  leur  pays , 
ils  deviendroicnt  les  vi&imes  de  la  co- 
lère des  Carthaginois,  qui  fe  venge- 
roient  fur  eux  de  la  révolté  commune. 
Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  les 
faire  entrer  en  fureur,  Ls  choifirent 
pour  chefs  Spendius  & Mathos.  Qui- 
conque entreprenoit  de  leur  faire  des 
remontrances , étoit  mis  à mort.  Ils 
courent  à la  tente  de  Gifgon , pillent 
l’argent  deftiné  pour  le  paiement  des 
troupes,  l’entraînent  luimême  en  pri- 
fon  avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  après  les 
avoir  traités  avec  la  dernière  indigni- 
té. Toutes  les  villes  d’Afrique , à qui 
ils  avoient  envoié  des  députés  pour  les 
exhorter  à fe  mettre  en  liberté  , fe 
rangèrent  de  leur  parti,  excepté  deux 
feulement,  Utique  & Htppacra , dont 
fur  le  champ  ils  formèrent  le  fiége. 

Jamais  Carthage  ne  s’étoit  vue  dans 
un  li  grand  danger.  Les  Carthaginois 
tiroientleur  fubfiftance  chacun  en  par- 
ticulier- 
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ticulier  du  revenu  de  leurs  terres,  & 
les  dépenfes  publiques  des  tributs  que 
paioit  P Afrique.  Or  tout  cela  leur 
manquoit  en  même  tems,  & fe  tour- 
noit  meme  contre  eux.  Ils  fe  trou- 
voient  fans  armes,  fans  troupes  ni  de 
terre  ni  de  mer,  fans  aucun  des  pré- 
paratifs nécefiaires  foit  pour  foutcnir 
un  liège,  foit  pour  équiper  une  dote, 
&,  ce  qui  mettoit  le  comble  à leur 
malheur,  fans  aucune  efpérance  de 
fecours  étranger  de  la  part  de  leurs 
amis  ou  de  leurs  alliés. 

Ils  pouvoient,  en  un  certain  fens, 
s’imputer  à eux-mêmes  l’abandonne- 
ment  où  ils  fe  voioient  réduits.  Pen- 
dant la  guerre  précédente  ils  avoient 
traité  avec  une  extrême  dureté  les 
peuples  d’Afrique , exigeant  d’eux 
des  tributs  exceflïfs,ne  faifant  aucun 
quartier  aux  plus  pauvres  & aux  plus 
milerables  , témoignant  beaucoup 
d’eftime  non  pour  ceux  des  Gouver- 
neurs qui  traitoient  avec  le  plus  de 
douceur  les  peuples,  mais  pour  ceux 
qui  en  tiroient  de  plus  groffes  fom- 
mes  i & tel  avoit  été  Hannon.  Aufli  ne 
falut-il  pas  beaucoup  d’efforts  pour 
porter  les  Africains  à la  révolté.  Au 
premier  fignal  elle  éclata , & en  un 

moment 
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moment  devint  générale.  Les  fem- 
mes, qui  fouvent  avoient  eu  la  douleur 
de  voir  emmener  en  prifon  leurs  ma- 
ris & leurs  peres  faute  de  paiement , 
étoient  les  plus  animées,  & elles  fe 
dépouillèrent  avec  joie  de  tous  leurs 
ornemens  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre;  de  forte  que  les  Chefs  de  la 
fédition , après  avoir  paie  aux  foldats 
tout  ce  qu’ils  leur  avoient  promis , fe 
trouvèrent  encore  dans  l’abondance. 
Grand  exemple,  dit  Ploybe,  de  la 
manière  dont  il  faut  traiter  les  peu- 
ples, en  ne  fongeant  pas  feulement  au 
préfent,  mais  en  prévoiant  l’avenir. 

Dans  quelque  détreflè  que  fuffent 
alors  les  Carthaginois,  ils  ne  perdirent 
pas  courage,  & firent  des  efforts  ex- 
traordinaires. Le  commandement  de 
l’armée  fut  donnéàHannon.  On  leva 
des  troupes  de  terre  & de  mer,  de  pié 
& de  cheval.  On  fit  prendre  les  armes 
à tous  les  citoiens  capables  de  les  por- 
ter : on  fit  venir  de  tous  côtés  des  mer- 
cénaires  : on  équipa  tout  ce  qui  reftoit 
de  vaiffeaux  à la  République.  • 

Les  féditieux,  de  leur  côté,  ne  mon- 
troient  pas  , moins  d’ardeur.  Noue 
avons  déjà  dit  qu’ils  avoient  formé 
le  fiége  des  deux  feules  places  qui 

avoient 
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avoient  refufé  de  fe  joindre  à eux. 
Leur  aimée  s’étoit  grofïie  jufqu’au 
nombre  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes. Après  en  avoir  fuit  des  détache- 
mens  pour  ces  deux  fiéges,  ils  établi- 
rent leur  camp  à Tunis;  & ainfi  ils  te- 
noient  Carthage  en  quelque  forte  blo- 
quée, & y jettoientla  terreur,  appro- 
chant fréquemment  de  fes  murs  foit 
le  jour , foit  la  nuit. 

Hannon  s’etoit  avancé  au  fecours 
d’Utique,  & y avoit  remporté  un  avan- 
tage confidérable , qui  auroit  pu  être 
décifif,  s’il  en  avoit  fu  profiter.  Mais 
étant  entré  dans  la  ville,  & ne  fongeant 
qu’à  s’y  divertir , les  mcrcénaires  qui 
s’étoient  retirés  fur  une  hauteur  voifi- 
ne  couverte  de  bois,  aiant  appris  ce 
qui  fe  paifoit,  furvinrent  tout  d’un 
coup,  trouvèrent  les  foldats  débandés 
de  côté  & d’antre , prirent  & pillè- 
rent le  camp , & profitèrent  de  tout 
ce  qu’on  avoit  apporté  de  Carthage 
pour  le  fecours  des  afîiégés.Ce  ne  fut 
pas  la  feule  faute  qu’il  commit:  & 
dansde  telles  conjonctures,  les  fau- 
tes font  bien  plus  funeftes.  On  mit 
donc  à fa  place  Amilcar , furnommé 
Barca.  Il  répondit  à l’idée  qu’on  avoit 
conçue  de  lui,  & commença  par  faire 
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lever  aux  féditieux  le  fiége  d’Utique. 
Puis  il  s’avança  contre-  l’armée  qui 
étoit  près  de  Carthage , en  défit  une 
partie,  & s’empara  de  prefque  tous 
les  portes  avantageux  qu’elle  occu- 
poit.  Ces  heureux  fuccès  ranimèrent  le 
courage  des  Carthaginois. 

L’arrivée  d’un  jeune  Seigneur  Nu- 
mide, nommé  Navarafe,  quiparefti- 
111e  pour  la  perfonne  & le  mérite  de 
Barca  vint  fe  joindre  à lui  avec  deux 
mille  Numides,  lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Encouragé;  par  ce  renfort  - il 
attaqua  les  féditieux  qui  Ce  ten'  nt 
relferrés  dans  un  vallon,  en  tua  dix 
mille , & en  fit  quatre  mille  prifon- 
niers.  Le  jeune  Numide  fe  diftingua 
fort  dans  ce  combat.  Barca  reçut  dans 
(es  troupes  ceux  des  prifonniers  qui 
voulurent  s’y  enroller,  & laiifa  aux  au- 
tres la  liberté  d’aller  où  ils  voudroient 
à condition  qu’ils  ne  porteroient  ja- 
mais les  armes  contre  les  Carthaginois, 
faute  de  quoi,  s’ils  étaient  jamais  pris 
ils  feroient  punis  du  dernier  fuppüce. 
Cette  conduite  fait  voir  la  fageffe  de  ce 
Général.  Il  jugea  que  cet  expédient 
étoit  plus  utile  qu’une  févérité  outrée. 
En  effet,  lorifqu’il  s’agit  d’une  multitu- 
de murtnée,  dont  la  plupart  ont  été  en- 
Tome  I.  Q,  traî- 
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traînés  par  les  plus  échaufés,  ou  arre- 
tés par  la  crainte  des  plus  furieux , la 
démence  réuffit  prefque  toujours. 

Spendius,  le  chef  des  révoltés,  crai- 
gnit que  cette  douceur  affedée  de  Bar- 
Ca  ne  fît  perdre  beaucoup  de  fes 
gens.  Il  crut  donc  devoir,  par  quelque 
coup  éclatant , leur  ôter  toute  pcnfée 
& toute  efpérance  de  rentrer  en  grâce 
avec  l’ennemi.  Dans  cette  vue  après 
leur  avoir  lu  des  lettres  fuppefées,  où 
on  lui  donnoit  avis  d’une  trahifonfe- 
crette  concertée  entre  quelques-uns 
de  leurs  camarades  & Gifgon,pour  le 
fauver  de  la  prifon  où  il  étoit  retenu 
depuis  alfez  de  tems , il  leur  fit  pren- 
dre la  barbare  réfolution  de  le  rnafîa- 
crer  lui  & tous  les  autres  prifonniers  : 
& quiconque  ofoic  propofer  feule- 
ment un  parti  plus  doux,  étoit  fur  le 
champ  immolé  à leur  fureur.  On  tire 
donc  de  la  prifon  ce  Chef  infortuné 
avec  fept  cens  prifonniers  qui  y étoient 
enfermés  avec  lui , & on  les  fait  venir 
à la  tête  du  camp:  Gifgon  eft  exécuté 
le  premier , & tous  les  autres  de  fuite. 
On  leur  coupe  les  mains,  on  leur  brife 
les  cuiifes  , & on  les  enlouit  tout  vi- 
vans  daas  une  folfe.  Les  Carthaginois 
«nvoiérent  redemander  leurs  corps , 
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pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  : 
on  les  leur  refufa , & on  leur  déclara 
que  fi  déformais  on  envoioit  encore 
quelque  héraut  ou  quelque  députe  , il 
fouffriroit  le  même  fupplice.  En  effet 
fur  le. champ  il  fut  arrête  par  un  con- 
fentement  général  que  tout  Carthagi- 
nois qui  tomberok  entre  leurs  mains  , 
feroit  traité  de  la  forte  ; & pour  les 
alliés  , qu’ils  feroient  renvoies  après 
qu’on  leur  auroit  coupé  les  mains.  Et 
cela  fut  pon&ueîlement  exécuté  dans 
la  fuite. 

Dans  le  tems  que  les  Carthaginois 
commençoient,  ce  fembîe,  à refpirer  , 
plusieurs  accidens  fâcheux  les  replon- 
gèrent dans  un  nouveau  danger. 
divifion  fe  mit  parmi  leurs  Chefs.  Une 
tempête  fit  périr  les  vivres  qu’on  leur 
apportoit  par  mer,  & dont  ilsavoient 
un  extrême  befoin.  Mais  ce  qui  leur 
fut  le  plus  fenfible , fut  la  défedion 
fubite  des  deux  feules  villes  qui  leur 
étoient  demeurées  fidèles , & qui  dans 
tous  les  tems  avoient  eu  un  attache- 
ment inviolable  à la  République  ; c’é- 
toient  Utique  &pippacra.  Ces  villes 
tout  d’un  coup,  fans  aucune  Yaifon  , 
fans  même  aucun  prétexte  , pafférent 
du  côté  des  révoltés  : & tranfportées 
Q_  2 com- 
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comme  eux,  de  fureur  & de  rage^ 
commencèrent  par  égorger  le  Com- 
mandant & la  garnifon  qui  étaient  ve- 
nus à leur  fecours , & portèrent  l’in- 

humanité jufqu’à  refufer  leurs  corps 
morts  aux  Carthaginois  qui  les  rede- 
mandoient. 

Les  fédi lieux,  animés  par  ces  heu- 
reux fuccès  allèrent  mettre  le  fiége 
devant  Carthage  : mais  ils  furent 

bientôt  obligés  de  le  lever.  Ils  ne  bif- 
fèrent pas  de  continuer  la  guerre. 
Aiantramalfé  toutes  leurs  troupes,  & 
celles  de  leurs  alliés , au  nombre  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes,  ils 
cotoioient  l’armée  d’Amilcar,  obfer- 
-*ant  de  fe  tenir  toujours  fur  les  hau- 
teurs , & d’éviter  les  plaines,  où  l’en- 
nemi avoit  trop  d’avantage  à caufe  de 
fa  cavalerie  & deséiéphans.  Amilcar, 
plus  habile  qu’eux  dans  le  métier  de 
la  guerre , ne  leur  donnoit  aucune 
prilfc  fur  lui , profitait  de  toutes  leurs 
fautes,  leur  enlevoit  fouvent  des 
quartiers  pour  peu  que  leurs  gens  s’é- 
cartaifent,  & les  harceloit  en  mille 
manières  : & tous  ceux  quitomboient 
entre  fes  mains  étoient  expofés  aux 
bêtes.  Enfin  illesfurprit,  lorfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins , & les  enferma 
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dans  un  porte,  d’où  il  leur  fut  impôt 
fible  de  fe  tirer.  N’ofimt  hasarder  le 
combat  j & ne  pouvant  pa&  prendre 
la  fuite , ils  fe  mirent  à fortifier  leur 
camp , & à l’environner  de  fofles  & 
de  retranchemens.  Mais  un  ennemi 
intérieur,  & bien  plus  formidable,  les 
prefloit  vivement  : c’étoit  la  faim  , 
qui  fut  telle , qu’ils  en  vinrent  à fe 
manger  les  uns  les  autres  j la  divine 
providence  , dit  Polybe  , vengeant 
ainfi/  la  barbare  inhumanité  dont  ils 
avoient  ufé  à l’égard  des  autres.  Au- 
cune reflource  ne  leur  reftoit.  Ils  fa- 
• voient  à quels  fupplices  ils  étoient 
deftinés , s’ils  tomboient  vifs  entre  les 
mains  de  l’ennemi.  Après  les  cruautés 
qu’ils  avoient  commifes , il  ne  leur 
venoit  pas  même  dans  l’efprit  de  par- 
ler de  paix  & d’accommodement.  Ils 
avoient  envoie  vers  leurs  troupes  qui 
étoient  reliées  à Tunis,  pour  dcman- 
- derdufecours,  mais  inutilement.  La 
famine  cependant  augmentait  tous  les 
jours.  Us  avoient  commencé  par  man- 
ger les  prifonniers,  puis  les  efclaves  : 
enfin  il  ne  leur  reftoit  plus  que  leurs 
concitoiens.  Alors  les  chefs,  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  plaintes  & les 
cris  de  la  multitucfe  qui  menaçoit  de 
Ol  3 les 
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les  égorger  s’ils  ne  fe  rendoient,  allé-  , 
rent  eux-mêmes  trouver  Amilcar  , 
dont  ils  avoient  obtenu  un  fauf-con- 
duit.  Les  conditions  du  traité  furent 
que  les  Carthaginois  prendroient  à 
leur  choix  dix  perfonnes  parmi  les 
révoltés  pour  les  traiter  comme  il 
leur  plairoit,  & que  les  autres  fe- 
roient  renvoies  chacun  avec  un  feul 
habit.  Quand  le  traité  fut  ligné , ces 
Chefs  eux-mêmes  furent  arrêtés , & 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Car- 
thaginois , qui  montrèrent  clairement 
dans  cette  oecafion  qu’ils  ne  fe  pi- 
quoient  pas  beaucoup  de  bonne  foi. 

Les  révoltés,  aiant  appris  qu’on  avoit 
arrêté  leurs  Chefs,  ne  fachant  rien  de 
la  convention  qu’on  avoit  faite  , & 
foupçonnant  qu’on  les  avoit  trahis  $ 
prirent  les  armes  : mais  Amilcar  les 
aiant  envelopés  de  toutes  parts , & 
aiant  fait  avancer  contre  eux  les  élé- 
phans,  ils  furent  tous  écrafés  ou  égor- 
gés au  nombre  de  plus  de  quarante 
mille. 

L’effet  de  cette  victoire  fut  la  ré- 
duction de  prcfque  toutes  les  villes 
d’Afrique  , qui  rentrèrent  auflitôt 
dans  leur  devoir.  Amilcar  , fans  per- 
dre de  tems,  marcha  contre  Tunis, 
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qui  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  avoit  fervi  de  retraite  aux  ré- 
voltés, & avoit  été  leur  place  d’armes.. 
Il  l’environa  d’un  côté  , pendant 
qu’Annibal,  qui  commandoit  avec 
lui  l’alliégeoit  de  l’autre.  Puis,  s’ap- 
prochant des  murs , & fàifant  éle- 
ver des  potences,  il  y attacha  & y fit 
mourir  Spendius  chef  des  révoltés, 
& ceux  qu’on  avoit  arrêtés  avec  lui. 
Mathos,  .’autrechef,  qui  comman- 
doit dans  la  place , vit  par  là  ce  qui  iui 
étoit  préparé  , & .il  en  devint  encore 
plus  attentif  à fe  bien  défendre.  S’a- 
percevant qu’Annibal , comme  fûr  de 
la  victoire,  agiffoiten  tout  fort  négli- 
gemment, il  fait  unefortie,  attaque 
fes  retranchemens,  tue  un  grand  nom- 
bre de  Carthaginois,  en  fait  plufieurs 
p-dfonniers  & entre  autres  Annibal 
lèur  chef,  & fe  rend  maître  de  tout  le 
bagage.  Puis  détachant  de  la  potence 
Spendius  il  fait  mettre  à fa  place  An- 
nibal , après  lui  avoit  fait  fouffrir  des 
tourmem  inouïs;  & immole  autour  du 
corps  de  l’autre,  trente  des  plus  confi- 
dérables  citoiens  de  Carthage,  comme 
autant  de  victimes  de  fa  vengeance.il 
fernble  qu’entre  les  deux  partis  il  y 
avoit  une  efpécc  de  défi  à qui  fe- 
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roit  paroitre  plus  de  cruauté. 

Barca  , qui  pour  lors  étoit  éloigné 
de  fon  camp  , n’avoit  appris  que  fort 
tard  le  danger  de  fon  Collègue  : <5ç 
d’ailleurs  il  étoit  hors  d’étac  de  courir 
promtement  à fon  fecours,  parce  que 
le  chemin  qui  féparoitles  deux  camps 
étoit  impraticable.  Ce  fâcheux  acci- 
dent caufa  une  grande  conllernation 
dans  Carthage.  On  a pu  remarquer 
dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  une 
alternative  continuelle  de  profpérités 
& d’adverfités,  de  confiance  & d’al- 
larme,  de  joie  & de  douleur,  tant  les 
événemens  de  part  & d’autre  ont  été 
variés  & peu  conftans. 

On  crut  dans  Carthage  devoir  faire 
un  dernier  effort.  On  arma  tout  ce  qui 
reftoit  de  jeuneffe  capable  de  fervir. 
On  envoia  Hannon  pour  collègue  à 
Amilcar , & on  députa  en  même  teins 
trente  Sénateurs  pour  conjurer  au 
nom  de  la  République  ces  deux  Chefs, 
qui  jufques-là  avoient  été  brouillés 
enfemble,  d’oublier  les  querelles  pafi 
fées,  & de  facrifier  leurs  reffentimens 
au  bien  de  l’Etat.  Ils  le  firent  fur  le 
champ  s’embr afférent  mutuellement  , 
& fe  réconcilièrent  finccrement  & de 
bonne  foi. 

Do- 
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Depuis  ce  tems-là,  tout  réulîit  du 
côté  des  Carthaginois,  & Mathos,  qui 
dans  toutes  les  entreprifes  qu’il  avoit 
tentées  avoit  toujours  eu  du  deflous  , 
crut  enfin  devoir  hazarder  une  batail- 
le : c’efl;  ce  qu’on  fouhaitoit  le  plus.  De 
part  & d’autre  chacun  exhorta  Tes  trou- 
pes comme  pour  une  adion  qui  alloit 
décider  pour  toujours  de  leur  fort.  On 
en  vint  aux  mains.  La  vidoire  ne  fut 
pas  lontems  difputée.  Les  révoltés  cé- 
dèrent bientôt.  Prefque  tous  les  Afri- 
cains furent  tués.  Le  refte  fc  rendit. 
Alathos  fut  pris  en  vie  , & conduit  à 
Carthage.  Toute  l’Afrique  aufîitôt 
rentra  dans  l’obéifFance  excepté  les 
deux  villes  perfides  qui  s’étoient  révol- 
tées en  dernier  lieu  : mais  elles  furent 
bientôt  obligées  de  fe  rendre  à diferé- 
tion. 

Alors  l’armée  vidorieufe  revint  à 
Carthage , & y fut  reçue  avec  les  cris 
de  joie  & îcsapplaudiflemens  de  toute 
la  ville.  Mathos  & les  liens,  après 
avoir  fervi  d’ornement  au  triomphe  , 
furent  menés  au  /uppîice,  & terminé- 
xent  par  une  mort  également  honteu- 
fe  & donloureufe  une  vie  fouillée  par 
les  trahifons  ies  plus  noires , & par  les 
cruautés  les  plus  barbares.  Ain/i  finît 
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la  guerre  contre  les  mercénaires,  après 
avoir  duré  crois  ans  & quatre  mois» 
Elle  fournit,  dit  Polybe,  une  grande 
inftru&ion  à tous  les  peuples , & leur 
apprend  à ne  pas  emploier  dans  les 
armées  un  plus  grand  nombre  d’é- 
trangers que  decitoiens,  & ne  pas 
fe  repofer  de  la  défenfe  de  l’Etat  fur 
des  troupes  qui  n’y  font  attachées  ni 
par  l’affeélion,  ni  par  l'intérêt. 

J’ai  différé  exprès  jufqu’ici  à parler 
de  ce  qui  fe  pafla  en  Sardaigne  dans 
le  même  tems,  &qui  fut  comme  une 
dépendance  & une  fuite  de  la  guerre 
que  les  Carthaginois  foutinrent  eis 
Afrique  contre  les  mercénaires.  On  y 
vit  les  mêmes  fecoulfes  de  révolte , & 
les  mêmes  excès  de  cruauté  comme 
fi  un  vent  de  difcordé  & de  fureur  eut 
fouffié  d’Afrique  en  Sardaigne. 

Dès  qu’on  y apprit  ce  qu’avoient 
fait  Spendius  & Mathos , les  mercé- 
naires qui  étoient  dans  cette  île  fe- 
couérent  à leur  exemple  le  joug  de 
l’obéilTance.  Ils  commencèrent  par 
égorger  Boftar  leur  Commandant  r & 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Carthaginois 
avec  lui.  On  avoit  envoie  à là  place 
un  autre  Général.  Toutes  les  troupes 
qu’il  avoit  amenées  fe  rangèrent  du 
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côté  des  féditieux,  le  mirent  lui  même 
en  croix  ; & dans  toute  l’étendue  de 
l'ile  on  fit  main  baffe  fur  les  Carthagi- 
nois, en  leur  faifant  fouffrir  des  tour- 
nons inouis.  Aiant  attaqué  toutes  les 
places  l’une  après  l’autre,  ils  fe  rendi- 
rent en  peu  de  tems  maîtres  de  tout  le 
pays.  Mais  la  divifion  s’étant  mife  en- 
tre eux  & les  habitans  de  l’ile,  les  mer- 
cenaires en  furent  entièrement  chaffés, 
& fe  réfugièrent  en  Italie.  C’effc  ainfi 
que  les  Carthaginois  perdirent  la  Sar- 
daigne , île  d’une  grande  importance 
par  fon  étendue,  par  fa  fertilité,  & par 
le  grand  nogibre  de  fes  habitans. 

Les  Romains,  depuis  leur  traité 
avec  les  Carthaginois , s’étoient  tou- 
jours conduits  à leur  égard  avec  beau- 
coup de  juftice&de  modération.  Une 
querelle  paffagére  , au  fujet  de  quel- 
ques marchands  Romains  qu’on  avoit 
arrêté  à Carthage  , parce  qu’ils  por- 
toiènt  des  vivres  aux  ennemis  , les 
avoit  brouillés.  Mais  les  Carthagi- 
nois , à la  première  demande  , leur 
aiant  renvoié  leurs  citoiens , les  Ro- 
mains, qui  fe  piquoient  en  tout  de 
générofité  & de  juftice,  leur  avoient 
rendu  leur  première  amitié, les  avoient 
fçjvis  en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux, 
Q.  6 avoient 


f 


An.  M. 

5.767- 

Carth. 

609. 

Rome. 


511. 

Av.  J.  C. 


372  Histoire 
avoient  défendu  à leurs  marchands  de 
porter  des  vivres  ailleurs  que  chez  les 
Carthaginois , & avoient  même  refufé 
pour  lors  de  prêter  l’oreille  aux  pro- 
portions que  leur  faifoient  les  révoltés 
de  Sardaigne,  qui  les  invitoient  à ve- 
nir s’emparer  de  lyile. 

Mais  dans  la  fuite  ils  ne  furent  pas 
fi  délicats  ; & il  feroit  difficile  d’appli- 
quer ici  le  témoignage  avantageux 
que  Céfar .rend  à leur  bonne  foi  dans 
Sallufte,  a Quoique  dans  toutes  les  „ 
guerres  d’Afrique , dit-il,  les  Car-,, 
thaginois  euflènt  fait  quantité  d’a-„ 
«fiions  de  mauvaife  foi  pendant  la  ,, 
paix  & pendant  la  trêve , les  Ro-  » 
mains  n’en  uférênt  jamais  de  la  forte,, 
à leur  égard  * plus  attentifs  à ce  „ 
qu’exigeoit  d’eux  leur  gloire,  qu’à  ,, 
ce  que  la  jufticeleurpermettoit  con-„ 
tre  leurs  ennemis.  „ 

Les  mercénaires  qui  s’étoient  reti- 
rés, comme  nous  l’avons  dit,  en 
Italie,  déterminèrent  enfin  les  Ro- 
mains à paffer  dans  la  Sardaigne  pour 

s’en 

a Bellis  Punicis  omnibus, cùm  fæpe  Cartha- 
ginenfes  & in  pace  & per  inducias  multa 
nefanda  facinora  fecifTent,nunquam  ipfi  per 
occafionem  talia  feeere  : magis,quod  fe  dig- 
jnum  foret,quàm  quod  in  illos  jure  fieri  pof- 
fet,quærebant.  $alluji.  inbell.  Catiliu . 
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saen  rendre  maîtres.  Les  Carthaginois 
l’apprirent  avec  douleur , prétendant 
que  la  Sardaigne  leur  appartenoit  à 
bien  plus  jufte  titre  qu’aux  Romains, 
lis  fe  mirent  donc  en  état  de  tirer  une 
promte  & jufte  vengeance  de  ceux  qui 
avoientfait  foulever  llle  contre  eux  : 
mais  les  Romains , fous  prétexte  que 
ces  préparatifs fefaifoient contre  eux* 

& non  contre  les  peuples  de  Sardai- 
gne , leur  déclarèrent  la  guerre.  Les 
Carthaginois , épuifés  en  toutes  ma- 
nières , & qui  à peine  commençaient 
à refpirer , n’étcienf  point  en  état  de 
la  foutenir.  Il  falut  donc  s’accommo- 
der autems,  & céder  au  plus  fort.  On 
fit  un  nouveau  traité  , par  lequel  ils 
abandonnoient  la  Sardaigne  aux  Ro- 
mains, & s’obligeoient  à leur  paierde 
nouveau  douze  cens  talens , pour  fe  f*0"2* 
rédimer  de  la  guerre  qu’en  vouloit  leur  c,ais  mi^e 
faire.  Es  c’eft  cette  mjuftice  de  la  part eCUS' 
des  Romains  qui  fut  la  véritable  caufe 
de  la  fécondé  guerre  Punique,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

SecondeGuerre  Pu  ni  au  e. 

la  seconde  guerre  Punique, 
que  j’entreprens  de  traiter,  eftune  des 
plus  mémorables  dont  il  foie  parlé 
, > dans 
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cé , & les  fuccès  fi  mclés  de  viciffitu- 
des  & de  variétés , que  le  parti  qui 
triompha,  fut  celui  qui  s’étoit  trouvé 
le  plus  près  du  danger  de  périr.  Quel- 
que grandes  que  Fuffènt  les  forces  des 
deux  peup'cs  , on  peut  prefque  dire 
que  leur  haine  mutuelle  l’étoit  encore 
plus  : les  Romains  d’un  côté  ne  pou- 
vant voir  fins  indignation  que  des 
vaincus  ofaifent  les  attaquer,  & les 
Carthaginois  de  l’autre  étant  irrités  à 
l’excès  de  la  manière  egalement  dure 
& avare  dont  ils  prétendoient  que  Je 
vainqueur  en  avoit  ufé  à leur  égard. 

Le  planque  je  me  fuis  propofé,  ne 
me  permet  pas  d’entrer  dans  un  détail 
exaél  de  cette  guerre,  qui  eut  pour 
theatre  l’Italie,  la  Sicile , l’Efpagne  , 
l’Afrique;  & qui  a plusderaport  en- 
core à l’hîftoire  Romaine  qu’à  celle 
que  je  traite  ici.  Je  m’arrêterai  donc 
principalement  à ce  qui  regarde  les 
Carthaginois  , & je  m’appliquerai  fur 
tout  à faire  connoitre  autant  qu’ri  me 
fera  pollible  , le  génie  & le  caractère 
d’Annibal , le  plus  grand  homme  de 
guerre  qui  ait  peutêtre  jamais  été  chez 
les  anciens. 


Çnufft 


Digitized  by  Google 


Lib.  }. 
fxg.  162 

x6g. 


37  6 Histoire 

Caufes  éloignées  prochaines  de  ï* 
fécondé  guerre  Punique. 
Avant  que  de  parier  de  la  décla- 
ration de  la  guerre  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois , je  croi  devoir  en 
expofer  les  véritables  caufes , & mar- 
quer comment  cette  rupture  entre  les 
deux  peuples  fe  prépara  de  loin. 

Ce  feroit  fe  tromper  grofîiérement, 
dit  Polybe,  que  de  regarder  la  prife 
de  Sagonte  par  Annibal  comme  la  vé- 
ritable caufe  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Le  regret  qu'curent  les  Cartha- 
ginois d'avoir  cédé  trop  facilement  la 
Sicile  parle  traité  qui  termina  la  pre- 
mière guerre  Punique  : l’injuftiee  & 
la  violence  des  Romains,  qur  profitè- 
rent des  troubles  excités  dans  l'Afrique 
pour  enlever  encore  la  Sardaigne 
aux  Carthaginois,  & pouf  leur  inipo- 
fer  un  nouveau  tribut  > les  heureux 
fuccès&  les  conquêtes  de  ces  derniers 
dans  l'Efpagne  : voila  quelles  furent 
les  véritables  caufes  de  la  rupture  du 
traité  , a comme  Tite-Live , fuivant 

en 

a Angebant  ingentis  fpiritûs  virum  Sicitia 
Sardiniaque  amilTæ  : nam  & Siciliam  nimis 
celeri  defperatione  rerum  conceiïam;&  Sar- 
diniam  inter  motum  Africæ  fraude  Roma- 
noriun,  ftipendio  etiam  fuperim  pofitc,  in- 
terceptant. JJv,  l.xi.n.i. 
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en  cela  le  plan  de  Polybe , l’infinue  en 
peu  de  mots  dès  le  commencement  de 
Ton  hiftoire  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. 

En  effet  Amilcar,  furnommé  Barca, 
fouffroit  avec  peine  le  dernier  traité 
que  les  malheurs  des  tems  a^oit  obligé 
les  Carthaginois  d’accepter  ; & il  foa- 
gea  à prendre  de  loin  de  juftes  mefu- 
res  pour  fc  mettre  en  état  de  le  rompre 
à la  première  occafion  favorable. 

Dès  que  les  troubles  d’Afrique  fu- 
rent apaifés , il  fut  chargé  d’une  ex- 
pédition contre  les  Numides,  & après 
y avoir  donné  de  nouvelles  preuves 
de  fon  habileté  & de  fon  courage  , il 
mérita  qu’on  lui  confiât  le  commande- 
ment de  l’armée  qui  devoir  agir  en 
Efpagne  , Annibal  fon  fils,  qui  n’avoit 
alors  que  neuf  ans,  demanda  avec  em- 
prelfement  del’yfuivre,  & emploia 
pour  cela  les  careffes  ordinaires  à cet 
âge,  langage puilfant  fur l’éfprit d’un 
pere  qui  aimoit  tendrement  fon  fils. 
Amilcar  ne  put  donc  lui  refufer  cette 
grâce  , & après  lui  avoit  fait  prêter 
ferment  fur  les  autels , qu’il  fe  décla- 
rerait l’ennemi  des  Romains  dès  qu’il 
le  pourrait,  il  l’emmena  avec  lui. 

Amilcar  avoit  toutes  les  qualités 

d’un 
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d’un  grand  Général , joignant  des 
manières  douces  & inlinuantes  à un 
courage  invincible  & à une  prudence 
confommée.  Il  fournit  en  peu  detems 
la  plus  part  des  peuples  d’Éfpagne,foit 
par  la  force  des  armes,  foit  par  les 
charmes  de  fa  douceur , & après  y 
avoir  commandé  pendarif  neuf  ans , 
il  fit  une  fin  digne  de  lui,  en  mourant 
glorieüfement  dans  une-bataille  pour 
le  fervice  de  (a  patrie. 

Les  Carthaginois  nommèrent  à (à 
place  Afdrubal  fon  gendre.  Celui-ci, 
pour  s’alfurer  du  pays,  bâtit  une  ville, 
que  l’avantage  de  fa  fituation,  la  com- 
modité de  fes  ports,  fes  fortifications  , 
l’abondance  de  fes  richclTes  procurée 
par  la  facilité  du  commerce  , rendi- 
rent une  des  plus  confidcrables  villes 
du  monde  : il  l’appella  Carthage  la 
neuve,  & nous  l’appelions  aujourd’hui 
Carthagéne. 

A toutes  les  démarches  de  ces  deux 
grands  Généraux,  il  étoit  aifé  de  voir 
qu’ils  avoienten  tète  un  grand  deflein 
qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue  , & 
pour  l’exécution  duquel  ils  prépa- 
roient  tout  de  loin.  Les  Romains  s’en 
aperçurent  bien,&  ils  fe  reprochèrent 
à eux-mèmes  la  lenteur  & l’engour- 

dif- 
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dillementqui  les  avoient  tenus  com- 
me endormis,  pendant  que  l’ennemi 
fàifoit  en  Elpagne  de  rapides  progrès , 
qui  pouroient  un  jour  tourner  contre 
eux.  L’attaquer  de  force , & lui  arra- 
cher fes  conquêtes,  auroit  bien  été  de 
leur  goût , mais  la  crainte  d’une  autre 
ennemi  non  moins  formidable , qu’ils 
appréhendoient  de  voir  au  premier 
jour  à leurs  portes,  ( côtoient  les 
Gaulois  ) ne  leur  permettoit  pas  d’é- 
clater. Ils  emploiérent  donc  la  voie 
des  négociations  , & conclurent  un 
traité  avec  Afdrubal,  dans  lequel  , 
fans  s’expliquer  fur  le  refte  de  l’Efpa- 
gne,  on  fe  contemoit  de  marquer  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s’avancer  au  delà  de  ï’Ebre. 

Afdrubal  cependant  pouffoit  tou- 
jours fes  conquêtes,  mais  en  fe  tenant 
dans  les  borne*,  dont  on  étoit  convenu; 
& s’attachant  à gagner  les  principaux 
du  pays  par  fes  manières  honnêtes  & 
engageantes,  ilavançoit  encore  plus 
les  affaires  de  Carthage  par  la  voie  de 
laperfuafion,  que  parcelle  de  la  for- 
ce ouverte.  Mais  ma'heureuf:ment, 
après  avoir  gouverné  l’Efpagne  pen- 
dans  huit  ans  , i!  fut  tué  en  trahifon 
par  un  Gaulois , qui  fe  vengea  ainfi 
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de  quelque  mécontentement  particu- 
lier qu’il  en  avoit  reçu. 

Trois  ans  avant  fa  mort  il  avoit 
écrit  à Carthage  pour  demander  qu’on 
lui  envolât  Annibal , qui  étoit  alors 
âgé  de  vingt-deux  ans.  La  chofe  fouf- 
frit  quelque  difficulté.  Le  Sénat  étoit 
partagé  par  deux  puilïàntes  fadlons , 
qui,  dès  le  tems  d’Amiicar , avoient 
déjà  commencé  à fuivre  des  vîtes  op- 
pofées  dans  la  conduite  des  affaires  de 
l’Etat.  L’une  avoit  pour  chefHannon, 
à qui  fa  naiffance,  fon  mérite,  & fon 
zèle  pour  le  bien  de  l’Etat , donnoient 
une  grande  authorité  dans  les  délibé- 
rations publiquesj&  elle  étoient  d’avis 
en  toute  eccafion  de  préférer  une  paix 
fûre,  & qui  confervoit  toutes  les  con- 
quêtes d’Efpngne,  aux  événemens 
incertains  d’une  guerre  onéreufc  , 
qu’elle  prévoioit  de  voir  un  jour  fe 
terminer  parla  ruine  de  la  patrie. 
L’autre  fàdion , qu’on  appelJoit  la 
fadion  Barcine  , parce  qu’elle  fou- 
tenoit  les  intérêts  de  Barca  & de  ceux 
de  fa  famille , avoit  ajouté  à l’an- 
cien crédit  qu’elle  avoit  dans  la  ville 
la  réputation  que  les  exploits  figna- 
lés  d’Amilcar  & d’Afdrubal  lui  avoient 
donnée  i & elle  étoit  ouvertement 

dé- 
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déclarée  pour  la  guerre.  Quand  il  s’a- 
git donc  de  délibérer  dans  le  Sénat  fus 
la  demande  d’Afdrubal , Hannon  re- 
préfenta  qu’il  étoit  dangereux  d’cn- 
voier  de  li  bonne  heure  à l’armée  un 
jeune  homme  qui  avoit  déjà  toute  la 
fierté  & le  caradère  impérieux  de  Ton 
pere  , & qui  par  cette  raifon  avoit  un 
befoin  particulier  d’ètre  retenu  lon- 
tems  fous  les  yeux  des  Magifirats  , & 
fous  le  pouvoir  des  loix;  pour  appren- 
dre à obéir,  & à ne  pas  Ce  croire  (u- 
péricur  à tous  les  autres.  Il  finit  en 
difant  qu’il  craignoitque  cette  étincel- 
le qui  commençoit  à s’all’umer  n’ex- 
citât un  jour  un  grand  incendie.  Ses 
remontrances  furent  -vaines.  La  fa- 
dion  Barcine  l’emporta , & Annibal 
partit  pour  l’Efpagne. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  attira  fur 
lui  les  regards  de  toute  l’armée , & 
l’on  crut  voir  revivre  en  lui  Amiîcar 
fon.  pere.  C’étoit  le  même  feu  dans 
les  yeux,  la  même  vigueur  martial® 
dans  l’air  du  vifage,  les  mêmes  traits 
& les  mêmes  manières.  Mais  fes  qua- 
lités perfonnelles  le  firent  encore  plus 
eftimer.  Il  ne  lui  manquoit  prcfque 
rien  de  ce  qui  forme  les  grands  hom- 
mes : patience  invincible  dans  le  tra- 
vail y 
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vail,  fobriété  dans  le  vivre  étonnante, 
courage  intrépide  dans  les  plus  grand* 
dangers  , préfence  d’Efprit  admirable 
dans  le  feu  même  de  l’adioni  & , ce 
qui  eft  furprenant,  un  génie  fouple  , 
également  propre  à obéir  & à com- 
mander, enforte  qu’on  ne  pouvoit 
dire  de  qui  il  étoit  plus  aimé,  des  trou- 
pes ou  du  Générai.  Il  fervit  trois  cam- 
pagnes fous  Afdrubal. 

Quand  celui-ci  fut  mort,  les  fuffra- 

ges  de  l’armée  & ceux  du  peuple  fe  réu- 
nirent pour  mettre  Annibal  à fa  place. 
Je  ne  fai  même  fi  pour  lors,  ou  environ 
danscetems,  la  République  pour  lui 
donner  plus  de  crédit  & d’autorité,  ne  le 
nomma  pasSufféte,qui  étoit  la  premiè- 
re dignité  de  l’Etat,  & que  l’on  confé- 
roit  quelque  fois  aux  Généraux.  C’eft 
Cornélius  Nepos  qui  nous  apprend 
cette  particularité  , lorfque  parlant  de 
la  Préture  qui  fut  donnée  au  même  An- 
nibal après  fon  retour  à Carthage  , & 
la  conclufion  de  la  paix,  il  dit  que  ce 
fut  vingt- deux  ans  de  puis  qu’il  avoit 
été  nommé  Roi  : Hic, ut  rediit,  Prator 
fucîm  eji , pojtquam  fiex  fuerat  anno  fe- 
cundo  £ff  vigefimo. 

Dès  le  moment  qu’il  eut  été  nom- 
mé Général,  comme  11  l’Italie  lui  fut 

échue 
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échue  en  partage , & qui  fût  déjà 
chargé  de  porter  la  guerre  contre 
Rome,  il  tourna  fecretement  toutes 
fes  vûes  de  ce  côté-là,  & ne  perdit 
point  de  tems,  pourn’être  point  pré- 
venu parla  mort  comme  l’avoient  été 
Ion  pere  & fon  beau-  frere.  Il  prit  en 
Efpagne  plufieurs  villes  de  force,  & 
lu  bj  ligua  plufieurs  peuples:  & quoique 
l’armée  ennemie,  compofée  de  plus 
de  cent  mille  hommes,  paflàt  de  beau- 
coup la  benne,  il  fut  choifir  Li  bien  fon 
tems  &fes  polies  qu’il  la  défit  , &la 
mit  en  déroute.  Après  cette  vidoire 
rien  ne  lui  rélifta.  Cependant  il  ne  tou- 
cha point  encore  à * Sagonte , évitant 
avec  foin  de  donner  aux  Romains  au- 
cune occalïou  de  lui  déclarer  la  guerre, 
avant  qu’il  eût  pris  toutes  les  mefures 
qu’il  jugeoit  nécelïaires  pour  une  fi 
grande  entreprife  : & en  cela  îlfuivoit 
le  confeilque  lui  avoit  donné  fon  pere. 
Il  a s’appliqua  fur  tout  à gagner  le 
* Cette  ville  était  Jstuée  en  deçà  de  ? Elire  par 
y aportaux Carthaginois, ajfezprès de  f embou- 
chure de  cette  rivière , dam  le  pays  où  il  ètoit 
permis  aux  Carthaginois  de  porter  leurs  ar- 
mes: mais  Sagonte, comme  alliée  des  Romains , 
ètoit,  en  vertu  de  ce  titre  , exceptée  par  le 
traité. 

a Ibi  largè  patiendo  praedam,  ftipendia  prê- 
ter i ta  cü  fide  exolvendo,  cüctos  civiu  focio- 
rûque  animos  infe  firmavit.  Liv.üb.iï.tt.^, 
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cœur  des  citoiens  & des  alliés  , & à 
s’attirer  leur  confiance,  en  leur  fai- 
fant  part  avec  largeffe  du  butin  qu’il 
prenoit  fur  l’ennemi,  & en  leur  paiant 
exactement'  tout  ce  qui  leur  étoit  dû 
de  leuirfolde  pour  le paffé  .-précaution 
fage,  & qui  ne  manque  jamais  de  pro- 
duire Ton  effet  dans  le  tems. 

Les  Sagontins  de  leur  côté,  Tentant 
bien  le  danger  dont  ils  étoient  mena- 
cés, firent  favoir  aux  Romains  com- 
bien Annibal  avançoit  fes  conquêtes. 
Ceux-ci  nommèrent  des  députés , 
pour  aller  s’informer  par  eux  mêmes 
îur  les  lieux  de  l’état  préfent  des  affai- 
res, avec  ordre  de  porter  leurs  plain- 
tes à Annibal  en  cas  qu’ils  le  jugeaffent 
à propos,  & fuppofé  qu’il  ne  leu» 
donnât  point  fatisfadlion  , d’aller  à 
Carthage  pour  le  même  fujet. 

Cependant  Annibal  forma  le  fiége 
de  Sagonte , prévoient  de  grands 
avantages  dans  la  prife  de  cette  ville. 
Il  comptoit  que  par  là  il  ôteroit  toute 
efpérance  aux  Romains  de  faire  la 
guerre  dans  l’Efpagne  : que  cette 
nouvelle  conquête  affureroit  toutes 
celles  qu’il  y avoit  déjà  faites  : que  ne 
laiffant  point  d’ennemi  derrière  lui , 
fa  marche  en  feroit  plus  fûre  & plus 
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tranquille  : qu’il  amaflcroit  là  de  l’ar- 
gent pour  l’exécution  de  Tes  defTeins: 
que  le  butin  que  les  foldats  en  rem- 
porteroient  les  rendroit  plus  vifs  & 
plus  ardens  à le  fuivre  : qu’enfin  avec 
les  dépouilles  qu’il  envoieroit  à Car- 
thage* il  Ce  gagneroit  la  bienveillance 
des  citoiens.  Animé  par  ces  grands 
motifs  , il  n’épargnoit  rien  pour  pref- 
fer  le  fiége.  Il  donnoit  lui  - même 
l’exemple  aux  troupes,  lètrouvoità 
tous  les  travaux , & s’expofoit  aux 
plus  grands  dangers. 

On  apprit  bientôt  à Rome  que  Sa- 
gonte  étoitafîiégée.  Au  lieu  de  voler 
à fon  fecours,  on  perdit  encore  le 
tems  en  vaines  délibérations , & en 
députations  qui  ne  le  furent  pas 
moins.  Annibal  fit  favoir  à ceux  qui  le 
venolent  trouver  de  la  part  des  Ro- 
mains , qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  les 
entendre.  Les  députés  fe  rendirent 
donc  à Carthage  , où  ils  ne  furent  pas 
mieux  reçus,  la  fâ&ion  Barcine  l’aiant 
emporté  fur  les  plaintes  des  Romains 
& fur  les  remontrances  d’Hannon* 
Pendant  tous  ces  voiages  & toutes 
ces  délibérations , le  fiége  continuoit 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Les  Sagon- 
tios  étoient  réduits  à la  dernière  ex- 
Tome  I.  R tré-  - 
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trémité  , & manquoient  de  tout.  On 
parla  d’accommodement,  mais  les 
conditions,  qu’on  leur  propofoitleur 
parurent  iî  dures  , qu’ils  ne  purent  fe 
réfoudre  à les  accepter.  Avant  que  de 
rendre  une  dernière  réponfe,  les  prin- 
cipaux des  Sénateurs,  aiant  porté  dans 
la  place  publique  tout  leur  or  & leur 
argent,  & celui  qui  appartenoit  en 
commun  à l’Etat , le  jéttérent  dans  le 
feu  qu’ils  avoient  fait  allumer  pour 
cet  effet,  & s’y  précipitèrent  eux-mê- 
mes. Dans  le  même  tems  une  tour  que 
les  béliers  frapoient  depuis  lontems  , 
étant  tombée  tout-à-coup  avec  un 
bruit  épouvantable  , les  Carthaginois 
entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche  r 
s’en  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems, 
& égorgèrent  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes.  Malgré 
l’incendie  , le  butin  fut  fort  grand. 
Annibal  ne  fe  réfervoiC'  rien  des  ,ri- 
cbeffesque  lui  procuroient  fcs  vi&oi- 
*èes  , mais  les  appliquoit  uniquement , 
^iufuccès  de  fes  entreprifes.  Audi  Po- 
lybe  remarque-t-il  que  la  prife  de 
Sagon.telui  fcrvit  à reveiller  l’ardeuc 
du  foldat  par  la  vue  du  riche  butin  qu’il 
venoit  de  faire,  & par  l’efpérance 
de  celui  qu’il  fe  promettoit  pour  l’a 
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venir  ; & à achever  de  gagner  les  pf  in- 
cipaux  de  Carthage  par  les  préfens 
qu’il  leur  fit  des  dépouilles. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  quelle  fut  Polyb. 
à Rome  la  douleur  & la  concerna-  Pa&-  1 74- 
tion  , quand  on  y aprit  la  trifte  nou-  *7*-'  ■ 

velie  de  la  prife  & du  cruel  fort  de  Sa-  l<çj 
gonte.  La  compaiuon  que  i on  eut 
pour  cette  ville  infortunée,  la  honte  * 
d’avoir  manqué  à fecourirdefi  fidèles* 
alliés , une  jufte  indignation  contre 
les  Carthaginois  auteurs  de  tous  ces 
maux  , de  vives  allarmes  fur  les  con- 
quêtes d’Annibal  que  les  Romains 
croioient  déjà  voir  à leurs  portes  ; > 
tous  ces  fentimens  cauférent  un  fi 
grand  trouble,  qu’il  ne  fut  pas  pod 
fible  dans  les  premiers  momens  de1 
prendre  aucune  réfolution , ni  de  faire 
autre  chofe  que  de  s’affliger  & de  ré- 
pandre des  larmes  fur  la  ruine  d’une 
ville  , qui  «-avoit  été  la  malheureufe 
viétime  de  fon  inviolable  attachement 
pour  les  Romains,  &de  l’imprudente 
lenteur  dont  ceux-ci  avoient  ufé  à Kbn 
égard.  Quand  les  efprits  furent  un  peu 
revenus  à eux,  on  convoqua l’nfTem- 
R 2 blée 

a S’andtjtate  difciplirue  ; quà  fidem  focia- 
lem  nique  ad  pernjcieui  fuam  coluerunt, 

Ldv.  lib.  il.  nam.  7. 
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blée  du  peuple , & la  guerre  contre 

les  Carthaginois  y fut  réfolue. 

Déclaration  de  la  guerre. 

Pour  ne  manquer  à aucune  for- 
malité , on  cnvoia  des  députés  à Car- 
thage pour  lavoir  fi  c’étoit  par  ordre 
de  la  République  que  Sagonte  avoit 
été  afïiégée , & en  ce  cas  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre  ; ou  pour  demander 
qu’on  leur  livrât  entre  les  mains  An- 
nibal  , s’il  avoit  entrepris  ce  fiége  de 
fon  autorité.  Comme  ils  virent  que 
dans  le  Sénat  on  ne  répondoit  point 
précifément  à leur  demande  , l’un 
d’eux  montrant  un  pan  de  fa  robe 
qui  étoitplié.  Je  porte  ici , dit-il  d’un 
ton  fier , la  paix  & la  guerre  j c'edl  à 
vous  de  choijtr  l'un  des  deux.  Sur  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  fit  qu’il  pouvoic  lui- 
même  choifir  y Je  vous  donne  donc  la 
guerre , dit-il , en  déploiant  le  pli  de  fa 
robe.  Nous  t'acceptons  de  bon  cœur  , £•? 
la  ferons  de  même , répliquèrent  les 
Carthaginois  avec  la  même  fierté. 
Àinlî  commença  la  fécondé  guerre 
Punique. 

Si  l’on  en  impute  la  caufe  à la  prife 
de  Sagonte,  tout  le  tort , dit  Polybe, 
ctoit  du  côté  des  Carthaginois,  qui  ne 
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pou  voient,  fous  aucun  prétexte  rai- 
fonnabie  , niïicger  une  ville  comprife  * ■; 
certainement,  comme  alliée  de  Rome, 
dans  le  traité  qui  défendoit  aux  deux 
peup’es  d’attaquer  réciproquement 
leurs  alliés.  Mais  fi  l’on  remonte  pluis 
haut , & qu’on  aille  jufqu’au  tems  où 
la  Sardaigne  fut  enlevée  par  force  aux 
Carthaginois,  & oùfans  aücune  rai- 
fon  on  leur  impofa  un  nouveau  tribut; 
il  faut  avouer,  remarque  le  même  Po- 
lybe  , que  fur  ces  deux  points  la  con- 
duite des  Romains  cft  tout- à-fait  inex- 
cùfable,  comme  fondée  uniquement 
ftir  1’  in  jufiice  & fur  la  violence  ; & 
que  fides  Carthaginois,  fans  chercher 
de  vains  circuits  & de  frivo'es  pré- 
textes , avoient  demandé  nettement 
faûsfaéKon  fur  ces  deux  griefs,  & en 
cas  de  refus  déclaré  la  guerre  à Rome, 
toute  la  raifon  & toute  la  juftice  au- 
raient été  de  leur  côté. 

L’efpace  entre  la  fin  de  la  première 
guerre  Punique  , & le  commence- 
ment de  ]ÿ  fécondé  , fut  d^jving-qua- 
tre  ans. 

Commencement  de  In  fécondé  guerre 

Punique.  Polyb.  I. 

QjJ  a N d la  guerre  fut  réfoluc  & 187 
R 3 dé- 
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'ija.  tib.  déclarée  de  part  & d’autre  , -Annibal, 
m.n.  ai  qUj  p0ur  ]ors  étoit^âgé  de  26  ou  27 

ans  9 avant  <iue  ^re  ^ater  f°n 

7g’_  ’ grand  deflein  , fongea  à pourvoir  à la 
Cas.  th.  fûreté  de  l’Efpagne  & de  l’Afrique;  & 
éiç.  dans  cette  vue  il  fit  pafler  les  troupes 
K0*1,  de  l’une  dans  l’autre , en  forte  que  les 
* * 1 V q Africains  fervoient  en  Efpagnc  , & les 

Efpagnols  en  Afrique.  Il  en  ufaainfi,  - 
perfuadé  que  ces  foldats*  éloignés  cha- 
cun  de  leur  patrie,  feroient  plus  pro- 
pres au  fervice , & d’ailleurs  lui  de- 
meureroiént  plus  fidèlement  attachés, 
fe  fervant  comme  d’otages  les  uns  aux 
autres.  Les  troupes  qu’il  laifla  en  Afri- 
que montoient  environ  à quarante 
mille  hommes  y dont  il  y en  avoit 
douze  cens  de  cavalerie.  Celles  d’Ef 
pagne  à un  peu  plus  de  quinze  mille* 
parmi  lefquels  il  y avoit  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  chevaux.  Il  laifla 
à fon  frere  Afdrubal  le  commande- 
ment des  troupes  d’Efpagne,  avec  une 
flote  de  près  defoixantevaifleaux  pour 
garder  le^côtes,  & lui  donna  de  fages 
confeils  fur  la  manière  dont  il  devoit 
' fe  conduire  foit  par  raport  aux  Efpa- 
gnols , foit  par  raporc  aux  Romains 
s’ils  venoient  l’attaquer. 

Avant  qu’Annibal  partît  pour  fon 

. ex- 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  391 
expédition  , Tite-Live  remarque  qu’il 
alla  à Cadiz  pour  s’acquiter  des  vœux 
qu’il  avoir  faits  à Hercule , & qu’il  lui 
en  fit  de  nouveaux  pour  obtenir  un 
heureux  fuccès  daqs  la  guerre  où  il 
alloit  s’engager.  Polybe  nous  donne  Uv.  $. 
en  peu  de  mots  une  idée  fort  nette  de  pag.  192. 
l’epace  des  lieux  que  devoit  traverfer  & ’9î- 
Annibal  pour  arriver  en  Italie.  On 
compte  depuis  Carthage  d’où  i 1 par- 
tit jufqu’à  l’Ebre , deux  mille  deux 
cens  ftades:  (110.  lieues.)  Depuis 
l’Ebre  jufqu’à  Emporium  , petite  ville 
maritime  qui  fépare  l’Efpagné  des  . 
Gaules  félon  Strabou  , feize  cens  fta-  ’ 

des:  (80 lieues.)  Depuis Empqriu m ^ J ' 
jufq  u’au  paflage  du  Rhône  pareil 
efpace  de  feize  cens  ftades  : ( 80 
lieues.  ) Depuis  le  paflage  du  Rhône 
jttfqu’aux  Alpes  quatorze  cens  fta- 
des : ( 70  lieues.  ) Depuis  les  Alpes 
julques  dans  les  plaines  de  l’Italie 
douze  cens  ftades:  ( 60  lieues.  ) Ainfî 
depuis  Carthagéne  jufqu’en  Italie  l’ef- 
pace  ejft  de  huit  mille  ftades,  c’eft-à- 
dire  de  quatre  cens  lieues. 

Annibal,  avoitlontemsaupa-  Polyb.  L 
ravant  pris  de  fages  précautions  pour 
connoitre  la  nature  & la  fituation  des  ^ ^ 
lieux  par  où  il  devoit  pafler,  pour 

R 4 prêt. 
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prcflentir  la  difpofition  des  Gaulois  à 
l’égard  des  Romains,  a pour  gagner 
par  des  préfens  leurs  Chefs  qu’il  fa- 
voit  être  fort  intérefles , & pour  s’aflù- 
rer  de  i’affedion  & de  la  fidélité  d’une 
partie  des  peuples.  Il  n’ignoroit  pas  que 
le  partage  des  Alpes  lui  coûteroit  beau- 
coup de  peine , mais  il  fivoit  qu’il  n’é- 
toit  pas  impraticable,  & cela  lui  fuffi- 
fuit. 

Dès  que  le  printems  fut  venu,  Ân- 
nibal  fe  mit  en  marche,  & partit  de 
Carthagéne,  où  il  avoit  parte  le  quar- 
tier d’hiver.  Son  armée  pour  lorsétoic 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes , dont  il  y en  avoit  douze  mille  de 
cavalerie:  il  menoit  près  de  quarante 
éléphans.  Aiant  pafle  l’Ebre , ilfubju- 
gua  en  peu  de  tems  les  peuples  qui  fe 
rencontrèrent  fur  fa  marche , & perdit 
alfcz  de  monde  dans  cette  expédition. 
Il  laiflaHannon  pour  commander  dans 
tout  le  pays  entre  l’Ebre  & les  Pyré- 
nées avec  onze  mille  hommes,  &leur 
confia  les  bagages  de  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre.  Il  en  renvoia  autant, 

a Audierunt  prîeoccupatos  jam  ab  Annihale 
Gallorum  animos  efle  : fed  ne  illi  quidera 
ipfi  fatis  mitem  gentem  fore , ni  fubinde  au- 
ro  , cujus  avidiflima  gens  elt , principum 
animi  concilientur.  Lxv.  I.  21.  n.  20. 
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chacun  dans  Jeur  pays,  s’afliirant  par  ^ 
là  de  leur  bonne  volonté,  quand  il  au- 
Toit  befoin  de  recrues,  & montrant 
aux  autres  une  efpérance  certaine  de 
retour,  quand  ils  le  voudroient.  Il 
pafle  donc  les  Pyrénées,  & s’avance 
jufqu’au  bord  du  Rhône,  avec  cin- 
quante mille  hommes  de  pié,  & neuf 
mille  chevaux  : armée  formidable, 
moins  par  le  nombre  que  par  la  va-  • 
leur  des  troupes,  qui  avoient  fervi  • 
plusieurs  années  en  Èfpagne , & qui  y 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre 
fous  les  plus  habiles  Capitaines  qu’eût 
jamais  eu  Carthage.  * 

PaJJage  àu  Rjjône. 

A N N 1 B A l , arrivé  * environ  à 
quatre  journées  de  l’embouchure  du 
KJione,  entreprit  de  le  pafler",  parce  libii.n . 
qu  ’en  cet  endroit  le  fleuve  n’avoit  que  a6-a8. 
la  (impie  largeur  de  fon  lit.  Il  achet#  *Uapeu- 
des  habitons  du  pays  tous  les  canots 
& toutes  des  petites  barques  qu’ils  gnm* 
avoient  en  allez  grand  nombre  à cau- 
fe  de  leur  commerce.  Il  fit  conftruire 
auflî  à la  hâte  une  quantité  extraordi- 
naire de  batteaux,  de  nacelles,  de  ra- 
deaux. A fon  arrivée  il  avo’t  trouvé 
les  Gaulois  portés  fur  l’autre  bord , & 

R f 
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394  Histoire 
bien  difpofés  à lui  difputerle  paflage.’ 
Il  n’étoit  pas  poflible  de  les  attaquer 
de  front.  Il  commanda  un  détache- 
ment confidérable  de  fes  troupes  fous 
la  conduite  d’Hannon  fils  de  BomiU 
car,  pour  aller  pafler  le  fleuve  plus 
haut,-  & afin  de  dérober  là  marche  & 
fon  defléinà  la  connoiflance  des  enne- 
mis , il  le  fit  partir  de  nuit.  La  chofe 
réuffit,  comme  il  l’avoit  projettée.  Ils 
* pafierent  le  fleuve  le  lendemain,  fans 
trouver  aucune  réfiflance. 

. Ils  fç  repoférent  le  refte  du  jour , 
& pendant  la  nuit  ils  s’avancèrent  à 
petit  bruit  vers  l’ennemi . Le  matin, 
quand  ils  eurent  donné  les  fignaux 
dont  on  étoit  convenu  , Annibalfe 
mit  en  état  de  tenter  le  pafiage.  Une 
partie  des  chevaux  tout  équipés  étoit 
dans  les  batteaux  > afin  que  les  cava- 
liers pu  fient  à la  defeente  attaquer  fur 
4e  champ  les  ennemis:  les  autres  paf- 
foientàla  nage  aux  deux  côtés  des  Sat- 
teaux  , du  haut  defqueh  un  homme 
feul  tenoit  les  brides  de  trois  ou  qua- 
tre chevaux.  Les  fantalîins  étoient  ou 
fur  des  radeaux  ou  dans  de  petites 
barques , & dans  des  elpéces  de  peti- 
tes gond.  »î  es,  qui  o’êtoient  autre  chofô 
que  des  troncs  d’arbre  qu’ils  a voient 

eux- 
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eux-mêmes  creufés.  On  avoit  rangé 
les  grands  batteaux  fur  une  même  li- 
gne au  haut  du  courant,  pour  rompre  la 
rapidité  des  flots  & rendre  le  paira- 
ge plus  aifé  au  refte  de  la  petite  flote. 
Quand  les  Gaulois  la  virent  s’avancer 
Xur  le  fleuve,  ils  pouffèrent,  félon  leur 
coutume , des  cris  & des  hurlement 
épouvantables,  heurtèrent  leurs  bou- 
cliers les  uns  contre  les  autres , en  les 
élevant  au  deflus  de  leurs  tètes,  & lan- 
cèrent force  traits.  Mais  ils  furent  bien 
étonnés  , quand  ils  entendirent  der- 
rière eux  un  grand  bruit , qu’ils 
aperçurent  le  feu  qu’on  avoit  mis  à 
leur  tentes  , & qu’ils  fe  Sentirent  atta- 
qués vivement  en  tète  & en  queue.  Ils 
aie  trouvèrent  de  fureté  que  dans  la 
fuite , &fe  retirèrent  dans  leurs  villa- 
ges. Le  telle  des  troupes  paffa  enfui- 
te  fort  tranquillement 

Il  n’y  eut  que  les  éléphans  qui  eau-, 
férent  beaucoup  d’embarras.  Voici 
comme  on  s’y  prit  pour  les  faire  pat 
fer , ce  ne  fut  que  le  jour  fui  vaut.  On 
avança  du  bord  durrvage  dans  le  fleu- 
ve un  radeau  long  de  deuxoens  pies,  & 
Üarge  de  cinquante,  qui  écoit  fortement 
attaché  au  rivage  p '-r  dc  gros-cab’ps,  & 
toast  cou  vert  île  terre,  en  forte  que  ces 
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animaux  en  y entranr  s’imaginoient 
marcher  à l’ordinaire  fur  la  terre.  De 
ce  premier  radeau  ils  palïoient  dans  un 
fécond,  conftruit  de  la  même  forte, 
mais  qui  n’avoit  que  cent  pies  de  lon- 
gueur, & qui  tenait  au  premier  par  des 
liens  faciles  à délier.  On  fàifoit  mar- 
cher a la  tête  les  femelles  : les  autres 
éléphans  les  fuivoient:  & quand  ils 
étoient  pafles  dans  le  fécond  radeau, 
on  le  détachoit  du  premier  ,&  on  le 
eonduifoit  à l’autre  bord  en  le  remor- 
quant par  le  fêcours  des  petites  bar- 
ques. Puis  il  venoit  reprendre  ceux  qui 
étoient  reftés.  Quelques  - uns  tombè- 
rent dans  Peau  , mais  ils  arrivèrent 
comme  les  autres  fur  le  rivage,  fanss 
qu’il  s’en  noiât  un  feuL 

Marche  qui  fuivit  b pajjagâ  du  J{bone, 

Les  deux  Confiais  Romains 
étoient  partis  des  le  commencement 
du  printems  chacun  pour  fa  province- 
P,  Scipion  pour  l’Elpagne  avec  foi— 
xante  vaiifeaux,  deux  légions  Romai- 
nes , quatorze  mille  fantafïïns,  & dou- 
ze cens  chevaux  dès  Alliés  j.  Tib.  Serrr- 
pronius  pour  la.  Sicile  avec  cent  fin- 
Xante'  vaiifeaux  , deux  légions , feize 
sraile  hommes  d’infanterie,  & dix-huât 

cens 


% 


gitizeâ  by  Google 


des  Carthaginois.  297 
cens  chevaux  des -Alliés.  La  légion 
pours  lors  chez  les  Romains  étoic  de 
quatre  mille  hommes  de  pié,  & de 
trois  cens  chevaux.  Sem  promus  a voit 
fait  des  préparatifs  extraordinaires  à 
Lilybée  ville  & port  de  Sicile  , dans’ 
le  deffein  de  paffer  tout  d’un  coup  en 
Afrique.  Scipion  pareillement  avoir 
compté  de  trouver  encore  Annibalen 
Efpagne , & d’y  établir  le  théâtre  de 
la  guerre.  Il  fut  bien  étonné,  quand, 
arrivant  à Marfeil le  , il  apprit  qu’An- 
nibal  étoit  au  bord  du  Rhône,  & fon- 
geoit  à le  paffer.  Il  détacha  trois  cens 
cavaliers  pour  aller  reconnoitre  l’en- 
nemi,- & Annibal  de  fon  côté,  dès  qu’il 
eut  appris  que  Scipion  étoit  à l’em- 
bouchure du  Rhône  , envoia  pour  le 
même  effet  cinq  cens  Numides  pen- 
dant qu’on  étoit  occupé  à faire  paffer 
les  éléphans. 

Dans  le  même  tems,  aiant  fait  affem- 
bler  l’armée  , il  donna  une  audience 
publique  par  le  moien  d’un  truche- 
ment à un  des  Princes  de  la  Gaule  lu. 
tuée  vers  le  Pô  , qui  venoit  l’affurer 
au  nom  de  la  nation,  qu’on  l’attendoit 
avec  impatience;  que  les  Gaulois 
étoient  prêts  de  fe  joindre  à lui  pour 
marcher  contre  les  Romains;  &iïs’ofc 

froit 
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ffiroit  à conduire  l’armée  par  des  en* 
droits  où  elle  trouveront  des  vivres  en 
abondance.  Quand  le  Prince  fe  futre- 
tiré  , Annibal  parla  aux  troupes,  fit 
valoir  extrêmement  cette  députation 
d’une  nation  Gnuloifc  , releva  par  de 
juftes  louanges  la  bravoure  qu’elles 
avoient  montrée  jufques-là,  & les  ex- 
horta à foutenir  dans  b fuite  leur  répu- 
tation & leur  gloire.  Les  foldats,  pleins 
d’ardeur  & de  courage , levèrent  tous 
•cnfemble  les  mains,  & témoignèrent 
qu’ils  ètoient  prêts  de  le  fuivre  par 
tout  où  il  les  meneroit.  Il  marqua  le 
départ  pour  le  lendemain  ; & après 
avoir  fait  des  vfèux  & des  fupplica- 
îions  aux  dieux  pour  le  falut  de  tous  le* 
foldats,  il  les  renvoia,  en  leurrecom- 
ïnandant  de  prendre  de  la  nourriture 
& du  repos. 

Les  Numides  revinrent  dans  ce  mo- 
ment. Ils  avoient  rencontré  le  déta- 
chement des  Romains  , & i’avoient 
attaqué.  Le  choc  fut  très-rude,  & le 
carnage  fort  grand,  eu  égard  au  nom- 
bre. 11  refta  fur  la  place  du  côté  des 
•Romains  cent  Soixante  hommes , & 
de  l’autre  plus  de  deux  censi  mais 
l’honneur  de  cette  aélion  demeura 
aux  premiers , les  Numides  aiam  cé- 
dé le  champ  de  bataille.,  évs’éîjmtre- 
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tirés,  a Cette  première  adlionfutprife 
comme  un  préfage  du  fort;  de  cette 
guerre , & elle  fembla  promettre  aux 
Romains  un  heureux  fuccès , mais  qui 
leur  coûtèrent  bien  cher  , & qui  leur 
feroit  bien  difputé.  De  part  & d'autre, 
ceux  qui  étoient  reliés  du  combat , & 
qui  avoient  été  à la  découverte,  re- 
tournèrent vers  leurs  Chefs  pour  leur 
en  porter  des  nouvelles. 

Annibal  partit  le  lendemain  , com* 
me  il  l’avoit  déclaré , & traverfa  la 
Gaule  par  le  milieu  des  terres  en  s’a- 
vançant vers  le  Septentrion , non  que 
•ce  chemin  fût  le  plus  court  pour  arri- 
ver aux  Alpes  , mais  parce  qu’en  l’é- 
loignantde  la  mer,  il  lui  faifoit  éviter 
la  rencontre  deScipion  , & favorifoit’ 
le  de  flein  qu’il  avoit  d’entrer  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces , fans  les  avoir 
aifoiblies  par  aucun  combat.' 

Quelque  diligence  que  fît  Scipion, 
il  n’arriva  à l’endroit  où  Annibal 
avoit  palfé  le  Rhône  que  trois  jours 
après  qu’il  en  étoit  parti.  Déiefpé- 
xant  de  pouvoir  l’atteindre , il  retour- 

a Hoc  princïpium  fîmulqne  omen  belli  ,> 
ut  fumtnâ  rerurn  profperum  eventam , ita 
haud  fané  incruentam  ancipkifque  certain!-' 
nis  vidtoriam  Romanis  portendit.  Liv.  lib. 

xu  at  -3>.  ..  ; 
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na  à fa  flote,  & Ce  rembarqua,  réfol»  de 
Palier  attendre  àladefccnte  des  Alpes. 
Mais  afin  de  ne  pas  laifler  l’Efpagne  fans 
défenfe,  il  v envoia  fon  frere  Cnéïus  a- 
vec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
pour  faire  tète  à Afdrubal,  & partit  aüf- 
fitôt  pour  Gènes , deftinant  l’armée 
qui  étoit  dans  la  Gaule  vers  le  Pô  pour 
Poppofer  à celle  d’Annibal. 

Celui-ci,  après  une  marche  de  qua- 
tre jours  arriva  à une  efpéce  d’ile  for- 
mée par  le  confluent  * de  deux  rivières 
quife  joignent  en  cetendroit.  Là  il  fut 
pris  pour  arbitre  entre  deux  freres  qui 
fe  difputoient  le  roiaume.  Celui  à qui 
il  Pajugea  fournit  à toute  l’armée  des 
vivres  , des  habits,  & des  armes.  C’é- 
toit  le  pays  des  Allobroges  : on  ap- 

pelait ainfi  les  peuples  qui  occupent 

* Le  texte  de  Polybe,  tel  que  nous  T avons , 
Çfl  celui  de  Tite-Live , mettent  cette  île  au 
confluent  de  la  Saône  £«f  du  Rhône , c’efl-à- 
dire  à l’endroit  où  Lyon  a été  bâtie.  Ce  À une 
faute  vijtble.  Il  y avoit  dans  le  grec  ’Zx.ûopctç 

$£  Ton  a fubjiituè  à ce  mot  v Apctpoç. 
Jac.  Gronove  dit  avoir  vu  dans  un  Mantif- 
crit  de  Tite-Live  , Bifarat  : ce  qui  montre 
qu’il  faut  lire , Ifara  Rhodanufque  aranes  , 
mu  lieu  de  Arar  Rhodanufque  s £?  que  T île 
*n  queftion  efl  formée  par  le  confluent  de  T If« • 
re&  du  Rhône.  La  Jîtuation  des  Allobroges , 
dont  il  efl  varié  ici , en  ejl  tate  preuve  évidente. 
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maintenant  les  diocéfes  de  Geneve, 
de  Vienne  , & de  Grenoble.  Sa  mar- 
che fut  allez  tranquille,  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à la  Durance;  '&  il 
s’avança  de  là  au  pié  des  Alpes , fans 
trouver  d’obllacle. 

PaJJags  des  Alpes. 

La  vue  de  ces  montagnes  qui 
fembloient  toucher  au  ciel,  qui  étoient 
couvertes  par  tout  de  neiges,  où  Ton 
ne  découvrcit  que  quelques -cabanes 
informes  difperfées  çà  & là , & fituées 
fur  des  pointes  de  rochers  inaccefli- 
-bles,  que  des  troupeaux  maigres  & 
tranfts  de  froid,  que  des  hommes  che- 
velus d’un  afpeâ:  fativage  & féroce  : 
cette  vue , dis-je  renouvella  la  fraieur 
• qu’on  en  avoit  déjà  conçue  de  loin, 
& glaça  de  crainte  tous  les  foldats. 
Quaud  on  commença  à y monter,  on 
appcrçut  les  montagnards  quis’étoient 
emparés  des  hauteurs,  & qui  fe  prépa- 
roient  à difputer  le  patfage.  Il  falut 
s’arrêter-  S’ils  s’étoient  cachés  dans 
une  embufeade  , dit  Polybe,  & qu’a- 
pïès  avoir  laifle  aux  troupes  letemsde 
s’engager  dans  quelque  mauvais  pas, 
ils  fufî’ent  venus  tout  d’un  coup  fondre 
fur  elles,  l’armée  étoit  perdue  fans 
rcflource.  Annibal  apprit  qu’ils  ne 
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gàrdoient  ces  auteurs  que  de  jour  ÿ 
après  quoi  ils  fè  rctiroient  : il  s’en  em- 
para de  nuit.  Quand  les  Gaulois  re- 
vinrent de  grand  matin  , ils  furent 
fort  furpris  de  voir  leurs  polies  occu- 
pés par  l’ennemi  : mais  ils  ne  perdi- 
rent pas  courage.  Accoutumés  à grim- 
per fur  ces  roches , ils  attaquent  les 
Carthaginois  qui  s’étoient  mis  en 
marche , & les  harcellent  de  tous  cô- 
tés. Ceux-ci  avoient  en  même  tems 
à combattre  contre  l’ennemi , & à 
luter  contre  la  difficulté  des  lieux  où 
ils  avoient  peine  àfe  foutenir.  Mais  le 
grand  défbrdre  fut  caufé  par  les  che- 
vaux & les  bêtes  de  fournie  chargées 
du  bagage , qui  effraiées  des  cris  & 
des  hurlemens  des  Gaulois  que  les 
montagnes  faifoient  retentir  d’une  • 
manière  horrible,  & bleflees  quelque- 
fois par  les  montagnards  , fe  renver- 
foient  fur  les  foldats , & les  entrai- 
noient  avrfe  elles  dans  les  précipices 
qui  bordoient  le  chemin.  Annibal , 
Tentant  bien  que  la  perte  feule  de  fès 
bagages  pouvoit  faire  périr  fon  ar- 
mée, vint  au  fecours  des  troupes  en 
■cet  endroit,-  & aîant  mis  en  fuite  les 
ennemis,  continua  fa  marche  fans 
trouble  & fans  danger , & arriva  à un 
.....  - châ- 
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château  qui  étoit  la  place  la  plus  im- 
portante du  pays.  Il  s’eu  rendit  maître, 
aufli  bien  que  de  tous  les  bourgs  voi- 
fins , ou  il  trouva  de  grands  amas  de 
blé , & beaucoup  de  beftiaux,  qui  fer- 
virent  à nourrir  Ton  armée  pendant 
trois  jours 

Après  une  marche  aflèz  paifibîe 
on  eut  un  nouveau  danger  à eifuier. 
Les  Gaulois  feignant  de  vouloir  pro- 
fiter du  malheur  de  leur  voifins  qui 
s’étoient  mal  trouvés  d’avoir  entre- 
pris de  s’oppofer  au  paflàge  des  trou- 
pes , vinrent  faluer  Annibal,  lui  ap- 
portèrent des  vivres,  s’offrirent  à lui 
fervir  de  guides , & lui  laifférent  des 
otages  pour  aflurance  de  leur  fidélité. 
Annibal  ne  s’y  fia  que  médiocrement. 
Les  éléphans , & les  chevaux  mar- 
choient  à la  tête  : il  fiiivoit  avec  le 
gros  de  fon  infanterie , attentif  & pre- 
nant garde  à tout.  On  arriva  dans  un 
défilé  fort  étroit  & roide  , commandé 
par  une  hauteur  où  les  Gaulois  avoient 
caché  une  embufcade.  Elle  enfortit 
tout-à-coup , attaqua  les  Carthaginois 
de  tous  côtés , roulant  contre  eux  des 
pierres  d’une  grandeur  énorme.  Ils  au- 
roient  mis  l’armée  entièrement  en  dé- 
route , fi  Annibal  n’eût  fait  des  efïots 

extra-  - 
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extraordinaires  pour  la  tirer  de  ce 
# mauvais  pas. 

Epfin  le  neuvième  jour  il  arriva  fur 
le  Commet  des  Alpes.  L’armée  y palfa 
deux  jours  à Ce  repofer  $ à Ce  refaire 
de  Ces  fatigues , après  quùj  elle  Ce  re- 
mit en  marche.  Comme  onétoitdé- 
ja  en  Automne,  il  étoit  tombè'récem- 
ment  beaucoup  de  neige  qui  couvroit 
tous  les  chemins,  ce  qui  jetta  le  trou- 
ble & le  découragement  parmi  les 
troupes.  Annibal  s’en  aperçut  & s*é- 
" tant  arreté  fur  une  hauteur  d’où  l’on 
découvroit  toute  l’Italie , il  leur  mon- 
« jyu  tra  les  campagnes  * fertiles,  arrofées 
Tiimowt.  Par  le  Pô,  aufquelles  ils  touchoient 
prefque,  ajoutant  qu’il  ne  faloitplus 
qu’un  léger  effort  pour  y arriver.  Il 
leur  reprcfenta  qu’une  ou  deux  ba- 
tailles aîloient  finir  glorieufement 
leurs  travaux,  & les  enrichir  pour  tou- 
jours , en  les  rendant  maîtres  de  la  ca- 
pi'ale  de  l’empire  Romain.  Ce  dis- 
cours, plein  d’une  fi  flateufe  efpé- 
rance  , & foutenu  de  la  vue  de  l’Ita- 
lie, rendit  l’allégréffe  Sç  la  vigeuf 
aux  troupes  abbatues.  On  continua 
donc  de  marcher.  Mais  la  route  n’en 
étoit  pas  devenue  plus  aiféc:  au  con- 
traire comme  <j*étoic  en  defeendant  , 

la 
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la  difficulté  & le  danger  augmen- 
toient.  Car  les  chemins  étoient  prêt 
que  par  tout  efcarpés , étroits , glif. 
fans , en  forte  que  les  foldats  ne  pou-* 
voient  fe  foucenir  en  marchant , ni 
s’arrêter  lorfqu’ds  avoient  fait  un 
mauvais  pas,  mais  tomboîtntlesuns 
fur  les  autres,  &fê  renverfoient mu- 
tuellement. , 

On  arriva  à un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  qu’on  avoit  rencontré  jufi 
ques-là.  Cétoit  un  fentier  déjà  fort 
roidepar  lui-mème,  & qui  l’étant  en- 
core devenu  davantage  par  un  nouvel 
éboulement  des  terres  , montroit  un 
abyme  qui  avoit  plus  de  mille  piés  de 
profondeur.  La  cavalerie  s’y  arrêta 
tout  court.  Annibal,  étonné  de  ce  re- 
tardement, y accourut,  &vit  qu’en 
effet  il  étoitimpoffiblede  pafler  outre. 
Il  fongea  à prendre  un  long  détour, 
& à faire  un  grand  circuit:  mais  la 
chofene  fe  trouva  pas  moins  impoffi- 
ble.  Comme  fur  l’ancienne  neige  qui 
étoit  durcie  par  le  tems,  il  en  étoit  tom- 
bé depuis  quelques  jours  une  nouvelle 
qui  n’avoit  pas  beaucoup  de  profon- 
deur , les  piés  d’abord  y entrant  faci- 
lement s’y  foutenoient  : mais  quand 
celle  - ci  par  le  paflàge  des  premières 
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troupe$&  des  bêtes  de  forarne  fut  fon- 
due, on  ne  marchoit  que  fur  la  glace, 
où  tout  etoit  gliffimt,oùlespiésnetrou- 
▼oient  point  de  prife,  &où  pour  peu 
qu’on  fitun faux, pas,  & qu’on  voulut 
s’aider  des  genoux  ou  des  mains  pour 
fe  retenir  ,*  on  ne  reocontroit  plus  ni 
branches  ni  racines  pour  s’y  attacher. 
Outre  cet  inconvénient,  les  chevaux 
frapant  avec  effort  la  glace  pour  fe  re- 
tenir, &y  enfonçant  leurs  pies,  ne  pou- 
voient  plus  les  en  retirer,  & y demeu- 
roient  pris  comme  dans  un  piège.  II. 
falut  donc  chercher  un  autre  expédient. 

Annibal  prit  le  parti  de  faire  cam- 
per & repoferfon  armée  pendant  quel-, 
que  tems  fur  le  fommet  de  cette  col- 
line qui  avoic  alfez  de  largeur,  après, 
en  avoir  fait  nettoier  le  terrain , & 
ôter  toute  la  neige  qui  le  couvroit  , 
tant  la  nouvelle  que  l’ancienne  , ce 
qui  coûta  des  peines  infinies.  On  creu-  , 
fa  enfuite  par  fon  ordre  un  chemin 
dans  le  rocker  même,  & ce  travail  fut 
pouffé  avec  une  ardeur  & une  confian- 
ce étonnante.  Pour  ouvrir  & élargir 
cette  route,  on  abbattit  tous  les  arbres 
des  environs  ; & à mefure  qu’on  les 
coupoit,  le  bois  é^oit  rangé  autour  du  , 
roc , après  quoi  on  y mettoit  le  feu. 

Heu- 
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Heureufement  il  fàifoit  un  grand 
vent , qui  alluma  bientôt  une  flam- 
me ardente  : de  forte  que  la  pierre 
devint  aufli  rouge  que  le  brafier  mê- 
me qui  l’environnoit.  Alors  Annibal  , 
fi  Pon  en  croit  Tite-Live  ( car  Polybe 
n’en  dit  rien , ) fit  verfer  deiTu$  une 
grande  quantité  de  vinaigre,  * qui 
s’infinuant  dans  les  veines  du  rocher 
entrouvert  parla  force  du  feu,  le 
calcina  & l’amollit.  De  cette  forte  , 
en  prenant  un  long  circuit , afin  que 
la  pente  fut  plus  douce,  on  pratiqua 
le  long  du  rocher  un  chemin  qui  don- 
na un  libre  paflage  aux  troupes , aux 
bagages,  & même  aux  éléphans.  Ôn 
emploia  quatre  jours  à cette  opéra- 
tion. Les  bêtes  de  fomme  mouroient 
de  faim , car  on  ne  trouvoit  rien  pour 
elles  dans  ces  montagnes  toutes  cou- 
*PluJieurs  rejettent  ce  fait  comme fuppofé. 
Pline  ne  mmqne  pas  d'obferver  la  force  du 
vinaigre  pour  ropre  des  pierres  £ef  desroebers. 
Saxa  rutnpit  infxifum,  quæ  non  ruperit  ignis 
sntecedens.  Lib.  2j.  cap,  i . C* ej]  pourquoi  il 
appelle  le  vinaigre , fuccus  rerum  domitor  ; 
L.  3 j.c.a.Dz'o»,  eu  parlant  du  fiège  de  la  vil- 
le d'Eleutbére , dit  qu’  on  en  fit  tomber  des 
mm- ailles  par  la  force  du  vinaigre.  L.\t.p.%. 
Apparamment  ce  qui  arrête  ici  eji  la  difficul- 
té où  Annibal  dut  être  de  trouver  dans  ces 
montagnes  la  quantité  de  vinaigre  nécejjairo 
pour  ^ette  opération. 


Eolyb.  lib. 
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vertes  de  neige.  On  arriva  enfin  dans 
des  endroits  cultivés  & fertiles,  qui 
fournirent  abondamment  de  fourage 
aux  chevaux,  & toutes  fortes  de  nou- 
riture  aux  foldats. 

Entrés  dam  l’Italie 
L’arme’e  d’Annibal,  lorfqu’elle 
entra  en  Italie , étoit  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre  à ce  quelle  étoit 
quand  il  partit  de  i’Efpagne , où  nous 
avons  vu  qu’elle  montoit  a près  de 
foixante  mille  hommes.  Sur  la  route 
elle  avoit  fait  de  grandes  pertes , foit 
dans  les  combats  qu’il  falut  foutenir, 
foit  au  paifages  des  rivières.  En  quit- 
tant le  Rhône  elle  étoit  encore  de 
trente-huit  mille  hommes  de  pié  , & 
déplus  de  huit  mille  chevaux.  Le  paf- 
fagedes  Alpes  la  diminua  de  près  de 
la  moitié.  Il  ne  reftoit  plus  à Annibal 
que  douze  mille  Africains , huit  mille 
Efpagnols  d’infanterie,  & lïx  mille 
chevaux.  C’cft  lui-mème  qui  l’avoit 
marqué  fur  une  colonne  près  du  pro- 
montoire Lacinien.  Il  y avoit  cinq 
mois  & demi  qu’il  étoic  parti  de  la 
nouvelle  Carthage  , en  comptant  les 
quinze  jours  que  lui  avoit  coûté  le 
paifage  des  Alpes  , lorfqu’il  planta  les 
étendarts  dans  les  plaines  du  Pô  ( à 
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l’entrée  du  Piémont.  ) On  pouvoit 
être  alors  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. 

Son  premier  foin  fut  de  donnée 
quelque  repos  à fes  troupes , qui  en 
avoient  un  extrême  befoin.  Lorfqu’il 
les  vit  en  bon  état , les  peup’es  du 
territoire  de  Turin  aiant  refufé  de 
faire  alliance  avec  lui,  il  alla  campée 
devant  la  principale  de  leurs  villes, 
l’emporta  en  trois  jours , & fit  palier 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  lui 
avoient  été  oppofés.  Cette  expédi- 
tion jetta  une  fi  grande  terreur  parmi 
les  barbares,  qui  vinrent  tous  d’eux- 
mêmes  fe  rendre  à diferétion.  Le  relie 
des  Gaulois  en  auroit  fait  autant,  fila 
crainte  de  l’armée  Romaine  qui  ap- 
prochoit  ne  les  eût  retenus.  Annibal 
alors  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à perdre,  qu’il  faloit  avancer 
dans  le  pays,  &hazarder  quelque  ex- 
ploit qui  pût  établir  fa  confiance  par- 
mi Ls  peuples  qui  auroient  envie  de 
fe  déclarer  pour  lui. 

C.tte  rapidité  extraordinaire  d’An- 
nib  1 étonna  Rome , & y jetta  une 
grande  allarrae.  Sempronius  reçut  or- 
dre de  quitter  la  Sicile  pour  venir  au 
fecours  de  fa  patrie,  & P.  Scipion  l’au- 
Tome  /.  S tre 
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tre  Conful  * s’avança  à grandes  jour- 
nées vers  l’ennemi , paffa  le  Pô  , & 
alla  camper  près  du  Téfin.  * 

Combat  de  Cavalerie  près  du  Téfin. 

Les  arme’e  s étant  en  préfence, 
les  Chefs  de  part&  d’autre  haranguent 
leurs  foldats,  avant  que  d’en  venir 
aux  mains.  Scipion , après  avoir  re- 
préfenté  à fes  troupes  la  gloire  de  leur 
patrie , & les  exploits  de  leurs  ancê- 
tres, les  avertit  que  la  vidoire  eft  en- 
tre leurs  mains,  puifqu’ils  n’auront 
affaire  qu’à  des  Carthaginois  fi  fou- 
vent  vaincus  , réduits  à être  leurs  tri- 
butaires pendant  vingt  ans,  & accou- 
tumés depuis  lontems  à être  prefque 
leurs  efclaves  : Que  l’avantage  qu’ils 
ont  remporté  contre  l’élite  de  la  cava- 
lerie Carthaginoife,  eft  un  gage  affiné 
du  fuccès  du  reftede  toute  la  guerre  : 
Qu’Annibal  au  paffage  des  Alpes  vient 
de  perdre  la  meilleure  partie  de  fou 
armée  5 que  ce  qui  lui  en  refte  , eft 
ép u ifé  parla  faim,  le  froid  , les  fati- 
gues, & lamifére;  qu’il  leur  fuffira 
de  fe  montrer  pout  mettre  en  fuite 
des  troupes  qui  relïemblent  plus  à des 
fpedres  qu’à  des  hommes  : Qn’enfin 
fa  vidoire  eft  devenue  néceifaire  , 

non 
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non  feulement  pour  couvrir  l’Italie  , 
mais  pour  fauver  Rome  même  , du 
fort  de  laquslle  le  combat  va  décider, 
& qui  n’a  point  d’autre  armée  à op- 
pofèr  aux  ennemis. 

Annibal , pour  fe  mieux  faire  en- 
tendre à des  foldats  d’un  efprit  grof. 
fier,  parle  à leurs  yeux  avant  que  de 
parler  à leurs  oreilles  , & ne  fonge  à 
les  perfuader  par  des  raifons , qu’a- 
près  les  avoir  remués  par  le  fpedtacle. 
Il  offre  des  armes  à plufieurs  des  pri<* 
fonniers  montagnards , les  fait  com- 
battre deux  à deux  à la  vue  de  fon  ar- 
mée , promettant  la  liberté  & des  pré- 
fens  magnifiques  à ceux  qui  forti- 
roierït  vainqueurs.  La  joie  avec  la- 
quelle ces  barbares  courent  au  com- 
bat fur  de  pareils  motifs , donne  oc- 
cafion  à Annibal  de  tracer  plus  vive- 
ment à fes  gens  , par  ce  qui  vient  de 
fe  paffer  à leur  yeux , une  image  fen- 
fiblc  de  leur  fituation  préfente,  qui  en 
leur  ôtant  tous  les  moiens  de  reculer 
en  arriére,  leur  impofe  une  nécefîîté 
abfolue  de  vaincre  ou  de  mourir, pour 
éviter  les  maux  infinis  préparés  à ceux 
qui  feront  alféz  lâches  pour  céder  aux 
Romains.  Il  étale  à leurs  yeux  la  gran- 
deur des  réeompenfes , la  conquête  de 
S % toute 
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toute  l’Italie,  le  pillage  de  Rome  cette 
ville  fi  riche  & fi  opulente  , une  vi- 
ctoire illuftre , une  gloire  immortelle. 
Il  rabaifle  la  puiiTance  Romaine,  dont 
le  vain  éclat  ne  doit  point  éblouir  des 
guerriers  comme  eux , qui  font  venus 
des  collonnes  d’Hercule  jufques  dans 
le  cœur  de  l’Italie , au  travers  des  na- 
tions les  plus  féroces.  Pour  ce  qui  le 
regarde  perfonnellement , il  ne  daigne 
pas  fe  comparer  avec  un  Scipion  Gé- 
néral de  fix  mois,  lui  prefque  né  , du 
moins  nourir  dans  la  tente  d’Amilcar 
Ton  pere,  vainqueur  de  i’Efpagne , de 
la  Gaule  , des  habitans  des  Alpes , & 
ce  qui  eft  beaucoup  plus,  vainqueur 
des  Alpes  mêmes.  Il  excite  leur  in- 
dignation contre  l’infolence  des  Ro- 
mains, qui  ont  ofé  demander  qu’on 
le  leur  livrât  avec  les  foldats  qui 
• avoient  pris  Sagonte,  & il  pique 
leur  jaloufic  contre  l’orgueil  infup- 
portable  de  ces  maîtres  impérieux  , 
qui  croient  que  tout  leur  doit  obéir, 
& qu’ils  ont  droit  d’impofer  des  loix 
à toute  la  terre. 

Après  ces  difcours  de  part  & d’ail  - 
tre,  on  fe  prépare  au  combat,  Scipion  , 
aiantjettéun  pont  furie  Téfin , fît 
palfer  fes  troupes.  Deux  mauvais  pré- 
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fages  avoient  jette  le  trouble  & l’ai- 
larme  dans  Ton  armée.  Les  Carthagi- 
nois étoient  pleins  d’ardeur.  Annibal 
leur  fait  de  nouvelles  promefles  ; & 
aiant  fendu  avec  une  pierre  la  tète  de 
l’agneau  qu’il  immoloit , il  prie  Jupi- 
te  de  l’écrafer  de  même,  s’il  ne  don- 
noit  à fes  foldats  les  récoropenfcs  qu’il 
venoit  de  leur  promettre. 


Scipion  fait  marcher  à la  première 
ligne  les  gens  de  trait  avec  la  cavale- 
rie Gauloife,  & forme  fa  fécondé  ligne 
de  l’élite  de  la  cavalerie  des  alliés,  & 
avance  au  petit  pas.  Annibal  marche 
au  devant  de  lui  avec  toute  fa  cavale- 
rie, plaçant  au  centre  la  cavalerie  à* 
frein,  & la*  Numide  furies  ailes,  pour  * Les  Nu- 
enveloper  l’ennemi.  Les  Chefs  & la  rnid.es  ne 
cavalerie  ne  demandant  qu’à  combat- 
tre,  on  commence  à charger.  Aupre-  cj}evaux 
mîer  choc  les  foldats  de  Scipion  armés  ni  frein  , 


à la  légère  eurent  à peine  lancé  leurs  ni  bride , 
premiers  traits , qu’épouvantés  par  la  rtifelle. 
cavalerie  Carthaginoife  qui  venoit  fur 
eux,  & craignant  d’ètre  foulés  aux  pies 
par  les  chevaux, ils  plièrent,  & s’enfui- 
rent par  les  intervalles  qui  féparoient 
les  efcadrons.  Le  combat  fe  foutint 
lontems  à forces  égaler  De  part  & 
d’autre  beaucoup  de  cavaliers  mirent 
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piéà  terre  de  forte  que  l’a&ion  devint 
d’infanterie  comme  de  cavalerie.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  Numides  envelo- 
pent  l’ennemi,  & fondent  par  les  der- 
rières fur  ces  gens  de  trait,  qui  d’abord 
avoient  échapé  à la  cavalerie,  & les 
écrafent  fous  les  pies  de  leurs  chevaux. 
Les  troupes  qui  étoient  au  centre  des 
Romains,  avoient  combattu  jufques- 
làavec  beaucoup  de  valeur  : de  part  & 
d’autre  il  étoit  refté  fur  la  place  bien 
du  monde  & plus  même  du  côté  des 
Carthaginois.  Mais  les  troupes  Ro- 
maines furent  mifes  en  défordre  par 
l’attaque  des  Numides  qui  les  prirent 
en  queue  , & fur  tout  par  les  blelïiires 
du  Conful,  qui  le  mit  hors  d’état  de 
combattre.  Ce  Général  fut  tiré  des 
mains  des  ennemis  par  le  courage  de 
fon  fils,  qui  n’avoit  pour  lorsque  dix- 
fept-  ans,  & qui  mérita  enfuite  le  fur- 
nom  d’Africain,  pour  avoir  terminé 
glorieufemerit  cette  guerre. 

Le  Conful,  bielle  dangereufement, 
fè  retira  en  bon  ordre,  & fut  conduit 
dans  fon  camp  par  un  gros  de  cava- 
liers qui  le  couvroient  de  leurs  armes 
& de  leurs  corps  : le  refte  des  troupes 
l’y  fuivit.  Il  le  hâta  d’arriver  au  Pô  , 
le  fit  palier  à fon  armée,  & rompit  le 
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pont:  ce  qui  empêcha  Annibal  de  l’at. 
teindre. 

On  convient  qu’Annibal  dut  cette 
première  vi&oire  à fa  cavalerie , & 
on  jugea  dès  lors  qu’elle  faifoit  la 
principale  force  de  fon  armée  , & 
que  pour  cette  raifon  les  Romains  dé- 
voient éviter  les  plaines  larges  & dé- 
couvertes, telles  que  font  celles  qui  fe 
trouvent  entre  le  Pô  & les  Alpes. 

Auflitôt  après  la  journée  du  Téfin , 
tous  les  Gaulois  du  voifinnge  s’em- 
prélférent  à l’envi  de  venir  fe  rendre 
à Annibal,  de  le  fournir  de  munitions, 
& de  prendre  parti  dans  fes  troupes. 
Et  ce  fut  là  , comme  Polybe  Pâ  déjà 
fait  remarquer,  la  principale  raifon 
qui  obligea  ce  fage  & habile  Général , 
malgré  le  petit  nombre  & la  foiblefle 
de  fes  troupes , de  hazarder  une  ba- 
taille, quiétoit  devenue  pour  lui  d’une 
abfolue  nécefîité  dans  l’impuilfance 
où  il  étoit  de  retourner  en  arriére  , 
quand  il  l’auroit  voulu,-  parce  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  bataille  qui  pût  faire  dé- 
clarer en  fa  faveur  les  Gaulois,  dont 
le  fecours  étoit  l’unique  reflource  qui 
lui  reftât  dans  la  conjon&ure  préfente. 
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Bataille  de  la  Trébic. 

Le  Consul  Sem promus,  fur 
les  ordres  du  Sénat,  étoit  revenu  de 
Sicile  a Rimini.  De  là  il  marcha  vers 
la  Tréhie, petite  rivière  de  la  Lombar- 
die qui  fe  jette  dans  le  Pô  un  peu  au 
deflus  de  Piaifance  , où  il  joignit  fes 
troupes  avec  celles  de  Scipion.  Anni- 
bal  s’approcha  du  camp  des  Romains, 
dont  il  n’étoit  plus  féparé  que  par  la 
petite  rivière.  La  proximité  des  ar- 
mées donnoit  lieu  à de  fréquentes 
efcarmourches  -,  dans  l’une  desquelles 
Sempronius , à la  tète  d’un  corps  de 
cavalerie , remporta  contre  un  parti 
de  Carthaginois  un  avantage  afTez  peu 
confidérable , mais  qui  augmenta 
beaucoup  la  bonne  opinion  que  ce  Gé- 
néral avoit  naturellement  de  Ton  mé- 
rite. 

Ce  léger  fuccès  lui  paroifloit  une 
vidtoire  complette.  Il  fe  vantoit  d’a- 
voir vaincu  l’ennemi  dans  un  genre  de 
combat,  où  fon  Collègue  avoit  été  dé- 
fait, & d’avoir  par  là  relevé  le  coura- 
ge abbattu  des  Romains.  Déterminé 
à en  venir  au  plutôt  à une  adtion  dé- 
crive, il  crut,  pour  la  bienféance  , 
devoir  confulter  Scipion,  qu’il  trou- 
va 
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va  d’un  avis  entièrement  contraire  au 
fieu.  Celui-ci  repréfentoit  que  fi  l’on 
donnoit  aux  nouvelles  levées  le  tems 
de  s’exercer  pendant  l’hiver,  on  en  ti- 
reroit  plus  de  fervice  la  campagne  fui- 
vante;  que  les  Gaulois , naturellement 
légers  & inconftans , fe  détacheroient 
peu  à peu  d’Annibal  j que  fa  bleflure 
étant  guérie  , fa  préfencç  pouroic  être 
de  quelque  utilité  dans  une  aiïaire  gé- 
nérale : enfin  il  le  prioit  inftammentde 
ne  point  pafler  outre • 

Quelques  folides  que  fuflent  ces  rai- 
fons  , Sempronius  ne  put  les  goûter. 
Il  voioit  Tons  Tes  ordres  feize  mille 
Rom  lins,  & vingt  mille  alliés  , fans 
compter  la  cavalerie  ; c’étoit  le  nom- 
bre où  montoit  dans  ces  tems-là  une 
armée  complette  , lorfque  les  deux 
Confuls  fe  trouvoient  joints  cnfern- 
ble.  L’armée  ennemie  étoit  à peu  près 
de  pareil  nombre.  La  conjondure  lui 
paroilToit  tout-à  fait  favorable.  Il  di- 
foit  hautement  que  tousdémandoient 
la  bataille,  excepté  fou  Collègue,  qui 
devenu  par  fa  bleflure  plus  malade  de 
l’elprit  que  du  corps,  ne  pouvoit  /ouf- 
frir  qu’on  parlât  de  combat.  Mais  en- 
fin étoit-il  jufte  de  1 aider  languir  tout 
le  monde  avec  lui?  Qu’attend  oit  il 
S $ d\- 
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davantage  ? Efpéroit-il  qu’un  ttoilie- 
nie  Conlid,  & qu’une  nouvelle  armee 
viendroit  à fon  fecours  ? Il  tenoit  de 
pareils  difcours  & parmi  les  foldats  r 
& jufques  dans  la  tente  de  Scipion. 
Le  tems  de  l’éledïon  des  nouveaux 
Généraux  qui  approchoit,  lui  faifoit 
craindre  qu’on  ne  lui  envoiât  un  fuc- 
ceffeur  avant  qu’il  eut  pu  terminer  la 
guerre,  & il  croioît  devoir  profiter  dtr 
la  maladie  de  Ion  Collègue  pour  s aflu- 
rer  à lui  feul  tout  l’honneur  de  la  vi- 
ctoire. Comme  il  ne  cherchoit  pas  le 
tems  des  affaires,  dit  Polybc,  mais  le 
Tien,  fl  ne  pouvoit  manquer  de  pren- 
dre de  mauvaifes  mefures.  Il  donna 
donc  ordre  aux  foldats  de  fe  tenir  prêts* 
à combattre..  f . 

C’étoit  tout  ce  que  déiiroit  Annibal,, 
quiavoit  pour  maxime  qu’un  General 
qui  s’eft  avancé  dans  un  pays  ennemi 
ou  étranger  ,,  & qui  a forme  une  en— 
treprife  extraordinaire,  n’a  de  reffour- 
ee  qu’en  foutenant  toujours  les  efpé- 
rances  des  alliés  par  quelque  nouvel- 
exploit.  D’ailleurs,  Tachant  qu’il  n’au- 
roit  affaire  qu’à  des  troupes  de  nou>- 
velle:  levée  qui  étoient  fans  expérien- 
ce , il  defiroit  profiter  de  L’ardeur  des; 
Gaulois  qui  demandoieut  le.  combat 
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& de  l’abfence  de  Scipion  , à qui  fa 
blelTure  nepermettoit  pas  d’y  afïifter. 
Il  ordonna  donc  à Magon  de  Ce  met- 
tre en  embufeade  avec  deux  mille 
hommes,  tant  cavalerie  qu’infante- 
rie , fur  les  bords  éfearpés  du  petit 
ruiifcau  qui  féparoit  les  deux  camps  , 
& de  Ce  tenir  caché  parmi  les  arbrif- 
féaux  qui  y étoient  en  grande  quanti- 
té. Souvent  une  embufeade  elt  plus 
fûre  dans  un  terrain  plat  & uni , mais 
fourré  , comme  étoit  celui-là  , que 
dans  des  bois,  parce  qu’on  s’en  défie 
moins.  Il  fit  enfuite  palier  la  Trébie 
aux  Cavaliers  Numides,  avec  ordre  de 
s’avancer  dès  le  point  du  jour  jufques 
aux  portes  du  camp  des  ennemis  pour 
les  attirer  au  combat,  & de  repaffer 
la  rivière  en  fe  retirant  pour  engager 
les  Romains  à la  pafler  auffi.  Ce  qu’il 
avoir  prévû  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Le  bouillant  Sempronius  envoia  d’a- 
bord contre  les  Numides  toute  fa  ca- 
valerie, puis  fix  mille  hommes  de  trait, 
qui  furent  bientôt  fuivis  de  tout  le 
reüe  de  l’armée.  Les  Numides  lâchè- 
rent le  pié  à deffein.  Les  Romains  les 
pourfuivirent  avec  chaleur,  & paJl’é- 
rent  la  Trébie  fins  réfiftance,  mais 
aoa  fàjas  beaucoup  fouffrir,  .aiant  de 
S G feau 
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l’eau  jufques  fous  les  aiflelles , parce 
qu’ils  trouvèrent  le  ruifleau  enflé  par 
les  torrens  qui  y étoient  tombés  des 
montagnes  voifines  pendant  lfl  nuit. 
On  étoit  pour  lors  vers  le  folftice  d’hi- 
ver, c’eft-à-dire  en  Décembre.  Il  nei- 
geoit  ce  jour-là  même , & faifoit  un 
froid  glaçant.  Les  Romains  étoient 
fortis  à jeun,  & fans  avoir  pris  aucune 
précaution  : au  lieu  que  les  Carthagi. 
nois,  par  l’ordre  d’Annibal , avoient 
bû  & mangé  fous  leurs  tentes,  avoient 
mis  leurs  chevaux  en  état , s’étoient 
frotés  d’huile , & revêtus  de  leurs  ar- 
mes auprès  du  feu. 

On  en  vint  aux  mains  en  cet  état. 
Les  Romains  fe  défendirent  aflez  lon- 
tems  & avec  aflez  de  courage  : mais 
la  faim  , le  froid  , la  fatigue  leur 
avoient  ôté  la  moitié  de  leurs  forces. 
La  cavalerie  Carthaginoife  , qui  fur- 
pafloit  de  beaucoup  la  Romaine  en 
nombre  & en  vigueur,  l’enfonça  & la 
mit  en  fuite.  Le  défordre  fe  mit  bien- 
tôt aufli  dans  l’infanterie.  L’embufca- 
' de  étant  fortie  à propos , vint  fondre 
tout-à-coup  fur  elle  par  derrière  , 
& acheva  la  déroute.  Un  gros  de  trou- 
pes, au  nombre  de  plus  de  dix  mille 
hommes , eut  le  courage  de  fe  faire 

jour 
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jour  à travers  les  Gaulois  & les  Afri- 
cains dont  ils  firent  un  grand  car- 
nage j & ne  pouvant  ni  fecourir  les 
leurs , ni  retourner  au  camp , dont  la 
cavalerie  Numide , la  rivière  , & la 
pluie  ne  leur  permettoient  pas  de  re- 
prendre le  chemin,  ils  fc  retirèrent  en 
bon  ordre  à Plaifance.  La  plupart  des 
autres  qui  relièrent , périrent  fur  les 
- bords  de  la  rivière,  écrafés  par  les 
éléphans  & par  la  cavalerie.  Ceux 
qui  purent  échaper,  allèrent  joindre 
le  gros  dont  nous  avons  parlé.  Scipion 
fe  rendit  à Plaifance  la  nuit  fui- 
vante.  La  vi&oire  fut  complette  du 
côté  des  Carthaginois,  & la  perte  peu 
confidérable,  fi  ce  n’eft  que  le  froid,  la 
pluie , la  neige  leur  firent  périr  beau- 
coup de  chevaux,  & de  tous  les  élé- 
phans on  n’en  put  fauver  qu’un  feul. 

Gette  campagne,  &lafuivante,  fu- 
rent plus  heureufes  pour  les  Romains 
en  Elpagne.  Cn.  Scipion  la  fubjugua 
jufqu’à  l’Ebre,  défit  Hannon,  & le  fit 
prifonnier. 

Annibal  profita  des  quartiers  d’hi- 
ver pour  faire  repofer  fes  troupes , & 
pour  gagner  les  habitans  du  pays. 
Dans  cetrevue,  après  avoir  déclaré 
aux  prifonnierr  qu’il  avoit  fait  fur  les 

. alliés 
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alliés  des  Romains , qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  leur  faire  la  guerre.,  mais 
pour  remettre  les  Italiens  en  liberté  , 
& pour  les  défendre  contre  les  Ro- 
mains , il  lesrenvoia  tousfims  rançon 
dans  leur  patrie. 

Liv.î.  ai.  À peine  l’hiver  étoit-il  fini,  qu’il 

».  58-  prît  le  chemin  de  la  Tofcane , où  il  Ce 
hatoit  de  paffer  pour  deux  grandes 
raifons.  La  première  étoit  pour  éviter 
les  effets  de  la  mauvnife  volonté  des 
Gaulois,  qui  Ce  laffoient  du  long  fé- 
joür  de  l’armée  Carthaginoife  fur 
leurs  terres , & qui  fouffioient  avec 
impatience  de  porter  tout  le  poids 
d’une  guerre  dans  laquelle  ils  n’étoient 
entrés  que  pour  la  faire  chez  leurs 
ennemis  communs.  La  fécondé,  pouc 
augmenter  par  une  démarche  hardie 
la  réputation  de  fes  armes  parmi  tou» 
les  peuples  d’Italie,  en  portant  la 
guerre  jufques  dans  le  voifinage  de 
Rome  , & pour  ranimer  l’ardeur  de 
fes  troupes  & des  Gaulois  fes  alliés 
par  le  pillage  des  terres  ennemies- 
Mais  il  fut  attaqué  au  paffige  de  l’A- 
pennin- d’une  horrible  tempête,  quî 
lui  fit  perdre  beaucoup  de  mondé.  Le 
froid,  la  pluie,  les  vents,  la  grêle  fem- 
bioient  avoir  conjuré  4 ruine,  en  forte 


k)  by  Google 


T 


des  Carthaginois.  423 
que  ce  que  les  Carthaginois  avoient 
fouffert  au  paffage  des  Alpes  leur  pa- 
roiffoit  moins  affreux.  De  là  il  re- 
tourna à Plaifance,  où  il  donna  contre 
Sempronius  qui  étoit  aufli  revenu  de 
Rome  un  fécond  combat.  La  perte  fut 
à peu  près  égale  de  part  & d’autre.  ToïyK 
Ce  fut  dans  ce  même  quartier  d’hi-  *bid. 
ver  qu’il  s’avifa  d’un  ftratagéme  vrai-  ^w^'22' 
ment  Carthaginois.  Il  étoit  environ-  jfppjmr, 
né  de  peuples  légers  & inconftans  : la  ;«  beu. 
liaifon  qu’il  avoit  contrariée  avec  eux  Annib. 
étoit  encore  toute  récente.  Il  avoit  à î 
craindre  que  changeant  à fon  égard 
de  difpofitions , ils  ne  lui  drefaf- 
fent  des  pièges,  & n’attentaffent  fur fiï 
vie.  Pour  la  mettre  en  fureté, il  fit  faire 
des  perruques  & des  habits  pour  tou- 
tes les  différentes  fortes  d’âge.  Il  pre- 
noit  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  , &fe 
déguifoit  fi  fouvent,  que  non  feule- 
ment ceux  qui  ne  le  voioient  qu’en 
paffant , mais  fes  amis  même  avoient 
peine  à le  reconnoitre.  PofyB: 

On  avoit  nommé  à Rome  pour  Con-  pag.  230- 
fuis  Cn.  Servilius,  & C.  Flaminius.  aji- 
Annibal  aiant  appris  que  celui-ci  étoit  Liv.lifo 
déjà  arrivé  à Arrétium  ville  de  la  T'  f-  j 

cane,  crut  devoir  hâter  fâ  marche  pour  3 7gg. 
Patteir.dre au  plutôt.  De  deux  chemins  Rom.* \%* 

qu’on 
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qu’on  lui  indiqua,  il  prit  le  plus  court, 
quoiqu’il  fût  très-difficile,  & prefque 
impraticable,  parce  qu’il  faloit  palier 
à travers  un  marais.  L’armée  y Ibuf- 
frit  des  fatigues  incroiables.  Pendant 
quatre  jours  & trois  nuits  elle  eut  le 
pié  dans  l’eau  , fans  pouvoir  prendre 
un  moment  defommeil.  Annibal  lui- 
même,  monté  fur  le  feul  éléphant  qui 
luireftoit,  eut  bien  de  la  peine  à en 
fortir.  Les  veilles  continuelles , join- 
tes aux  vapeurs  groffiéres,  qui  s’exha- 
loient  de  ce  lieu  marécageux,  & à l’in- 
tempérie de  la  faifon , lui  firent  perdre 
un  œil. 

Bataille  de  Trajyméne. 

Polyb.lib.  Annibal,  après  être  forti  pref- 

3.?.  23  x- que  contre  toute  efpérance  de  ce  pas 

a38-  dangereux,  & avoir  fait  prendre  quel- 
ques repos  à fes  troupes,  alla  camper 
entre  Arrétium  & Féfule,  dans  le  ter- 
ritoire le  plus  riche  & le  plus  fertile 
de  la  Tofcnne.  Il  s’attacha  d’abord  à 
connoitre  le  caractère  de  Flaminius  , 
pour  tirer  avantage  de  fon  foible  -,  ce 
qui,  félon  Polybc,  doit  faire  la  prin- 
cipale étude  d’un  Général  u’arméc.  4 Il 
apprit  que  c’étoit  un  homme  entêté  de 
fon  mérite;  entreprenant,  In.di , im 
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pétueux,  avide  de  gloire.  Pour  a le  pré- 
cipiter de  plus  en  plus  dans  ces  vices 
qui  luiétoient  naturels , il  commença 
à irriter  fa  témérité  par  le  dégât  & les 
incendies  qu’il  fit  faire  à fa  vue  dans 
toute  la  campagne.  * 

Flaminius  n’étoit  pas  d’humeur  à* 
refter  tranquille  dans  fon  camp,  quand 
même  Annibal  feroit  demeure  en  re- 
pos. Mais  quand  il  vit  qu’on  rava- 
geoit  àfes  yeux  les  terres  des  alliés  , 
il  crut  que  c’étoit  une  honte  pour  lui 
qu’ Annibal  pillât  impunément  l’Ita- 
lie, & s’avançat  fans  trouver  de  ré- 
fiftance  vers  les  murailles  même  de 
Rome.  Il  rejetta  avec  mépris  les  fages 
avis  de  ceux  qui  lui  confeilloient  d’at- 
tendre fon  Collègue  , & de  fe  conten- 
ter pour  le  préfent  d’arrêter  les  rava- 
ges de  l’ennemi. 

Cependant  Annibal  avançoit  tou- 
jours vers  Rome  , aiant  Cortone  à fa 
gauche,  & le  lac  de  Thrafyméne  à fa 
droite.  Qynnd  il  vit  que  le  Conful  le 
fuivoit  de  près  dans  le  delfcin  de  le 
combattre  pour  l’arrêter  dans  fa  mar- 
che, aiant  reconnu  que  le  terrain  étoit 

a Apparebat  ferociter  omnia  ac  præproperè 
adturum.  Quoque  pronior  effet  in  fua  vida, 
agitarc  eum  atque  irritare  Pœnus  parat. 
Liv.  /.  22.  ».  j. 
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propre  à donner  bataille , il  ne  fongea 
' auffi  de  Ton  côté  qu'aux  moiens  dfc 
la  donner.  Le  lac  de  Thrafyméne  & 
les  montagnes  de  Cortone  forment 
un  défilé  fort  ferré  , au  delà  duquel 
on  entre  d^ps  un  vallon  aifez  fpacieux, 
bordé  des  deux  côtés  dans  fa  longueur 
par  des  hauteurs  aifez  grandes,  & fer- 
mé dans  le  débouché,  qui  eit  à l'autre 
extrémité , par  une  colline  efcarpée 
& de  difficile  accès.  C'eft  fur  cette 
colline  qu’Annibal  alla  camper  avec 
le  gros  de  fon  armée,  après  avoir  trfu 
verfé  tout  le  vallon  , & avoir  pofté 
l'infanterie  légère  en  embufcade  fur 
les  collines  à droite,  & Fait  couler  une 
partie  de  fa  cavalerie  derrière  les  émi- 
nences jufques  vers  l'entrée  du  défilé 
par  où  Flaminius  devoit  néceflàire- 
ment  paifer.  En  effet  ce  Général , qui 
fuivoit  l’ennemi  avec  chaleur  pour  le 
combattre,  étant  arrivé  à la  vûe  du 
défilé  près  du  lac  , fut  obligé  de  s'y 
arrêter,  parce  que  la  nuit  approchoit  ; 
mais  il  y entra  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour. 

Annibal  Paiant  lailfé  avancer  avec 
toutes  (es  troupes  plus  de  la  moitié  du 
vallon , & voiant  Pavant  garde  des 
Romains  afTez  prés  de  lui,  donna  le 
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lignai  du  combat,  & envoia  ordre  à 
Tes  troupes  de  fortir  de  leur  embufca- 
de  pour  fondre  en  même  tems  fur 
l’ennemi  de  tous  côtés.  On  peut  juger 
trouble  des  Romains. 

Ils  n’étoient  pas  encore  rangés  en 
bataille,  & n’avoient  pas  préparé  leurs 
armes  , lorfqu’ils  fe  virent  preffés  par 
devant,  par  derrière,  & par  les  flancs. 
Le  défordre  fe  met  en  un  moment 
dans  tous  les  rangs.  Flaminius  feul  in- 
trépide dans  une  confternatîon  fi  uni- 
verfelle,  ranime  fes  foldats  de  la  main 
& de  la  voix , & les  exhorte  à fe  faire 
un  paflage  par  le  fer  à travers  les  en- 
nemis. Mais  le  tumulte  qui  régne  par 
tout,  les  cris  affreux  des  ennemis , & 
le  brouillard  qui  s’étoit  élevé , empê- 
chent qu’on  ne  puiffe  ni  le  voir  ni  l’en- 
tendre. Cependant  , lorfqu’ils  aper- 
çurent qu’ils  éioient  enfermés  de  tous 
côtés  ou  par  les  ennemis,  ou  par  le  lac, 
l’impoflîbilité  de  fe  fauverparla  fuite 
rappella  leur  courage,  & l’on  com- 
mença à combattre  de  tous  côtés  avec 
une  animofité  étonnante.  L’acharne- 
ment fut  fi  grand  dans  les  deux  ar- 
mées , que  perfonnc  ne  fentit  un 
tremblement  de  terre  qui  arriva  dans 
cette  contrée,  & qui  renverfa  des 
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villes  entières.  Dans  cette  confufion, 
Flaminius  aiant  été  tué  par  un  Gau- 
lois Infubrien,  les  Romains  com- 
mencèrent à plier , & prirent  enfuite 
ouvertement  la  fuite.  Un  grand  nom- 
bre cherchant  à fe  fauver,  fe  précipita, 
dans  le  lac:  d’autres,  aiant  pris  le  che- 
min des  montagnes,  fe  jettérent  eux- 
mèmes  au  milieu  des  ennemis  qu’ils 
vouloicnt  éviter.  Six  mille  feulement 
s’ouvrirent  un  palfage  à travers  les 
vainqueurs,  & fe  retirèrent  en  un  lieu 
de  fureté  : mais  ils  furent  arrêtés  & 
faits  prifonniers  le  lendemain.  Il  y eut 
quinze  mille  Romains  de  tués  dans 
cette  bataille.  Environ  dix  mille  fç 
rendirent  à Rome  par  différens  che- 
mins. Annibal  renvoia  les  Latins  alliés 
des  Romains  fins  rançon.  Il  fit  cher- 
cher inutilement  le  corps  de  Flaminius 
pour  lui  donner  la  fépulture.  Il  mit 
enfuite  fes  troupes  en  quartiers  dera- 
fraîchilfement , & rendit  les  derniers 
devoirs  aux  principaux  de  fon  armée  , 
qui  étoient  reliés  fur  le  champ  de  ba- 
taille au  nombre  de  trente.  De  fon 
côté  la  perte  ne  fut  en  tout  que  de  quin- 
ze cens  hommes,  la  plupart  Gaulois. 

Annibal  dépécha  alors  un  courier  à 
Carthage,  pour  y porter  la  nouvelle 

des 
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des  heureux  fuccès  qu’il  avoit  eusjuf. 
ques-là  en  Italie.  Elle  y caufa  une  joie 
infinie  pour  le  prêtent  , fit  concevoir 
de  merveilleufes  efpérances  pour  l’a- 
venir,  & ranima  le  courage  de  tous  les 
citoiens.  Ils  s’appliquèrent  avec  une 
ardeur  incroiabîe  à prendre  des  me- 
fures  pour  envoier  en  Italie  & en 
Efpagne  tous  les  fecours  capables  d’y 
foutenir  les  affaires. 

A Rome  au  contraire  la  douleur  & 
l’allarnie  furent  univerfelles  , quand 
le  Préteur  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues  eut  prononcé  ces  mots  en 
préfence  du  peuple  : Noue  avons  perdu 
une  grande  bataille.  Le  Sénat,  unique- 
ment occupé  du  bien  public,  crut  que 
dans  un  fi  grand  malheur  & dans  un 
danger  fi  preffant  il  faloit  avoir  re- 
cours à des  remedes  extraordinaires. 
On  nomma  pour  Dictateur  Quintus 
Fabius,  perfonnage  aufli  diftingué  par 
fa  fageffe  que  par  fa  nailfance.  A Ro- 
me , dès  qu’on  avoit  nommé  un  Di- 
ctateur, toute  autorité  cetfoit,  excepté 
celle  des  Tribuns  du  peuple.  On  lui 
donna  pour  Général  de  la  cavalerie 
Marcus  Minucius.  C’étoitla  fécondé 
année  delà  guerre. 
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Conduite  d'Annibal  par  raport 
à Fabius. 

A N N I B A L,  après  la  bataille  de 
Volyb.  I Trafymcne,  ne  jugeant  pas  encore  à 
propos  de  s’aprocher  de  Rome,  fe 
Liv'.l.  22.  contenta  de  battre  la  campagne  , & 
«.9.30.  de  ravager  le  pays.  Il,  traverfa  POm- 
brie  & le  Picenum , & arriva  dans  le 
* Petite  terr*t0^re  *d’Adria  après  dix  jours  de 
ville  qui  a marche.  Il  fit  dans  cette  route  un  ri- 
donnèfon  che  butin.  Ennemi  implacable  des 
nom  a la  Romains  , il  avoit  ordonné  que  Pon 
™er  A-  fit  majn  b.ifle  fur  tout  ce  qui  s’en 
idtique.  rencontreroit  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes i & ne  trouvant  d’obftacle  nulle 
part,  il  s’avança  jufque  dans  la  Pouille 
en  abandonnant  au  pillage  les  pays 
qui  fe  trouvoient  fur  fa  route,  & fai- 
fant  par  tout  le  dégât,  pour  forcer  les 
peüples  à quitter  l’alliance  des  Ro- 
mains, & pour  apprendre  à toute 
l’Italie  que  Rome  découragée  lui  cé*- 
doit  la  vi&oire. 

Fabius , fuivt  de  Minucius  , & de 
quatre  légions  , étoit  parti  de  Rome 
pour  aller  checher  l’ennemi  , mais 
dans  la  ferme  réfolution  de  ne  lui 
donner  aucune  prife  fur  lui,  de  ne  pas 
faire  un  feul  mouvement  fans  avoir  - 

bien 
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bien  reconnu  les  lieux,  & de  ne  point 
hazarder  de  bataille,  qu’il  ne  fût  affuré 
du  fuccès. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en 
préfence,  Annibal,  pour  jetter  l’épou- 
vante dans  les  troupes  Romaines,  ne 
manqua  pas  de  leur  préfenter  bataille 
en  s’avançant  jufqu’auprès  dcsretran- 
chemens  de  leur  camp.  Mais  quand  il 
vit  que  toutyétoit  calme,  il  fe  retira, 
blâmant  en  apparence  la  lâcheté  de 
fès  ennemis  , à qui  il  reprochoit  d’a- 
voir enfin  perdu  cette  valeur  martiale 
fi  naturelle  à leurs  peres  , mais  outré 
au  fond  de  voir  qu’il  avoit  affaire  à un 
Général  fi  différent  de  Sempronius  & 
de  Flaminius,  & que  les  Romains , in- 
ftruits  par  leur  défaite,  avoient  enfin 
trouvé  un  Chef  capable  détenir  tète  & 
Annibal. 

Dès  ce  moment  il  comprit  qu’il 
n’auroit  point  à craindre  d’attaques 
vives  & hardies  de  la  part  du  Dicta- 
teur, mais  une  conduite  prudente  & 
mefurée  , qui  pourroit  le  jetter  dans 
de  très- grands  embarras.  Reftoitàfa- 
voir  fi  le  nouveau  Général  auroic  affez 
de  fermeté  pour  fuivre  conftamment 
le  plan  qu’il  paroiffoit  s’ètre  tracé.  Il 
effaia  donc  de  l’ébranler  par  les  di- 
vers 
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vers  mouvemens  qu’il  faifoit,  parle 
ravage  des  terres,  par  le  pillage  des 
villes,  par  l’incendie  des  bourgs  & des 
villages.  Tantôt  il  décampo't  avec 
précipitation  , tantôt  il  s’arrètoic  tout 
d’un  coup  dans  quelque  vallon  dé- 
tourné , pour  voir  s’il  ne  pourroit 
point  le  furprendrc  en  rafc  campa- 
gne. Mais  Fabius  conduifoit  Tes  trou- 
pes par  des  hauteurs,  fans  perdre  de 
vue  Annibal  j ne  s’approchant  jamais 
afléz  de  l’ennemi  pour  en  venir  aux 
mains,  mais  ne  s’en  éloignant  pas  non 
plus  tellement  qu’il  pût  lui  échaper. 
Il  tenoit  exactement  Tes  foldats  dans 
Ton  camp,  ne  les  laiflànt  jamais  fortir 
que  pour  les  fourrages,  où  il  ne  les  en- 
voioit  qu’avec  de  fortes  efeortes.  Il 
n’engageottque  de  légères  efearmour- 
ches,  & avec  tant  de  précaution,  que 
fes  troupes  y avoient  toujours  l’avar- 
tage.  Par  ce  moicn  il  rendoit  infenii- 
blement  au  foldat  la  confiance  que  la 
perte  de  trois  batailles  lui  avoit  ôtée  9 
& il  le  mettoit  en  état  de  compter 
comme  autrefois  fur  fon  courage  & fur 
fon  bonheur. 

Annibal,  après  avoir  fait  un  butin 
immenfe  dans  la  Campanie  oùjil’étoit 
demeuré  alfez  lontems,  décampa  pour 

ne 
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ne  point  confumer  les  provifions  qu’il 
avoit  amalfées,  & dont  il  Ce  réfervoit 
l’ufnge  pour  la  faifon  où  la  terre  n’en 
fournit  plus.  D’ailleurs  il  ne  pouvoit 
plus  demeurer,  dans  un  pays  de  vi- 
gnobles & de  vergers , plus  agréable 
pour  le  fpedacle,  qu’utile  pour  la 
fubliftance  d’une  armée  i où  il  Ce  fe- 
roit  vù  réduit  à palier  fes  quartiers 
d’hiver  entre  des  marais,  des  rochers, 
& des  fables , pendant  que  les  Ro- 
mains auroient  tiré  abondamment 
leurs  convois  de  Capoue  , & des  plus 
fiches  contrées  d’Italie.  Il  prit  donc 
le  parti  d’aller  s’établir  ailleurs. 

Fabius  jugea  bien  qu’Annibal  feroit 
obligé  de  prendre  pour  fon  retour  le 
même  chemin  par  lequel  il  éioit  venu, 
& qu’il  feroit  facile  de  l’inquiéter  dans 
fa  marche.  Il  commence  par  s’aifurer 
de  Cafjlin  , petite  ville  rttuée  fur  le 
Vulturne  , qui  léparoit  les  terres  de 
Falerne  de  celles  de  Capoue,  en  y jet- 
tant  un  corps  de  troupes  alfez  conû- 
dérable  : il  détache  quacre  mille  hom- 
me? pour  s’emparer  du  feui  défilé  pac 
lequel  Annibal  pouvoit  fortir  .*  puis, 
félon  fa  coutume  ordinaire , il  va  Ce 
porter  avec  le  relie  de  l’armée  rtir  les 
hauteurs  qui  bordoient  le  chemin. 
Tome  l T Les 
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Les  Carthaginois  arrivent,  & cam- 
pent dans  la  plaine  au  pié  des  monta- 
gnes. Pour  ce  coup  le  rufé  Carthagi- 
nois tomba  dans  le  même  piège  qu’il 
avoit  tendu  à Flaminius  au  défilé  de 
Thrafyméne  j & il  fembloit  ne  pou- 
voir jamais  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas, 
n’y  aiant  qu’une  feule  ifïue  , dont  les 
Romains  étoientles  maîtres.  Fabius, 
comptant  que  fa  proie  ne  pou  voit 
point  lui  éehaper  , ne  délibéroit  plus 
que  fur  la  manière  de  s’en  faifir.  Il  fe 
flatoit , avecaflez  d’apparence,  de  ter- 
miner la  guerre  par  cette  feule  aélion. 
Cependant  il  jugea  à propos  de  remet- 
tre l’attaque  au  lendemain. 

Annibal  a reconnut  qu’on  emploioit 
contre  lui  fes  propres  artifices.  C’eft 
dans  de  pareilles  conjonctures  qu*un 
Commandant  a befoin  d’une  préfence 
d’efprit  & d’une  Fermeté  d’ame  non 
communes , pour  envifager  le  péril 
dans  toute  fon  étendue  fans  s’eifraier, 
& pour  imaginer  de  fûres  & de  prom- 
- tes  reffources  fans  délibérer.  Le  Géné- 
ral Carthaginois  fur  le  champ  fait  af- 
fembler  une  grande  quantité  de  beufs 
jufqu’au  nombre  de  deux  mille , & 
commande  qu’on  attache  à leurs  cor- 

a Nec  Annibalem  fefeliit  fuis  fe  artibus 
peti.  JJv» 
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mes  de  petits  faifceaux  de  (arment. 

• Vers  le  milieu  de  la  nuit  y aiant  fait 
mettre  le  feu  , il  fait  pouffer  ces  ani- 
maux à grands  coups  vers  le  Commet 
des  montagnes  fur  lefquelles  étoient 
campés  les  Romains.  Lorfque  la  flam- 
me eut  pénétré  jufqu’au  vif  ,cesani- 
maux  que  la  douleur  rendoit  furieux, 
fe  difperférent  de  tous  côtés  commu- 
niquant le  feu  aux  buiflons  &auxar- 
briffeaux  qu’ils  rencontroient.  Cet 
efcadron  d’une  nouvelle  efpéce  étoit 
foutenu  par  un  bon  nombre  de  foldats 
armés  à la  légère  , qui  avoient  ordre 
de  s’emparer  du  Commet  de  la  monta- 
gne , & de  charger  les  ennemis  en  cas 
qu’ils  les  y rencontraient.  Toutréulfit 
comme  Annibal  l’avoit  prévu.  Les 
Romains  qui  gardoient  le  défilé  , 
voiant  que  les  feux  gagnoient  les 
collines  qui  les  commandoient,  & 
croiant  que  c’étoit  Annibal  qui  mar- 
choit  de  ce  côté-là  à la  faveur  des 
flambeaux  pour  Ce  Cauver  , quittent 
leur  pofte  , & accourent  vers  les  hau- 
teurs pour  lui  en  difputer  le  paffage. 
Le  gros  de  l’armée  qui  ne  favoitque 
penfer  de  tout  ce  tumulte , & Fabius 
luwmême  n’ofant  F ire  aucun  mouve- 
ment dans  les  ténèbres  de  la  nuit  de 

T z peu fi 
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peur  de  furprife , attendent  le  retour 
du  jour.  Annibal  failit  ce  moment, 
fait  travcrfer  à fes  tioupes  & au  butin 
le  défilé  qui  étoit  fans  garde  , & fauve 
fon  armée  d’un  piège  où  un  peu  plus 
de  vivacité  de  la  part  de  Fabius  auroit 
pu  la  faire  périr,  ou  du  moins  l’affoi- 
blir  confidérablement.  Il  eft  beau  de 
Savoir  tirer  avantage  de  fes  fautes 
mêmes , & de  les  faire  fervir  à fa  pro- 
pre gloire. 

L’armée  Carthaginoife  reprit  le 
chemin  de  la  Pouille , toujours  pour- 
suivie & harcelée  par  celle  des  Ro- 
mains. Le  DidUteur , obligé  de  faire 
un  voiage  à Rome  pour  quelque  cé- 
rémonie de  religion  , conjura  avant 
que  de  partir  le  Général  de  la  cavale- 
rie de  ne  f tire  aucune  entreprife  pen- 
dant fon  abfence.  Minucius  ne  fit  au- 
cun cas  ni  de  fes  avis  ni  de  fes  prières, 
& à la  première  occafion  qui  fe  pré- 
senta , pendant  qu’une  partie  des  trou- 
pes d’Annibal  étoit  allée  au  fourrage, 
il  attaqua  le  refte , & remporta  quel- 
que avantage.  11  en  écrivit  aullîtôt  à 
Rome  comme  d’une  victoire  conlidé- 
rablc.  Cette  nouvelle,  jointe  à ce  qui 
étoit  arrivé  tout  récemment  au  pafla- 

8e 


Digitized  by  GoogM 


des  Carthaginois.  437 
ge  des  défilés,  excita  des  plaintes  & 
des  murmures  contre  la  lente  & timi- 
de circonfpeélion  de  Fabius.  Enfin  la 
chofe  en  vint  à ce  point  que  le  peuple 
lui  égala  en  pouvoir  Ton  Général  dé 
cavalerie,  ce  qui  étoit  fans  exemple.  Il 
apprit  cette  nouvelle  en  chemin  : car 
il  étoit  parti  de  Rome , pour  ne  point 
ê're  témoin  oculaire  de  ce  quifetra- 
moit  contre  lui.  Sa  confiance  n’en  fut 
point  ébranlée,  a II  favoit  bien  qu’en 
partageant  l’autorité  dans  le  comman- 
dement , on  n’avoitpas  partagé  l’ha- 
bileté dans  le  métier  de  la  guerre. 
Cela  parut  bientôt. 

Minucius,  tout  fier  de  l’avantage 
qu’il  venoit  de  remporter  fur  fon  Col- 
lègue , propofa  qu’ils  com mandatent 
chacun  leur  jour , ou  même  un  plus 
long  efpace  de  tems.  Fabius  rejetta  ce 
parti , qui  auroitexpofé  toute  l’armée 
au  danger  pendant  le  tems  qu’elle  au- 
roit  été  commandée  par  Minucius.  Il 
aima  mieux  partager  les  troupes,  pour 
être  en  état  de  conferver  au  moins  la 
partie  qui  lui  feroit  échue. 

Annibal,  parfaitement  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp 

T 3 Ro^ 
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Romain  , eut  une  grande  joie  d’ap- 
prendre la  divifion  des  deux  Chefs.  R 
eut  foin  de  préfenter  un  appas  & de 
tendre  un  piège  à la  témérité  de  Mi- 
nucius.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d’y 
donner  tète  bailfée  , & engagea  la  ba- 
taille fur  une  colline , où  l’on  avoit 
caché  uneembufcade.  Ses  troupes  fu- 
rent mifes  en  défordie , & alloient 
être  taillées  en  pièces,  lorfquc  Fabius 
averti  par  les  premiers  cris  des  bleflesj 
Courons , dit-il  à fes  foldats , au  K 
fccours  de  Minucius.  Allons  arra-  “ 
cher  aux  ennemis  la  victoire,  & àce 
nos  citoiens  l’aveu  de  leur  faute.  „ Il 
arriva  fort  à propos,  & ob'igea  An- 
nibal  de  fonnner  la  retraite.  Ce  dernier, 
en  fe  retirant,  difoit ,,  que  cette  nuée, 
„ qui  depuis  lontems  paroilfoit  fur  le 
„ haut  des  montagnes  , avoit  enfin 
3,  crevé  avec  un  grand  fracas,  & caufé 
„ un  grand  orage.  „ Un  fcrvice  fi  im- 
portant, & placé  dans  une  telle  con- 
joncture , ouvrit  les  yeux  à Minucius. 
Il  reconnut  fon  tort,  r’entra  fur  le 
champ  dans  le  devoir  & l’obéiiïànce, 
& montra  qu’il  eft  quelquefois  plus 
glorieux  de  (avoir  réparer  fes  fautes , 
que  de  n3en  point  commettre. 

Etat 
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Etat  des  affaires  en  EJpagne. 

Au  COMMENCEMENT  de  cette 
même  campagne,  Cn.  Scipion  étant 
venu  fondretout  d’un  coup  fur  îa  flote 
des  Carthaginois  commandée  par 
Amilcar,  la  défit,  prit  vingt-cinq  vaif- 
feaux  , & remporta  un  grand  butin. 
Cette  vi&oire  fit  comprendre  aux  Ro- 
mains qu’ils  dévoient  donner  une  at- 
tention particulière  aux  affaires  d’Efi 
pagne,  d’où  Annibai  pouvoit  tirer  des 
fecours  considérables  & d’argent  & de 
troupes.  Iis  y envoiérent  une  flote,  & 
en  donnèrent  le  commandement  à P. 
Scipion  , qui  s’étant  joint  à Ton  frere 
après  Ton  arrivée  en  Efpagne,  rendit 
de  très-grands  fervices  à la  Républi- 
que. Jufijii’a lors  les  Romains  n’avoient 
ofé  paffer  l’Ebre.  Ils  avoienteru  affez 
faire  de  gagner  l’amitié  des  peuples 
d’en  deçà,  & de  la  fortifier  par  des 
alliances:  mais  fous  Publius  ils  tra- 
verférent  ce  fleuve,  & portèrent  leurs 
armes  bien  au-delà. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à avancer 
leurs  affaires , fut  la  trahifon  d’un  Es- 
pagnol qui  étoit  àSagonte.  Annibai  y 
avoit  laiffé  en  dépôt  les  otages  des  peu- 
ples de  l’Efpagne  : c’étoientlesenfans 
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des  familles  les  plus  diftinguées  du 
pays.  Abelox  , c’étoit  le  nom  de  cet 
Efpngnol,  perfuada  à Boftar  qui  com- 
mandoitdans  la  place,  de  renvoier 
ces  jeunes  gens  dans  leur  patrie  pour 
attacher  par  là  plus  fortement  les  peu- 
ples au  parti  des  Carthaginois.  Il  fut 
chargé  lui-même  de  cette  commiflion. 
Il  les  conduifit  aux  Romains,  qui  les 
remirent  enfuite  entre  les  mains  de 
leurs  parens,  & gagnèrent  leur  amitié 
par  un  préfent  fi  agréable. 

Bataille  de  Cannes . 

Au  printems  fuivant  on  élut 
à Rome  pour  Confuls  C.  Terentius 
Varron , & L.  Emilius  Paulus.  On  fit 
dans  cette  campagne  ( c’étoit  la  trob 
fiéme  de  la  fécondé  guerre  Punique) 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  jufi 
qu’alors  , qui  fut  de  compofer  l*armée 
de  huit  légions,  chacune  de  cinq  mille 
hommes , fans  les  alliés.  Car,  comme 
nous  Pavons  déjà  dit , les  Romains  ne 
îevoient  jamais  que  quatre  légions 
dont  chacune  étoit  environ  de  quatre 
mille  hommes  & de  * trois  cens  che- 
vaux. 

* Po/ybe  ne  met  que  deux  cens  chevaux 
dans  chaque  légion  : mais  JuJie  Upfe  croit 
gué  d eji  ou  une  erreur  de  l’bijlorïm , ou  une 
ante  du  copijle. 
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vaux.  Ce  n’étoit  que  dans  les  conjon- 
ctures les  plus  importantes  qu’ils  y 
mettoient  cinq  mille  des  uns  , & qua- 
tre cens  des  autres.  Pour  les  troupes 
des  alliés,  leur  infanterie  éroit égale  à 
celle  des  légions , mais  il  y a voit  trois 
fois  plus  de  cavalerie.  On  donnoit  or- 
dinairement à chaque  Conful  la  moi- 
tié des  troupes  des  alliés , & deux  lé- 
gions, pour  ag<r  féparément  j & il 
étoit  rare  que  l’on  fe  fervit  de  toutes 
ces  forces  en  même  tems  , pour  la 
même  expédition.  Ici  les  Romains 
emploient  non  feulement  quatre  mais 
huit  légions,  tant  l’affaire  leur  paroit 
importante.  Le  Sénat  voulut  même 
que  les  deux  Confuls  de  l’année  pré- 
cédente , Servllius  & Attilius,  fervif- 
fent  dans  l’armée  en  qualité  de  Pro- 
confuls  : mais  le  dernier  ne  le  put  faire 
à caufe  de  fon  grand  âge. 

Varron,  en  partant  de  Rome,  avoic 
déclaré  hautement  que  dès  le  premier 
jour  qu’il  rencontreroic  l’ennemi , il 
donneroit  le  combat,  & terminer  oit 
la  guerre , ajoutant  qu’efe  ne  finiroit 
point,  tant  qu’on  mettroitdcs  Fabius 
à la  tète  des  armées,.  Un  avantage  af. 
fez  confidcrable  qu’il  remporta  fur 
les  Carthaginois , dont  près  de  dix. 
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fept  cens  demeurèrent  fur  la  place  , 
augmenta  encore  fa  fierté  & fa  har- 
diefle.  Annibal  regarda  cette  perte 
comme  un  véritable  gain  pour  lui , 
perfuadé  qu’elle  ferviroit  d’appas  pour 
amorcer  la  témérité  du  Conful , & 
pour  l’engager  dans  une  aétion.  Il  en 
avoit  un  befoin  extrême.  On  fut  de- 
puis qu’il  ét  oit  réduit  à une  telle  di- 
fette  de  vivres , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
poflible  de  fubfifter  encore  dix  jours. 
Les  Efpagnols  fongeoient  déjà  à l’a- 
bandonner. C’en. étoit  faitdeluî&de 
fon  armée,  fi  fa  bonne  fortune  ne  lui 
eût  envoié  Varron. 

Les  armées,  après  plufieurs  mou* 
vemens , Ce  trouvèrent  en  préfence 
près  de  Cannes  petite  ville  fituée  dans 
l’Apulie  fur  le  fleuve  Aufide.  Comme 
Annibal  étoit  campé  dans  une  plaine 
fort  unie  & toute  découverte,  & que 
fa  cavalerie  étoit  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à celle  des  Romains,  Emilius 
ne  jugea  pas  à propos  d’engager  le 
combat  dans  cet  endroit.  H vouloit 
qu’on  attirât  l’ennemi  dans  un  terrain 
où  l’infanterie  pût  avoir  le  plus  de 
part  àl’aétion.  Son  Collègue, Géné- 
xal  fans  expérience , fut  d’un  avis  con- 
traire. Et  c’eft  le  grand  inconvénient 
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cfun  commandement  partagé  par  deux 
Généraux , entre  Icfquels  la  jaloufie  , 
ou  l’antipathie  d’humeur,  ou  la*diver- 
fité  de  vues , ne  -manquent  guéres  de 
mettre  la  divifion. 

Les  troupes  de  part  & d’autre  s’é- 
toient  contentées  pendant  quelque 
tems  de  faire  de  légères  efcarmou- 
ches.  Enfin  un  jour  que  Varron  com- 
mandoit , car  le  commandement  rou- 
loit  de  jour  à autre  entre  les  deux 
Confuls , tout  le  prépara  au  combat 
des  deux  côtés.  Emiliusn’avoit  point 
été  confulté  : mais , quoiqu’il  déîa- 
prouvât  extrêmement  la  conduite  de 
fon  Collègue  , comme  il  ne  pouvoit 
l’empécher,  il  le  féconda  du  mieux 
qu’il  lui  fut  pofîîble. 

Annibal , après  avoir  fait  convenir- 
lès  troupes,  que  quand  on  leur  auroit 
donné  le  choix  d’un  terrain  propre 
pour  combattre  , fupérieures  comme 
elles  étoicnt  en  cavalerie,  elles  n’en 
pouvoient  pas  choilir  de  pîtus  favora- 
ble : „ Rendez  donc  grâces  aux  dieux 
„ leur  dit-il,  d’avoir  amené  ici  les 
„ ennemis , pour  vous  en  faire  triorn- 
„ plier  ; & lachez-moi  gré  aulfi  d’.»- 
„ voir  réduit  les  Romains  à la  née  fiî- 

„ té  4c  combattre.  Apè»  trois  grandes 
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„ vidoircs  confécutives  , que  faut-il 
„ pour  vous  infpirer  de  la  confiance 
„ que  le  fouvenir  de  vos  propres  ex- 
„ ploits  ? Les  combats  précédens  vous 
,,  ont  rendu  maîtres  du  plat  pays:  par 
9)  celui-ci  vous  le  deviendrez  de  toutes 
„ les  villes  , j’ofe  le  dire  , de  toutes 
„ lesrichefles  & de  la  puiflance  des 
M Romains.  I!  n’eft  plus  queftion  de 
„ parler  il  faut  agir.  J’efpere  de  la  pro- 
„ tedion  des  dieux  que  vous  verrez 
„ dans  peu  l'effet  de  mespromeifes.  “ 
Les  deux  armées  étoient  bien  iné- 
gales en  nombre.  Il  y avoit  dans  celle 
des  Romains,  en  comptant , les  alliés, 
quatre- vingts-mille  hommes  de  pié, 
& un  peu  plus  de  fix  mille  chevaux!: 
& dans  celle  des  Carthaginois  qua- 
rante mille  hommes  de  pié,  tous  fort 
aguerris, & dix  mille  chevaux.  Emilius 
commandoit  à la  droite  des  Romains, 
Varron  a la  gauche  ; Servilius  , l’un 
des  deux  confiais  de  l’année  précéden- 
te , étoit  au  centre,  Annibal^,  qui  fa- 
voit  profiter  de  tout , s’étoit  pofté  de 
manière  que  le  vent  Vulturne,  quife 
lève  dans  un  certain  tems  réglé,  de- 
voir fouffler  dire&ement  contre  le  vi- 
fage  des  Romains  pendant  le  combat, 
& les  couvrir  de  poulîiére  > & aiant 
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appuie  fà  gauche  fur  la  rivière  4*Aufi- 
de  , & dittribué  fa  cavaleri^fur  les 
ailes , il  forma  fon  corps  de  bataille 
en  plaçant  l’infanterie  Efpagnole  & 
Gauloiîe  au  centre  , & l’infanterie 
Africaine  pefâmment  armée  moitié 
à leur  droite  , & moitié  à leur  gauche, 
fur  une  même  ligne  avec  la  cavalerie. 
Apres  cette  difpofition,  il  fe  mit  à la 
tête  de  ce  corps  d’infanterie  Efpagnole 
& Gauloifc  , & l’ayant  tiré  de  la  ligne, 
il  marcha  en  avant  pour  commencer 
le  combat  , en  arrondiflant  fon  front 
à mefure  qu’il  approchoit  de  l’enne- 
mi , 5c  en  allongeant  fes  flancs  en 
efpéce  de  demi-cercle  , afin  de  ne 
point  laifler  d’intervalle  entre  fon 
corps  & le  refte  de  la  ligne  compofée 
de  l’infanterie  pefante  qui  ne  s’étoit 
point  ébranlée. 

On  en  vint  bientôt  aux  mains , & 
les  légions  Romaines  qui  étoient  aux 
deux  ailes,  voiant  leur  centre  vive- 
ment attaqué  s’avancèrent  pour  pren- 
dre l’ennemi  en  flanc.  Le  corps  d’An- 
nibal,  après  une  vigoureuse  "éiiftan- 
ce , fevoiai  t prefle  de  toutes  parts, 
céda  nu  nombre  , & fe  retira  par  l’in- 
tervalle qu’jl  avoit  laifle  dans  le  cen- 
tre de  la  ligne.  Les  Romains  l’y  aiant 
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fuivi  pêle-mêle  avec  chaleur,  les  deux 
ailes  ddÿinfànterie  Africaine  quiétoit 
fraîche , bien  armée,  & en  bon  ordre, 
s’étant  tout  d’un  coup  , par  une  demi- 
converfion , tournées  vers  ce  vuide 
dans  lequel  les  Romains  déjà  fatigués 
s'étoient  jettés  en  défordre  & en  con- 
fufion,  les  chargèrent  des  deux  côtés 
avec  vigueur  , fans  leur  donner  le 
teins  de  fe  reconnoitre , ni  leur  laiflfer 
de  terrain  pour  fe  former.  Cependant 
les  deux  ailes  de  la  cavalerie  venoient 
de  battre  celles  des  Romains  qui  leur 
étoient  fort  inférieures  j & n’aiant 
laiffé  à la  pourfuite  des  efeadrons-  • 
rompus  & défaits  que  ce  qu’il  faloit 
pour  en  empêcher  le  ralliement , elles 
vinrent  fondre  par  derrière  fur  l’iu- 
fanterie  Romaines  qui  étant  en  même 
tems  envelopée  de  toutes  parts  par  la 
cavalerie  & l’infanterie  des  ennemis  , 
fut  toute  taillée  en  pièces,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Emilius, 
qui  avoit  été  couvert  de  blelfures  dans 
le  combat,  fut  tué  enfuite  par  un  gros 
d’ennemis  qui  ne  le  reconnurent  point, 

& avec  lui  deux  Qticfteurs,  vingt  & 

*n  Tribuns  militaires,  plusieurs  hom- 
mes consulaires  ou  cui  avoient  été 
Pri  'tcurs,  Servilius  conful  de  l’armée 

pé- 
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précédente,  & Minucius  quiavoit  été 
maître  de  la  cavalerie  fous  Fabius,  & 
quatre-vingts  Sénateurs.  Il  demeura 
fur  la  place  plus  de  * foixante  & dix 
mille  hommes  j & les  a Carthaginois 
acharnés  contre  l’ennemi  ne  ceflerent 
de  tuer , jufqu’à  ce  qu’Annibal  dans  la 
plus  grande  ardeur  du  carnage  fe  fut 
écrié  plulïeius  fois  : Arrête  foldat  j 
épargne  le  vaincu.  Dix  mille  hommes 
qui  avoient  été  lailfés  à la  garde  du 
camp,  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre  après  la  bataille.  Le  conful 
Varron  fe  retira  à Venoufe  accompa- 
gné feulement  de  foixante  & dix  ca- 
valiers ; & quatre  mille  hommes  en- 
viron fe  fauvérent  dans  les  villes  voi- 
fines.  Du  côté  d’Ânnibal  la  viâoire 
fut  complette  , & il  la  dut  principale- 
ment , aufïi  bien  que  les  précédentes, 
à la  fupériorité  de  fa  cavalerie.  Il  y 
perdit  quatre  mille  Gaulois,  quinze 
cens  tant  Efpagnols  qu3 Africains  , 8c 
deux  cens  chevaux. 

Maharb.il,  l3un  des  Généraux  Car- 

* Tite-Live  diminue  beaucoup  le  nombre 
des  morts  , qu'il  ne  fait  monter  qu'à  quaran- 
te-trois mille  environ.  MahPolybe  eji  plus  di* 
gne  de  foi. 

a Duo  maxime  exerdtus  cæfi  ad  hoftium 
{àtietatem  , donec  Antiibal  diceret  mili.i 
fuo  ; Parce  fcrro,  Jt'.or,  1.  c,  6. 
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thaginois,  vouloit  que  fans  perdre 
de  tems  l’on  marchât  droit  à Rome, 
promettant  à Annibal  de  le  faire  fou- 
per  à cinq  jours  de  là  dans  le  Capitole. 
Et  fui:  ce  que  celui- ci  répliqua  qu’il 
faloit  prendre  du  tems  pour  délibérer 
fur  cette  propofitionj  » „Jevoibien, 
„ dit  Maharbal , que  les  dieux  n’ont 
„ pas  donné  au  meme  homme  tous  les 
„ talèns  à la  fois.  Vous  lavez  vaincre, 
„ Annibal,  mais  vous  ne  favez  pas 
„ profiter  de  la  vi&oirc. 

On  prétend  que  ce  délai  fauva 
Rome  & l’Empire.  Plufienrs,  & Tite- 
Live  entre  autres , le  reprochent  à 
Annibal  comme  une  faute  capitale. 
Quelques-uns  font  plus  réfervés,  & 
ne  peuvent  fe  réfoudre  à condanner, 
fans  des  preuves  bien  claires,  un  11 
grand  Capitaine  , qui  dans  tout  le  refie 
n’a  jamais  manqué  ni  de  prudence 
pour  prendre  le  bon  parti,  ni  de  viva- 
cité & de  promtitude  pour  exécuter. 
Ils  font  encore  retenus  par  l’autorité, 
ou  du  moins  par  !e  filence  de  Polybe, 
qui , en  parlant  des  grandes  fuites 
qu’eut  cette  mémorable  journée,  con- 
vient 

a Tnm  Maharbal  : Non  omnia  nimirum 
eîdem  dii  dedére.  Vinccre  fcis  , Annibal, 
vidoria  uii  nefcis.  Liv.  tilu  22.  n.  51. 
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vient  que  parmi  les  Carthaginois  on 
conçut  de  grandes  cfperances  d’em- 
porter Rome  d’emblée  : mais  pour 
lui  il  ne  s’explique  point  fur  ce  qu’il 
eût  falu  faire  à l’égard  d’une  ville  fort 
peuplée,  extrêmement  aguerrie,  bien 
fortifiée,  & défendue  par  une  garni- 
fon  de  deux  légions  ; & il  ne  laifle 
nulle  part  entrevoir  qu’un  tel  projet 
fut  praticable,  ni  qu’Ànnibal  eut  tort 
de  ne  l’avoir  point  tenté. 

En  elfet , en  examinant  les  chôfes 
de  plus  près , on  ne  voit  pas  que  les 
régies  communes  de  la  guerre  per- 
mirent de  l’entreprendre.  Il  eft  con- 
fiant que  toute  l’infanterie  d’Annibal, 
avant  la  bataille,  ne  montoit  qu’à 
quarante  mille  hommes;  qu’étant  di- 
minuée Je  fix  mille  hommes  qui 
avoient  été  tués  dans  l’aétion,  & d’un 
plus  grand  nombre  fans  doute  qui 
avoit  été  b'effé  & mis  hors  de  com- 
bat, il  ne  lui  reftoit  que  vingt-fix  ou 
vingt-fept  mille  hommes  de  pié  en 
état  d’agir  ; & que  ce  nombre  ne  pou- 
voit  fuffire  pour  faite  la  circonvalla- 
tion d’une  ville  aufii  étendue  que 
Rome,  & coupée  par  une  rivière,  ni 
pour  l’attaquer  dans  les  formes 
a’aiant  ni  machines , ni  munitions  , 


Liv.  lib. 
2,2.11.9. 
Liv.  lib. 
a3.ff.1s. 
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ni  aucune  des  chofes  nécefîàires  pour 
un  liège.  Par  lamèmeraifon  Annibal, 
après  le  fuccès  de  Thrafyméne,  tout 
vidorieux  qu’il  étoit,  avoit  attaqué 
inutilement  Spolete  : & un  peu  après 
la  bataille  de  Cannes,  il  avoit  été 
contraint  de  lever  le  liège  d’une  petite 
ville  fans  nom  & fans  force.  On  ne 
peutdifeonvenir  que  fi,  dans  l’occa- 
fion  dont  il  s’agit , il  avoit  échoué  , 
comme  il  devoits’y  attendre,  ilau- 
roit  ruiné  fans  reifourcc  toutes  fes 
affaires.  Mais  il  faudroit  être  du  mé- 
tier, & peut-être  dutems  même  de 
l’adion , pour  juger  fainement  de  ce 
fait.  C’elt  un  ancien  procès,  fur  lequel 
il  ne  fied  bien  qu’aux  connoiiTeurs  de 
prononcer. 

Annibal,  auilitôt  après  la  bataille 
de  Cannes , avoit  dépéché  fon  frere 
Magon  pour  porter  à Carthage  la 
nouvelle  de  fa  vidoire , & pour  de- 
mander du  fecours  afin  de  terminer  la 
guerre.  Lorfque  Magon  fut  arrivé,  il 
fit  en  plein  Sénat  un  difeours  magnifi- 
que fur  les  exploits  de  fon  frere , & 
fur  les  grands  avantages  qu’il  avoit 
remportés  contre  les  Romains.  Et 
pour  faire  juger  de  la  grandeur  de  la 
vidoire  par  quelque  chofe  de  fenfibie 
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en  parlant  en  quelque  forte  aux  yeux, 
il  fit  répandre  au  milieu  du  Sénat  un 
boiflenu  d’anneaux  d’or  qu’on  avoit 
tirés  des  doits  des  nobles  Romains  qui 
avoient  été  tués  à la  bataille  de  Cannes. 
Il  termina  fa  harangue  par  demander 
de  l’argent,  des  vivres,  & de  nouvelles 
troupes.  Tous  les  affiftans  reffentirent 
une  joie  extraordinaire,  & Imilcon  , 
partifan  d’Annibal,  croiantque  c’étoit 
là  une  belle  occafion  d’infulter  Han- 
non,  chefde  la  fadion  contraire,  lui  de- 
manda s’il  étoit  encore  mécontent  de 
la  guerre  qu’on  avoit  entreprife  contre 
les  Romains  , &s’il  croioit  qu’on  leur 
dût  livrer  Annibal.  Hannon,  fans  §’é- 
mouvoir,  lui  répondit  qu’il  étoit  tou- 
jours dans  les  mêmes  fentimens,  & que 
les  vidoires  dont  on  parloit,  fuppofé 
qu’elles  fulTent  véritables , ne  lui  lou- 
voient donner  de  joie  qu’autant  qu’on 
s’en  ferviroit  pour  faire  une  paix  avan- 
tageufe  : puis  il  entreprit  de  prouver 
que  ces  grands  exploits  que  l’on  faifoit 
fonner  fi  haut , n’étoient  que  chiméri- 
ques & imaginaires.  „ J’ai  taillé  en  piè- 
ces, difoit-il,  en  reprenant  le  difeours,, 
de  Magon,  les  armées  Romaines:  en  „ 
voiez-moi  des  foldats.  Que  deman-,, 
4eriez-vous  autre  chofe , fi  vous,, 
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„ aviez  été  vaincu  ? Je  me  fuis  deux 
„ fuis  rendu  maître  du  camp  ennemi, 
„ plein  apparemment  de  toutes  fortes 
„ de  provifions  : envoiez-moi  des  vi- 
„ vres  & de  l’argent.  Tiendriez-vous 
„ un  autre  lagage , fi  vous  - même 
„ aviez  perdu  votre  camp  $ „ Enfuite  il 
demanda  à Magon  fi  quelqu’un  des 
peuples  Latins  s’étoit  venu  rendre  à 
Annibal , fi  les  Romains  lui  avoient 
fait  quelques  propofitions  de  paix. 
Magon  aiant  été  forcé  d’avouer  qu’il 
n’en étoit rien  : „Nous  avons  donc, 
„ reprit  Hannon,  la  guerre  dans  1T- 
„ talie  auflî  forte  que  jamais.  „ Sa 
conclufion  fut  qu’il  ne  faloit  leur  en- 
voier  ni  hommes  ni  argent.  Comme 
la  fadtion  d’Annibal  étoit  alors  la  plus 
puiffante,  on"  n’eut  aucun  égard  aux 
remôntrances  d’Hannon  , qui  furent 
regardées  conmme  l’effet  de  fa  jaloufie 
& de  fa  prévention  j il  fut  ordonné 
qu’on  feroit  inceflamment  des  levées 
d’hommes  & d’argent  pour  envoier  à 
Annibal  les  fecours  qu’il  demandoit. 
Magon  partit  fur  le  champ  pour  lever 
en  Efpagne  vingt-quatre  mille  hom- 
mes d'infanterie,  & quatre  mille  che- 
vaux. Mais  ce  fecours  fut  arrête  dans 
la  fuite , & enyoié  d’un  autre  côté  s 
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tant  la  faélion  contraire  étoit  appli- 
quée à traverfer  les  defîèins  d’un  Gé- 
néral qu’elle  ne  pouvoit  foulfrir.  Peu-  Saint 
dant  qu’à  Rome  on  remercioit  un  . 

r*  r \ • • r • 1 , • ntOtuL 

Lonlul  qui  avoit  rui  de  n avoir  pas 
défefpéré  de  la  République , à Car- 
thage on  (avoit  prefque  mauvais  gré  à 
Annibal  de  la  vidoirc  qu’il  venoit  de 
remporter.  Hannon  ne  lui  pouvoit 
pardonner  les  avantages  d’une  guerre 
entreprife  contre  Ton  avis.  Plus  jaloux 
de  l’honneur  de  fes  fentimens  que  du 
bien  de  l’Etat , plus  ennemi  du  Géné. 
ral  des  Carthaginois  que  des  Romains, 
il  n’oublioit  rien  pour  empêcher  les 
fuccès  qu’on  pouvoit  avoir , ou  pour 
ruiner  ceux  qu’on  avoit  eus. 

Quartier  d’hiver  pa(fé  à Capoue  par 
Annibal. 

La  journe’e  de  Cannes  fou-  Liv.  lïb. 
mit  à Annibal  les  plus  puiflTans  peuples  4* 
d’Italie,  attira  dans  (on  parti  ceux  de  ^ 
la  grande  Grèce  avec  la  ville  de  Taren- 
te,  & détacha  des  Romains  leurs  plus 
anciens  alliés,  entre  lefquels  Capoue 
tenoit  le  premier  rang.  C’étoit  une 
ville  que  la  bonté  de  Ton  terroir  , fit 
fituation  avantageufe,  & la  longue 
paix  dont  elle  jouifloit,  avoient  rendu 
•fort  riche  & fort  puiifante.  Le  luxe  & 
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les  délices  , qui  font  une  fuite  ordi- 
nuire  de  l’opulence,  avoient  corrom- 
pu l’efprit  de  tous  les  citoiens,  déjà 
portés  par  leur  inclination  naturelle 
au  phifir  & à la  débauche. 

Annibal  a choilît  cette  ville  pour  y 
paifcr  fon  quartier  d’hiver.  Ce  fut  là 
que  cette  armée  qui  avoit  éfluié  les 
plus  grands  travaux,  & bravé  les  pé- 
rils les  plus  affreux  fans  y fuccomber  , 
fut  vaincue  par  l’abondance  & les  dé- 
lices , dans  lefquelles  elle  fe  plongea 
avec  d’autant  plus  d’avidité  , qu’elle 
n’y  étoit  point  accoutumée.  Leurs 
courages  s’amollirent  fifort  pendant 
ce  féjour,  que  s’ils  fe  foutinrent  encore 
quelque  terris  , ce  fut  plutôt  par  l’é- 
clat de  leurs  vidtoires  paffées , que 
par  leurs  forces  préfentes.  Quand  An- 
nibal tira  fes  foldats  de  cette  ville , 
on  eût  dit  que  c’écoient  d’autres  hom- 
mes, tout  diiférens  de  ce  qu’ils  avoien* 
été  jufques-là,  Accoutumés  à demeu- 
rer dans  des  maifons  commodes  , à 

a îbi  partem  majorem  hiemis  exercitum  in 
tectis  habok,  adversùs  omnia  huxnana  mala 
fæpe  ac  diu  durantem  , bonis  inexpertum 
atque  infuetum.  Itaque  quos  nulla  mali  vi- 
cerat  vis,  perdidêre  nimia  bona  ac  volupta- 
tes  immodicæ  : & co  impenfiùs,quo  avidiùt 
ex  infolentia  in  eas  fe  merferaut.  Liv.  1.2}. 
».  18.  - - - . 
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vivre  dans  l’abondance  & dans  l’oüi- 
veté  , ils  ne  pouvoient  plus  fouffiir 
la  faim  , la  foif,  les  longues  marches , 
les  veilles,  ni  les  autres  travaux  de  la 
guerre  : outre  qu’ils  ne  favoient  plus 
ce  que  c’étoit  que  d’obéir  aux  offi- 
ciers , ni  de  garder  aucune  difeipline. 

Je  ne  fais  ici  que  copier  Tite-Live. 
Si  on  l’en  croit,  le  féjour  de  Capoue 
eft  dans  la  vie  d’Annibal  une  grande 
tache  -,  & il  prétend  que  ce  Général 
fit  en  cela  une  faute  incomparable- 
ment plus  grande,  que  quand,  après 
le  gain  de  bataille  , il  manqua  d’aller 
à Rome.  Car  a ce  délai,  dit  Tite-Live, 
pouvoit  paroitte  avoir  feulement  dif- 
féré fa  viétoire  ; au  lieu  que  cette  der- 
nière faute  le  mit  abfolument  hors 
d’état  de  vaincre.  En  un  mot,  comme 
Marcellus  fut  bien  le  dire  dans  la 
fuite,  b ce  que  Cannes  avoit  été  aux 
Romains,  Capoue  le  fut  aux  Cartha- 
ginois & à leur  Général.  Là  fe  perdit 
leur  vertu  guerrière,  & leur  attache- 

a Ilia  enim  cunftatio  diftuliffe  modo  viéto- 
riam  videri  potuit,  hic  error  vires  ademifle 
ad  vincendum.  Uv.  I.  29.  ».  18. 

b Capuam  Annibali  Cannas  fuiffe.  Ibi  vir- 
tutem  bellicam,  ibi  militem  difciplinam,ibi 
p ræ  te  ri  ci  temporis  famam , ibi  fpein  futuri 
extinétam.  Liv.  /.  23.  ?/.  45.  „ 
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ment  à la  difcipline  : là  difparut  & 
ieur  gloire  paffée  , & l’efpérance  pref- 
que  fûre  que  leur  montroit  l’avenir. 
En  effet  depuis  ce  jour  les  affaires 
d’Annibal  allèrent  toujours  en  déca- 
dence , la  fortune  fe  rangea  du  côté 
de  la  prudence  , & la  vi&oire  fembla 
s’ètre  réconciliée  avec  les  Romains. 

Je  ne  fai  fl  tout  ce  que  dit  ici  Tite- 
Live  des  fuites  funeftes  qu’eurent  les 
quartiers  d’hiver  paffés  par  l’armée 
Carthaginoife  dans  cette  ville  déli- 
cieufe  effc  bien  jufte  & bien  fondé. 
Quand  on  examine  avec  foin  toutes 
les  circooftances  de  cette  hiltoire , on 
a delà  peine  àfè  perfuader  qu’il  faille 
attribuer  le  peu  de  progrès  qu’eurent  - 
les  armes  d’Annibal  dans  la  fuite  au 
Jfc-jour  de  Capoue.  C’en  e(t  bien  une 
caufe,  mais  la  moins  confldérable  > & 
la  bravoure  avec  laquelle  fes  troupes 
battirent  depuis  ce  tems-lades  confuls 
& des  préteurs,  prirent  des  villes  à la 
vue  des  Romains,  maintinrent  leurs 
conquêtes,  & relièrent  encore  qua- 
torze ans  en  Italie  fans  en  pouvoir 
èrre  chafïes:  tout  cela  porte  allez  à 
croire  que  Tite-Live  exagère  les  per- 
nicieux effets  des  délices  de  Capoue. 

La  véritable  caufe  de  la  chute  des 

affaire,? 


Digitized  by  Google 


% 

des  Carthaginois.  4^7 
affaires  d’Annibal , c’eft  le  défaut  de 
recrues  & de  fecours  de  la  part  de 
ta  patrie.  Après  l’expofé  de  Magon  , ^ v '• 
le  Sénat  de  Carthage  avoit  jugé  né-  l^‘ 
ceffaire , pour  pouffer  lés  conquêtes 
d’Italie,  d’y  envoier  d’Afrique  un  ren- 
fort confiderable  de  cavalerie  Numi- 
de , quarante  éléphans,  mille  talens 
qui  font  trois  millions } & d’acheter 
en  Efpagne  vingt  mille  hommes  de 
pié , & quatre  miile  chevaux , pour  en 
renforcer  leurs  armées  d’Efpagne  & 
d’Italie.  Néanmoins  Magon  n’en  put  lbid.n,}2 
obrenir  que  douze  mille  fantaflins  , 
avec  deux  milles  cinq  cens  chevaux  : 

-&  même  , quand  il  fut  prêt  à partie 
pour  l’Italie  avec  cette  troupe  fi  fort 
au  - dèffous  de  celle  qu’on  lui  avoit 
promife  , il  fut  contremandé  pour 
pafler  en  Efpagne.  Anniba! , après  de 
fi  grandes  promeffes,  ne  reçût  donc 
ni  infanterie , ni  cavalerie  , ni  élé- 
phans , ni  argent  ; & il  fut  abfolument 
abandonné  à fes  reffourees  perfon- 
nelles.  Son  armée  fe  trouvoit  réduite 
à vingt-fix  mille  hommes  de  pié,  & à 
neuf  mille  chevaux.  Comment,  avec 
une  armée  fi  affoiblie , pouvoir  occu- 
per dans  un  pays  étranger  tous  les 
portes  néceffaires  , contenir  les  nou- 
Tom,  /.  V 
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veaux  alliés,  maintenir  les  conquêtes, 
en  faire  de  nouvelles  tenir  la  cam- 
pagne avec  avantage  contre  deux  ar- 
mées des  Romains  qui  fe  renouvel- 
loient  tous  les  ans  ? Voila  la  véritable 
caufe  de  la  décadence  des  affaires 
cPAnnibal , & de  la  ruine  de  celles  de 
Carthage.  Si  nous  avions  l’endroit  où 
Polype  avoit  parlé  fur  cette  matière , 
nous  verrions  fans  doute  qu’il  avoit 
plus  inlifte  fur  cette  caufe , que  fur  les 
délices  deCapouc. 

Affaires  d'Efpagnç  & de  Sardaigne. 
JLiv.lib.  Les  DE  U X Scipions  avoient  tou/ 

VnT  m.  P™grès  » lorfqu’AfHrubal , qui  feul 
3790.  paepifloit  capable  de  leur  réfifter  , re- 
Rome  çût  ©pdre  de  Carthage  de  pafler  dans 
5J4*  l’Italie  au  fecours  de  fbn  frere.  Avant 
-que  de  quitter  la  province  , il  écrivit 
au  Sénat  pour  lui  faire  connoître  la 
néceflité  qu’il  y avoit  d’envoier  en  fà 
place  un  Général  qui  pût  tenir  tète 
auJt  Romains.  On  y envoia  Imilcon 
avec  une  année  , & Afdrubal  femiten 
chemin  avec  la  fienne  pour  aller  join- 
dre fon  frere.  La  première  nouvelle.de 
fon  départ  avoir  rangé  la  plus  grande 


aî*  ”-a<5'  (jours  le  commandement  des  Efpa-* 
30.  «•  jgOCS  ^ & y fàifoient  d’af&z  grands 
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partie  des  Efpagnes  fous  le  pouvoir 
des  Scipions.  Ces  deux  Généraux,  ani- 
més par  un  fi  grand  fuccès , fe  mirent 
en  devoir  de  lui  fermer  la  fortie  de  la 
province.  Ils  confidéroient  le  danger 
auquel  feroientexpofés  les  Romains, 
fi  ayant  déjà  bien  delà  peine  à refifter  ' 
au  feul  Annibal , les  deux  freres  ve- 
noient  à leur  tomber  fur  les  bras  avec 
deux  puiflàntes  armées.  Ilslepourfui- 
virent  donc  dans  fa  marche,  & l’obli- 
gèrent malgré  lui  àcombattre.Afdru- 
bnl  fut  vaincu  ; & loin  de  pouvoir 
pafîèr  dans  l’Italie , il  ne  fe  vit  pas 
même  en  état  de  demeurer  en  fûreté 
dans  l’Efpagne. 

Les  Carthaginois  ne  réunirent  pas 
mieux  dans  la  Sardaigne.  Prétendant 
profiter  de  quelques  révoltés  qu’ils  y 
à voient  excitées,  ils  y perdirent  douze 
mille  hommes  dans  une  bataille  con- 
tre les  Romains , qui  firent  ehcoreun 
grand  nombre  de  prifonniers,  parmi 
lefquels  furent  Afdrubal  furnomms 
Cal  vus , Hannon,  &Magon,  * di-  * Ce  tfé- 
ftingués  par  leur  nâiflance  & par  leurs  *°lf  fas  it 
emplois  militaires.  i 
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Mauvais  fuccès  d'Annibal.  Sièges  de 
Capoue  & de  Hgme. 

D E P u 1 s le  féjouc  d’Annibal  à Ca- 
poue,  les  affaires  des  Carthaginois  en 
Italie  ne  fe  foutinrent  plus  avec  le  mê- 
me éclar.  M.  Marcellus,  d’abord  corn-* 
me  Préteur,  enfuite  comme  Conful , 
eut  beaucoup  de  part  à ce  changement. 
Il  harcelloit  Annibal  en  toute  occa- 
fion,  il  lui  faîfoit  lever  des  quartiers, 
il  lui  faîfoit  lever  des  fiéges , il  le  bat- 
tit même  en  plulieurs  rencontres,  en 
forte  qu’il  fut  appelle  l’épée  de  Rome  , 
comme  Fabius  en  avoit  été  nommé  le 
bouclier. 

Ce  qui  fut  le  plus  fenfible  au  Géné- 
ral Carthaginois , fut  de  voir  Capoue 
affiégée  par  les  Romains.  Pour  ne 
point  perdre  fon  crédit  parmi  fes  al- 
liés , en  négligeant  de  foutenir  ceux 
quiytenoientle  premier  rang,  il  vola 
au  fecours  de  cette  ville,  en  fit  appro- 
cher fes  troupes,  attaqua  les  Romains, 
leur  donna  plulieurs  combats  pour 
leur  faire  lever  le  fiége.  Enfin , voiant 
que  toutes  fes  tentatives  étoient  inu- 
tiles , pour  faire  une  puiflante  diver- 
fion  il  marcha  brufquement  vers  Ro- 
me. Il  ne  défefpéroit  pas  que  s’il  pou- 
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voit  dans  la  première  furprife  s’empa- 
rer de  quelque  quartier  de  la  ville,  le 
danger  où  feroit  la  capitale  n’obligeât 
les  Généraux  Romains  de  lever  le  liè- 
ge de  Capoue , pour  accourir  avec 
toutes  leurs  troupes  au  fecours  de  leur 
patrie;  du  moins  il  fe  flatoit  que  fi  , 
pour  continuer  le  fiége,ils  partageoient 
leurs  forces,  leur  affoiblilTement  pour- 
roit  faire  naître  aux  alîiégés,  ou  à lui 
quelque  occafion  de  les  battre.  Rome 
fut  étonnée , mais  non  déconcertée. 
Sur  ce  que  l’un  des  Sénateurs  propofa 
de  rappeller  toutes  les  armées  911  fe- 
cours de  Rome , B'abius  a remontra 
qu’il  feroit  honteux  de  fe  laillèr  effra- 
yer & de  changer  de  deffein  aux  moin- 
dres mouvemens  d’Annibal.  On  fe 
contenta  défaire  revenir  avec  une  par- 
tie de  l’armée  l’un  des  deux  Comman- 
dans  qui  étoient  au  fiége  : ce  fut 
Fulvius  proconful.  Annibal , après 
avoir  fait  quelques  ravages,  rangea  fon 
armée  en  bataille  devant  la  ville,  & les 
Confuls  en  firent  autant.  Chacun  fe 
difpofoit  à bien  faire  fon  devoir  dans 
un  combat  dont  Rome  devoit  être  le 

a Flagitiofum  elfe  terreri  ac  circumagi  ad 
omnes  Annibalis  comminationes.  tiv.l.26. 
n.  S. 
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prix , lorfqu’une  tempête  violente  ob- 
ligea les  deux  partis  de  fe  retirer.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  rentrés  dans  leur 
camp  , que  le  tems  devint  calme  & Ce- 
rein.  La  même  chofe  arriva  plufieurs 
fois  de  fuite  $ en  forte  qu’Annibal  , 
croiant  qu’il  y avoit  dans  cet  événe- 
ment quelque  chofe  de  furnaturel , a 
dit,  auraport  de  Tite-iive , que  tantôt 
la  fortune, & tantôt  la  volonté  lui  man- 
quoitpour  Ce  rendre  maître  de  Rome. 

Mais  ce  qui  le  furprit  étrangement 
& l’effraia  le  plus , c’eft  qu’il  apprit 
que  pendant  qu’il  étoit  campé  à une 
des  portes  de  Rome , les  Romains 
avoient  fait  fortir  par  une  autre  des  re- 
crues pour  l’armée  d’Efpagne , & que 
le  champ  dans  lequel  il  s’étoit  campé 
avoit  été  vendu  dans  le  même  tems  > 
fans  que  cette  circonftnnce  eût  rien 
diminué  de  fon  prix.Un  mépris  fi  mar- 
qué le  piqua  vivement  : il  fit  mettre 
auflî  à l’encan  les  boutiques  d’orfévres 
qui  étoient  autour  de  la  place  publi- 
que à Rome.  Après  cette  bravade , il . 
fe  retira,  & pilla  en  paflant  le  riche 
temple  de  la  déelTeFéronie. 

a Audita  vox  Anmbaîis  fertur , potiun- 
dæ  fibi  urbis  Romæ,modù  mentem  non  da- 
ri , m«dô  fortunam.  Lw.  lib.  16.  num.  u. 
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Capoue  , ainfi  abandonnée  à elle- 
même,  ne  tint  pas  lontems.  Après  que 
ceux  de  Tes  Sénateurs  qui  ayoient  eu, 
le  plus  de  part  à la  révolté  * & qui  par 
cette  raifon  n’attendoient  aucun  quar- 
tier de  la  part  des  Romains , fe  furent 
donné  à eux  - mêmes  la  mort  d'une 
manière  tout-à-fait  tragique , la  ville  fe 
rendit  à diferétion.  Le  a fuçcès  de  ce 
fiége , qui  fut  décifif  par  les  fuites  heu- 
reufes  qu’il  eut,  & qui  rendit  pleine- 
ment aux  Romains  la  fuperiorité  fur 
les  Carthaginois , montra  en  même 
tems  combien  la  puiffmcc  Romaine 
étoit  formidable  , quand  elle  entre- 
prenoit  de  punir  des  alliés  infidèles , 

& combien  peu  il  fai  loi t com  pter  fur 
Annibal  pour  la  défenfe  de  ceux  qu’il 
avOit  reçus  fous  fa  protection. 

Défaite  & mort  des  deux  Scifiom  eu 
Efpagne. 

La  FACE  des  affaires  étoit  bien  Üo./.îç. 
changée  en  Efpagne.Les  Carthaginois  39* 
y avoient  trois  armées  : ?une  étoit 
-commandée  par  Afdrubal  fils  de GiC.  p7  9 ** 

a Çonfeflio  exprefla  hofti , quanta  vis  in  S37* 
Romanis  ad  expetendas  pœnas  ab  infideTî- 
bus , fociis , & quàm  nihil  in  Armibak  au- 
Xilli  adreceptos  in  fidem  üuiendc»  effet.  £jw. 

L%6.h.  1 6. 
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gon  , l’autre  par  Afdrubal  fils  d’A- 
milcar,  la  troifiéme  fous  la  conduite 
de  Magon  s’étoit  jointe  au  premier 
Afdrubal.  Les  deux  Scipions  Cneus  & 
Publius  crurent  devoir  divifer  leurs 
troupes,  pour  attaquer  les  ennemis 
féparément:  & c’eft  ce  qui  fut  la  caufe 
de  leur  perte.  Ils  convinrent  que 
Cneus  avec  un  petit  nombre  de  Ro- 
mains & trente  mille  Celtibériens  , 
iroit  contre  Afdrubal  fils  d’Amiicar, 
pendant  que  Publius  avec  le  refte  des 
troupes,  compofé  de  Romains  & d’al- 
liés d’Italie,  marcheroit  contre  les 
deux  autres  Généraux.  * 

Publius  fut  accablé  le  premier.  Aux 
deux  Chefs  qu’il  avoit  en  tête  s’étoit 
joint  Mafiniflà,  fier  des  viéloires  qu’il 
venoit  de  remporter  contre  Syphax, 
& il  devoit  bientôt  être  fuivi  par  InT 
dibilis , Prince  puiflant  en  Efpagne. 
On  en  vint  aux  mains.  Les  Romains, 
attaqués  en  même  tems  de  tous  côtés , 
fe  défendirent  courageufement , tant 
qu’ils  eurent  leur  Général  à leur  tête: 
mais  , iorfqu’il  eut  été  tué , le  peu  qui 
avoit  échapé  au  carnage  prit  la  fuite. 

Les  trois  armées  viétorieufes  parti- 
rent auflxtôt  pour  aller  contre  Cneus, 
& pour  terminer  la  guejre  par  fa  dé- 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  46  f 
foite.  Il  étoit  déjà  plus  qu’à  demi  vain- 
cu par  la  défêrtion  de  les  alliés , qui 
avoient  tous  abandonné  Ton  parti,  a & 
qui  lailTérent  aux  Chefs  Romains  cette 
importante  inftrudtion  de  ne  foute 
jamais  que  dans  leur  armée  le  nom- 
bre de  leurs  propres  troupes  fïit  infé- 
rieur à celui  des  troupes  étrangères.  Il 
eut  quelque  preflèntiment  de  la  mort 
& de  la  défaite  de  fon  frere,  en  voiant 
les  ennemis  arriver  en  Ci  grand  nom- 
bre. Il  ne  lui  lurvécut  pas  lontems,  & 
fut  tué  dans  le  combat.  Ces  deux 
grands  hommes  furent  • également 
pleures  par  leurs  citoiens  8c  par  leurs 
alliés , & lesEfpagnes  les  regettérentà 
caufe  de  leur  juftice  & de  leur  modéra- 
tion. 

La  perte  de  ces  vaftes  pays  paroi (1 
foit  inévitable  pour  les  Romains, mais 
la  valeur  d’un  lîmple  Officier , nom- 
mé L.  Marciüs , Chevalier  Romain  , 
les  leur  conferva.  Bientôt  après  on  y 
envoia  le  jeune  Scipion , qui  vengea 
bien  la  mort  de  fou  pere  & de  fon  on- 

• ' * -j 

•a  Id  quittent  cavendum  femper  Romanis 
aducîbus  erit,  excmplaqne  hæc  verè  pro  do-' 
cumends  habenda,  Ne  ita  externis  crcdanfc 
auxîliis  , ut  non  plus  Cui  roboris  fuarumque 
propriè  vidum  in  caûris  habeant  Iîvm.  3 j. 
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de?,  & y rétablit  eurtiérementles  affai- 
res des  Romains . 

Défaite  £#  mort  d’AJdruhaL 

Un  ECHEC  inopiné  acheva  de 
ruiner  en  Italie  toutes  les  mefunes  & 
toutes  les  efpérances  d’Annibal.  Les 
Confuîs  de  cette  année , l’onzième  de 
la  fécondé  guerre  Punique  , ( car  je 
pafle  beaucoup  d’événemens  pour 
abréger  ) étoient  C.  Claudius  Néro, 
& M.  Livius.  Celui-ci  avoit  pour  dé- 
partement la  Gaule  Cilalpine  , où  il 
devoit  s’oppofer  à Afdrubal  qu’on  di- 
foit  être  près  de  palfer  les  Alpes  : l’au- 
tre commandoit  dans  le  pays  des  Bru- 
tiens  & dans  la  Lucanie , c’eft-à-direy 
dans  l’extrémité  oppofée  de  l’Italie  r 
3c  là  il  teneit  tête  à Annibal» 

Le  paffage  des  Alpes  ne  coûta  pres- 
que point  de  peine  à Afdrubal , parce 
qu’il  trouva  le  chemin  fraiépar  foi» 
irere , & tous  les  peuples  düpofés  à le 
recevoir.  Quelque  tems  après  il  dé- 
pécha des  couciers  vers  Annibal.  Ils 
furent  arrêtés.  Néron  apprit  par  les 
lettres  dont  ils  étoient  chargés  qu’Af- 
drubal  devoit  fe  joindre  à fan  frère 
dans  l’Ombrie.  Il  jugea  que  dans  une 
conjoncture  aulfi  importante  ^u’étok 
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celle  - là , d’où  dépendoit  le  falut  de 
l’Etat,  iléroit  permis  de fe  mettre  au- 
deflus  des  * régies  ordinaires  pour  le 
fervice  & le  bien  même  de  la  Répu- 
blique i & il  crut  devoir  faire  an  coup 
hardi  & imprévu  , capable  de  jetterla 
terreur  dans  l’efpFit  des  ennemis,  en 
fe  hâtant  d’aller  joindre  fbn  Collègue 
pour  attaquer  brufquement  Afdrwbal 
avec  leurs  forces  réunies.  Cedefïèin, 
à bien  examiner  toutes  1 escircoia fian- 
ces , ne  doit  pas  être  facilement  taxé 
d’imprudence.  C’étoit  fauver  l’Etat, 
que  d’empêcher  la  jonêliou  des  deux 
freres.  On  ne,  hazardort  pas  beaucoup, 
en  fuppofant  même  qu’Annibal  dût 
être  informé  de  l’abfence  du  Cocful. 
Sur  fon  armée  de  quarante-deux  mille 
hommes  , il  n’en  avoit  pris  que  fèpt 
mille  pour  fon  détachement , qui 
étoient  à la  vérité  l’élite  des  troupes, 
mais  qui  n’en  faifoient  qu’une  très  pe- 
tite partie.  Lerefte  é toit  demeuré  dans 
le  camp  bien  fortifie  & bien  retranché. 
Etoit-il  à craindre  qu’Annibal  atta- 
quât & forçât  un  bon  camp  défendu 
par  trente-cinq  mille  hommes  ? 

* 11  étoit  défendu  à un  Général  de  fortir  de 
la  province  qui  lui  étoit  affignèe,  & âtpajjer 
dam  celle  d'm  autre. 

V 6 
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Néron  partit  fans  avertir  Tes  foldats 
de  Ton  deflèin.  Lorfqu’il  eut  faitaffez 
de  chemin  pour  le  leur  découvrir  fans 
danger , il  leur  dit  qu’il  les  menoit  à 
une.  vi&oire  certaine  : que  dans  la 
guerre  tout  dépendoit  de  la  renom- 
mée: que  le  bruit  feul  de  leur  arri- 
vée déconcerteroit  les  Carthaginois  : 
qu’au  refte  ils  auroient  tout  l’honneur 
de  cette  a&ion. 

Ils  marchèrent  avec  une  diligence 
extraordinaire.  La  jonétion  fe  fit  de 
nuit , & fans  multiplier  les  camps  , 
pour  mieux  tromper  l’ennemi.  Les 
troupes  nouvellement  arrivées  fe  joi- 
gnirent à celles  de  Livius.  L’armée  du 
Préteur  Porcius  étoit  campée  tout  près 
de  celle  du  Conful.  Dès  le  matin  du 
lendemain  on  tintconfeil.  Livius  ctoit 
d’avis  de  donner  quelques  jours  de 
repos  aux  troupes.  Néron  le  pria  de 
ne  point  rendre  téméraire  par  le  délai 
une  entreprifequela  promtitude  feule 
pouvoit  faire  réuflir , & de  profiter  de 
l’erreur  de  leurs  ennemis  tant  abfens 
que  préfen$.  On  donna  donc  le  fignal 
pour  la  bataille.  Afdrubàl  s’étant 
avancé  aux  premiers  rangs  , recon- 
nut àplufieurs  marques  qu’il  étoit  ar- 
rivé de  nouvelles  troupes , & il  ne 
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•douta  point  que  ce  ne  fuffent  celles  de 
l’autre  Conful:  d’où  il  conje&ura  qu’il 
fàloit  que  Ton  frere  eût  reçu  quelque 
perte  confidérable,  & il  craignit  fort 
d’être  venu  trop  tard  à fonfecours. 

Après  ces  réflexions  il  fit  fonner  la 
retraite.  Son  armée  fe  mit  en  marche 
avez  aflez  de  defordre.  La  nuit  fur- 
vintj  & fes  guides  l’aiant  abandonné  , 
il  ne  fut  quelle  route  tenir.  Il  fuivoit 
au  hazard  le  bord  du  fleuve  Métau- 
re  , & il  fe  mettoit  en  devoir  de  le 
pafler  , lorfqu’il  fut  joint  par  les  trois 
armées  ennemies.  Il  jugea  dans  cette 
extrémité , qu’il  lui  ctoit  impoflible  , 
d’éviter  le  combat,  & il  fit  totft  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  de  la  préfence 
d’e/prit  & du  courage  d’un  grand  Ca- 
pitaine. Il  prit  tout  d’un  coup  un  pofte 
avantageux , & rangea  fes  troupes 
dans  un  terrain  étroit , qui  lui  don- 
noit  lieu  de  placer  fa  gauche , compo- 
fée  des  troupes  les  plus  foibles,  de  niai 
niér.e  qu’elle  ne  pouvoit  être  ni  atta- 
quée de  front,  ni  prife  enflancj  & 
de  donner  à fon  corps  de  bataille  & à 
fa  droite  plus  de  profondeur  que  de 
front.  .- Après  cette  difpofition  faite  à 
la  hâte , il  fe  mit  au  centre , & marcha 
le  premier  pour  attaquer  la  gauche  des 
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ennemis  , bien  convaincu  qu’il  s’agtfo 
(bit  de  tout,  & qu’il  faloit  ou  vaincre, 
ou  mourir.  L’aftkm  dura  lontems,  & 
on  combattit  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Afdrubalfur 
tout  mit  dans  cette  journée  le  comble 
à la  gloire  qu’il  s’étoit  dé  jà  acquife  par 
un  grand  nombre  de  belles  avions. 
Il  mena  lés  foldats  épouvantés  & 
trcmblans  au  combat  contre  un  enne- 
mi qui  les  furpafloit  en  nombre  & en 
confiance.  Il  les  anima  par  Tes  paro- 
les, il  les  foutint  par  Ton  exemple , il 
emploia  les  prières  & les  menaces 
pour  ramener  les  fuiards , jufqu’à  ce 
qu’enfin  voyant  que  Ja  viéloire  Ce  dé. 
daroit  pour  les  Romains,  & ne  pou- 
vant (urvivreà  tant  de  milliers  d’hom- 
mes qui  avoient  quitté  leur  patrie  pour 
le  fiiivre  , il  Ce  jetta  au  milieu  d’une 
cohorte  Romaine,. où  il  périt  en  digne 
fils  d’Amilcar , •&  en  digne  frere  d’Ân- 
ftiba). 

Ce  combat  fut  .pour  les  Carthagi- 
nois le  plus  Cinglant  de  toute  cette 
guerre,  •&  foit  par  la  .mort  du  Chef, 
(bit  par  le  carnage  qui  fut  foit  des 
troupes  Carthnginoifes  , il  fervit  com- 
me de  tepréfoilles  pour  la  journée  de 
Cannes.  Et  fut  çuédu  évité  des  Gactha- 
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gkiois  * cinquante  - cinq  mille  hom- 
mes, & il  y en  eut  fix  mille  de  pris. 
Les  Romains  perdirent  huit  mille  hom- 
mes. Ils  étoient  fi  las  de  tuer,  que 
quelqu’un  étant  venu  avertir  Livius 
qu’il  étoit  aifé  de  tailler  en  pièces  un 
gros  d’ennemis  qui  s’enfuioit  : ,,  Il 
eft  bon  , dit  - il , qu’il  en  refte  quel-  “ 
ques-uns  pour  porter  aux  Carthagi-  “ 
nois  la  nouvelle  de  leur  défaite.  u 
Néron  fe  mit  en  marche  dès  la  nuit 
même  qui  fuivit  le  combat.  Par  tout 
où  il  pafloit,  les  cris  de  joie  & lesap- 
plaudilîemens  prirent  la  place  de  l’in- 
quiétude & de  la  frayeur  qu’il  y avoit 
lailfées  en  venant.  Il  arriva  à fon  camp 
le  fixiéme  jour.  La  tête  d’Afdrubal , 
jettée  dans  le  camp  des  Carthaginois, 
apprit  à leur  Chef  le  funefte  fort  de 
fon  frere.  Annibal.  reconnut  à ce  cruel 
coup  la  fortune  de  Carthage.  „ C’en 
eft  foit , dit-il , * je  ne  lui  envoierai <c 
plus  de  fuperbes  couriers.  En  per-  u 
dant  Afdrubal , je  perds  toute  mon  u 
efpérance  & tout  mon  bonheur.  Il c* 

*Horace  le  fuit  parler  ainjî  dans  la  belle  ode 
où  il  décrit  cette  défaite.  Carthagini  jam  nont 
ego  nuncîos  Mittam  fuperbos.  Occidit,  oc- 
cidit  Spes  omnis  & fortuna  naftri  Nominis, 
MiruhaJe  interempto-Hora/./.^od^i 
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fe  retira  enfuitc  dans  l’extrémité  du 
pays  des  Brutiens , où  il  ramafla  tou- 
tes Tes  troupes  qui  eurent  beaucoup 
de  peine  à y fubfifter , parce  qu’il  ne 
recevoit  aucun  convoi  de  Carthage. 

Scipion  fe  rend  maître  de  toute  l'Efpagne. 

Il  ejl  nommé  Conful,  & pajje  en  Afri- 
que. Annibaly  eji  rapellè. 

Le  sort  des  armes  ne  fut  pas 
plus  heureux  pour  les  Carthaginois  en 
Efpagne.  La  fage  vivacité  du  jeune 
Scipion  y avoit  rétabli  entièrement  les 
affaires  des  Romains,  comme  la  cou- 
rageufe  lenteur  de  Fabius  l’avoit  fait 
auparavant  en  Italie.  Les  trois  Chefs 
des  Carthaginois , qui  y comraan- 
doient-de  nombreufes  armées,  favoic 
Afdrubal  fils  de  Gifgon , Hannon , & 
Magon  , aiant  été  défaits  en  plusieurs 
rencontres  par  les  troupes  Romaines, 
Scipion  enfin  fe  rendit  maître  de  PEf- 
pagne,  & la  fournit  toute  entière  aux 
Romains.  Ce  fut  pour  lors  que  Mafi- 
ni/Ta,  Prince  très-puifïànt  en  Afrique, 
fe  rangea  de  leur  côté  : Syphax  au 
contraire  embrafla  le  parti  des- Car- 
thaginois. . i . 

Scipion  étant  retourné  à Rome  , y 
fut  nommé  Conful  : il  avoit  pour  lors 
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trente  ans.  On  lui  donna  pour  Collè- 
gue P.  Licînius  Cralfus.  Le  départe- 
ment du  premier  fut  la  Sicile  , avec 
permiflion  de  paflèr  en  Afrique,  s’il 
le  jugeoit  à propos  : il  partit  le  plus 
promtement  qu’il  put  pour  fa  pro- 
vince.L’autre  devoit  commander  dans 
le  paysoù  Annibal  s’étoit  retiré. 

La  prife  de  Carthagéne  où  Scipion 
avoît  fait  paroitre  toute  la  prudence  , 
tout  le  courage,  tome  l’habileté  qu’on 
peut  attendre  des  plus  grands  Capi- 
taines , & la  conquête  de  l’Efpagne 
entière  , étoient  plus  que  fuffifantes 
pour  immortalifer  fon  nom  : mais  il 
ne  les  avoit  regardées  que  comme 
des  degrés  & des  préparatifs  qui  dé- 
voient le  conduire  à une  plus  grande 
entreprife  j c’étoit  la  conquête  dé 
l’Afrique.  Il  y palïa  en  effet,  & y éta- 
blit le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  ravage  des  terres,  le  fiége  d’U- 
tique  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Afrique , la  défaite  entière  des  deux 
armées  de  Syphax  & d’Afdrubal  dont 
Scipion  brûla  le  camp  , & enfuite  la 
prife  de  Syphax  même , qui  étoit  la 
plus  puiffante  relfource  des  Cartha- 
ginois : tout  cela  les  obligea  à fonger 
enfin  à la  paix.  Ils  députèrent  pour 
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cet  effet  trente  des  principaux  Séna- 
teurs , choifis  dans  cette  Compagnie 
qui  étoit  fi  puiffante  à Carthage,  & 
qu’on  nommoit  le  Confeil  des  Cent. 
Dès  qu’ils  furent  admis  dans  la  tente 
du  Général  Romain , ils  fe  proflerné- 
renttous  par  terre,  ( c’étoitla  coutu- 
me du  pays  ) lui  parlèrent  avec  beau- 
coup de  foumillion , rejettantla  caufe 
de  tous  leurs  malheurs  fur  Annibal  , 
& promirent  de  la  part  du  Sénat  une 
aveugle  obéiflànce  à tout  ce  qu’or- 
douneroit  le  peuple  Romain.  Scipion 
leur  répor  dit , que  quoiqu’il  fût  venu 
dans  l’Afrique  pour  vaincre  & non 
pour  faire  *a  paix  , il  La  leur  accorde- 
ront cependant  à condition  qu’ils  ren- 
droient  aux  Romains  leurs  prifon- 
niers  & leurs  transfuges  ; qu’ils  fe- 
roient  for  tir  leurs  armées  de  l’Italie 
& des  Gaules  ; qu’ils  n’entreroient 
plus  en  Efpagne  ; qu’ils  fe  retireroient 
de  toutes  les  îles  qui  font  entre  l’Ita- 
lie & l’Afrique  ; qu’ils  livre  roient  aux 
vainqueurs  tous  leurs  vaiffeaux , ex- 
cepté vingt  i qu’ils  donneraient  cinq 
cens  mille  boiffeaux  de  froment , & 
trois  cens  mille  boiffeaux  d’orge;  & 
qu’ils  pnyeroient  la  fornrne  de  cinq 
mille  talens,  c’eft-à-dire,  quinze  mil- 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  47^ 

lions.  Que  fi  ces  conditions  les  nccom- 
modoient , ils  pourroicnt  envoier  des 
ambafiàdeurs  au  Sénat.  Ils  feignirent 
d’y  donner  les  mains , mais  en  effet  ils 
ne  cherchoîent  qu’à  gagner  du  tems 
jufqu’au  retour  d’Annibal.  On  accor- 
da une  trêve  aux  Carthaginois  , qui 
firent  partir  fur  le  champ  leurs  dépu- 
tés pour  Rome , & qui  envoiérent  en 
même  tems  vers  Annibal  pour  lui 
ordonner  de  revenir  en  Afrique. 

Il  étoit  pour  lors  retiré  dans  les  ex-  An.  M. 
trémités  de  l’Italie , comme  nous  l’a-  ?8°*. 
vons  déjà  dit.  C’eft  là  que  lui  furent  R 0 M E 
portés  les  ordres  de  Carthage,  qu’il  **  ’ 
ne  put  entendre  fans  pouffer  des  fou- 
pirs , & fans  prefque  verfer  des  lar- 
mes , frémiiîànt  de  co'ère  de  fe  voir 
ainfi  forcé  d’abandonner  fa  proie.  Ja- 
mais exilé  ne  témoigna  plus  de  regret 
en  quittant  fon  pays  natal,  qu’Anni- 
bal  en  fortant  d’une  terre  ennemie. 

Il  tourna  fouvent  les  yeux  vers  les 
côtes  de  l’Italie , acculant  les  dieux  & 
les  hommes  de  fon  malheur , en  pro- 
nonçant contre  lui- même,  dit  Tire- 
Live  * , mille  exécations  de  ce  qu’au 


t*  Tite  - Live  fuppofe  toujours  q ue  ce  délai 
étoit  une  faute  effcntielle  pour  Annibal y dont 
Itd  méme  fe  repentit  dans  la  fuite. 
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fortir  de  la  bataille  deCannes  il  n’avoit 
pas  conduit  à Rome  Tes  foldats  enco- 
re tout  Fumans  dn  fang  des  Romains. 

A Rome  le  Sénat , fort  mécontent 
des  mauvaifes  excufes  qu’emploiôient 
les  députés  de  Carthage  pour  juftifler 
leur  République,  & de  l*oiFreabfurde 
qu’ils  faifoient  en  fon  nom  de  s’en  tenir 
au  traité  de  Lutatius  , crut  devoir  ren- 
voier  la  décifion  du  tout  à Scipion,qui 
étant  fur  les  lieux  pouvoit  mieux  juger 
de  ce  que  demandoit  le  bien  dé  PEtat. 

Vers  ce  même  tems , le  Préteur 
Oélavius  paflfant  de  Sicile  en  Afrique 
«avec  deux  cens  vainèaux  de  charge  , 
fut  attaqué  près  de  Carthage  par  une 
furieufe  tempête  qui  diflïpa  toute  fa 
flote  Le  peuple  de  la  ville  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à laifler  échaper  de  fes 
mains  une  fi  riche  proie , demande 
à grands  cris  qu’on  faffe  fortir  la  flote 
Carthaginoife  pour  s’en  emparer.  Le 
Sénat , après  une  foible  réfiftance , y 
confent.  Afdrubal , étant  fortidu  port, 

Fe  faifit  de  la  plupart  des  vaifleaux  Ro- 
mains , & les  amène  à Carthage  mal- 
gré la  trêve  qui  fubfiftoit  encore. 

Scipion  envoia  des  députés  au  Sénat 
de  Carthage  pour  en  faire  lès  plain-  , 
tes.  On  y eut  peu  d’égard.  L’approche 
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d’Annibal  leur  avoit  rendu  le  courage, 
& leur  avoit  fait  concevoir  de  grandes 
efpéranees.  Il  s’en  falut  peu  même  que 
le  peuple  ne  maltraitât  les  députés.  Ils 
demandèrent  line  efeorte  pour  s*en 
retourner  en  fureté.  Elle  leur  fut  ac- 
cordée , & deux  vaiflcaux  de  la  Répu- 
blique les  accompagnèrent.  Mais  les 
Magilirqts,  qui  ne  vouloient  point  de 
paix  , & qui  étoient  déterminés  à re- 
commencer la  guerre,  firent  dire  fous 
main  à Afdrubal,  qui  étoit  avec  faflote 
près  d’Utique , de  faire  attaquer  la  ga- 
lère Romaine,  lorfqu’elle  feroit  arri- 
vée au  fleuve  Bagrada  tout  près  du 
camp  des  Romains , où  l’efeorte  avoit 
ordre  de  les  laiffer.  Il  le  fit,  & déta- 
cha contre  les  ambafladeurs  deux  ga- 
lères. Ils  fe  fauvérent  pourtant , non 
fans  peine,  ni  fans  danger. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  guerre 
entre  les  deux  peuples , plus  animés  , 
ou  plutôt  plus  acharnés  que  jamais 
l’un  contre  l’autre  ; les  Romains  par 
le  défir  de  venger  une  fi  noire  perfi- 
die, les  Carthaginois  par  la  perfua- 
fion  où  ils  étoient  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  paix  à attendre  pour  eux. 

Dans  cctems-là  même  Lélius  &Ful- 
vius , chargés  de  pleins  pouvoirs  que 
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Cependant  Annibal  , preifé  par  Tes 
citoiens , avançoit  dans  le  pays.  Il  ar- 
riva à Zama , qui  elt  à cinq  journées 
de  Carthage,  ~&  il  y fit  camper  Tes 
troupes.  Il  envoia  de  là  des  efpions , 
pour  obferver  la  contenance  des  Ro- 
mains. Scipion  les  aiant  i'urpris,  loin 
de  les  punir, les  fit  promener  par  tout 
Ton  camp  ; & après  leur  en  avoir  fiait 
remarquer  foigneufement  toute  la 
difpoiition , il  les  renvoia  à Annibal. 
Celui-ci  fentoit  bien  d’où  partoitune 
fi  noble  aflùrance.  Après  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé , il  r.e  comptoit  plus 
fur  le  retour  de  fa  fortune.  Pendant 
que  tout  le  monde  l’exhortoit  à don- 
ner la  bataille  , il  étoit  le  feul  qui  fon- 
geâc  à la  paix.  Il  efperoit  la  faire  à des 
conditions  plus  raifonnables , fe  trou- 
vant à la  tète  d’une  armée  j & le  fort 
des  armes  pouvant  encore  paroitre 
incertain.  Il  envoia  donc  demander  à 
Scipion  une  entrevûe.  On  convint  du 
tems  & du  lieu. 

Entrevue  d*  Annibal  & de  Scipion  en 
Afrique , fuivic  du  combat.  ' 

Ces  deux  Capitaines,  non  feu- 
lement les  plus  illuftfes  de  leur  tems  , 
mais  digues  d’etre  mis  eu  parallèle 
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avec  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu  de  plu» 
grands  Princes  & de  plus  fameux  Gé- 
néraux, s’étant  rendus  au  lieu  mar- 
qué, demeurèrent  quelque  tems  en 
fîlence  comme  étonnés  à la  vue  l’un 
de  l’autre,  & comme  faifis  d’une  mu- 
tuelle admiration.  Enfin  Annibal  prit 
le  premier  la  parole  ; & après  avoir 
louéScipion  d’une  manière  fine  & dé- 
licate , il  lui  fit  une  vive  peinture  des 
défordres  de  la  guerre,  & des  maux 
qu’elle  avoit  caufés  tant  ,aux  victo- 
rieux qu’aux  vaincus.  Il  l’exhorta  à ne 
fe  tailler  pas  éblouir  par  l’éclat  de  fes 
victoires.  Il  lui  repréfenta  que  quel- 
que heureux  qu’il  eût  été  jufques-là  , 
il  devoit  appréhender  l’inconftance  de 
' la  fortune  : Que  fans  en  chercher  bien 
loin  des  exemples,  il  en  étoit  lui-mê- 
me qui  lui  parloit  une  preuve  écla- 
tante: Que  Scipion  étoit  alors  ce 
qu’Annibal  avoit  été  à Thrafyméne  & 
à Cannes:  Qu’il  profitât  de  l’occafion 
mieux  qu’il  n’avoit  fait  lui-même , en 
faifant  la  paix  dans  un  tems  où  il  étoit 
maître  des  conditions.  Il  finit  en  décla- 
rant que  les  Carthaginois  vouloient 
-bien  céder  aux  Romains  la  Sicile  , la 
Sardaigne  , l’Efpagne , & toutes  les 
lies  qui  font  entre  l’Afrique  & l’Ita- 
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lie:  Qu’il faloit  bien  fe réfoudre,puif- 
que  les  dieux  en  ordonnoient  ainfl,  à fe 
renfermer  dans  les  bords  de  l’Afrique, 
tandis  qu’ils  verroient  les  Romains 
faire  refpe&er  leurs  loix  jufques  dans 
les  régions  les  plus  éloignées. 

Scipion  répondit  en  moins  de  pa- 
roles, mais  avec  non  moins  de  dignité. 
Il  reprocha  aux  Carthaginois  la  perfi- 
die avec  laquelle  ils  venoient  de  piller 
quelques  galères  Romaines  avant  que 
la  trêve  fût  expirée.  Il  rejetta  fur  eux 
feuls  & fur  leurinjuftice  tous  les  maux 
qu’avoient  entraîné  les  deux  guerres. 
Après  avoir  remercié  Annibal  des  con- 
feils  qu’il  lui  donnoit  fur  l’incertitude 
des  événemens  humains,  il  finit  en  l’a- 
vertiflant  de  fe  préparer  au  combat , 
s’il  n’aimoit  mieux  accepter  les  condi- 
tions qu’il  avoit  déjà  propofées , auf. 
quelles  néanmoins  on  en  ajouteroit 
encore  quelques-unes  pour  punir  les 
Carthaginois  d’avoir  rompu  la  trêve. 

Annibal  ne  put  fe  réfoudre  à ac- 
cepter ces  conditions , & on  fe  fépara 
-dans  le  deflein  de  décider  du  fort  de 
Carthage  par  une  a&ion  générale. 
Chacun  des  Généraux  exhorta  donc 
fes  troupes  à combattre  vaillamment. 
Annibal  faifoit  le  dénombrement  des 
Tome  L X 
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victoires  qu’il  avoit  remportées  fur 
les  Romains , des  Chefs  qu’il  avoit 
tués , des  armées  qu’il  avoit  taillées 
fen  pièces.  Scipion  repréfentoit  aux 
liens  la  conquête  des  Efpagnes  , les 
fuccès  qu’il  avoit  eus  en  Afrique,  & 
l’aveu  que  les  ennemis  faifoient  de 
leur  foiblellè  en  venant  demander  la 
paix  : a &il  difoit  tout  cela  d’un  air  & 
d’un  ton  de  vainqueur.  Jamais  motifs 
né  furent  plus  puiifans  pour  porter 
des  troupes  à bien  combattre.  Ce  jour 
alloit  mettre  le  comble  à la  gloire  de 
l’un  ou  de  l’autre  des  Chefs,  & déci- 
der qui  de  Rome  ou  de  Carthage  don- 
toeroit  la  loi  aux  nations. 

Jè  n’entreprens  point  de  décrire 
l’ordre  de  la  bataille  , ni  la  valeur  des 
deux  armées.  Il  eft  aile  d’imaginer  que 
deux  Capitaines  fi  expérimentés  n’ou- 
bliéretit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à là  viéloire.  Les  Carthaginois  , 
après  un  combat  fort  opiniâtre,  fu- 
rent enfin  obligés  de  prendre  la  fuite, 
en  lailïant  vingt  mille  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille  ; & les  Romains  fi- 
rent un  pareil  nombre  de  prifonniers. 
Annibal  fe  fauva  pendant  le  tumulte  , 

a Celfus  hæc  corpore  * vultuquc  ita  læto,  ut 
vieille  jam  crederes , dicebat.  Uv . lib.  jo. 
».  j*. 
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& étant  entré  dans  Carthage , il  avoua 
qu’il  étoit  vaincu  fans  reflource , & 
que  la  ville  n’avoit  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  de  demander  la  paix  à 
quelques  conditions  que  ce  fut.  Sci- 
pion  lui  donna  de  grands  éloges,  prin- 
cipalement fur  Ton  habileté  à pren- 
dre Tes  avantages , à difpofer  Ton  ar* 
mée , à donner  les  ordres  dans  le  com- 
bat ; & il  aflura  qu’Annibal  s’étoiç 
furpafle  lui-même  dans  cette  journée, 
quoique  le  fuccès  n’eùt  pas  répondu  à 
fon  courage,  ni  à fa  prudence. 

Pour  lui , il  fut  bien  profiter  de  (a 
viétoire , & de  la  confirmation  des 
ennemis.  Il  ordonna  à un  de  Tes  Lieu- 
tenans  de  mener  Ton  armée  de  terre  à 
Carthage  , pendant  que  lui-même  al- 
loit  y conduire  la  flote. 

Il  n’en  étoit  pas  éloigné,  lorfqu’il 
rencontra  un  vaiffeau  couvert  de  ban-r 
derole  $ de  branches  d’oliviers,  qui 
portoit  dix  ambafladeurs,  ehoifis  d’en- 
tre les  plus  confidérables  de  la  ville , 
& chargés  d’aller  implorer  fa  clémen- 
ce. Il  les  renvoia  fans  réponfè  , avec 
ordre  de  le  venir  trouver  à Tunis,  où 
il  devoît  s’arrêter.  Les  députés  de  Car- 
thage vinrent  au  nombre  de  trente 
trouver  Seipion  au  lieu  marqué , & 
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lui  demandèrent  la  paix  en  des  termes 
très-fournis.  Il  aflèmbla  fort  Confeil. 
La  plupart  étoient  allez  d’avis  qu’il 
prît  & rafàt  Carthage,  & qu’il  en 
traitât  les  habitans  avec  la  dernière 
févérité.  Mais  la  vûe  du  t ems  que  du- 
reront le  fiége  d’unne  ville  fi  bien  for- 
tifiée , & la  crainte  qu’avoit  Scipion 
qu’on  ne  lui  envoiât  un  fucceÜèur 
pendant  qu’il  feroit  occupé  à ce  fié- 
ge, le  firent  pancher  vers  la  douceur. 

Paix  conclue  entre  les  Carthaginois  £3?  les 

Romains.  Fin  de  la  fécondé  guerre 
Punique. 

Les  conditions  de  paix  qu’il 
leur  diéla  furent  : Que  les  Carthagi- 
nois vivroient  libres  en  confervant 
leurs  loix  , aulfibicn  que  les  villes  & 
les  terres  qu’ils  polfédoient  en  Afri- 
que avant  cette  guerre;  quflfcs  ren- 
daient aux  Romains  tous  les  tranf 
fuges  , les  cfclaves , & les  prifonniers 
qu’ils  avoientà  eux  : qu’ils  leur  livre- 
roient  tous  leurs  vaiflèaux  , à l’exce- 
ption de  dix  à trois  rangs  de  rames  ; ; 

qu’ils  livreroientauffi  tous  les  éléphans 
qu’ils  avoient  alors,  & qu’ils  n’en 
drelferoient  plus  dorénavant  pour  la  < 
guerre;  que  toute  guerre  hors  l’A-  j 
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frique  leur  feroit  absolument  inter- 
dite , & que  dans  P Afrique  même  ils 
ne  pourroient  la  faire  fans  la  permif- 
(lon  du  peuple  Romain  3 qu’ils  refti- 
tueroient  à Mafinifla  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris  fur  lui  , ou  fur  fes  ancê- 
tres ; qu’ils  fourniroient  des  vivres  & 
paier oient  la  folde  anx  troupes  auxi- 
liaires des  Romains,  jufqu’à  ce  que 
leurs  députes  fulfent  de  retour  de  Ro- 
me 3 qu’ils  paieroient  aux  Romains 
dix  mille  talens  * Euboiques  d’argent 
en  cinquante  paiemens  d’année  en  an- 
née 3 qu’ils  donneroient  cent  otages  au 
choix  deScipion.  Pour  leur  donner  le 
tems  d’envoier  à Rome,  il  convint  de 
leur  accorder  une  trêve , à condition 
qu’ils  rendroient  les  vaifleaux  qu’ils 
avoient  pris  à l’occaGon  de  la  premiè- 
re , fans  quoi  ils  ne  dévoient  elpérer 
ni  trêve , ni  paix. 

Quand  les  députés  furent  de  retour 
à Carthage , ils  expoférent  au  Sénat 
les  conditions  que  Scipion  leur  avoit 

X 3 

* Dix  mille  talens  Attires  feraient  trente 
millions.  Dix  mille  talens  Euboiques  font  un 
feu  flus  de  vingt-huit  millions  trente  trois 
mille  livres  : farce  que , félon  Budé , le  talent 
Euboique  ne  vaut  que  cinquante-Jîx  min  es  & 
quelque  chofe  de  plus  , au  lieu  que  le  talent 
Attique  vaut  foixaute  mines. 
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diélees.  Alors  Gifgon , qui  les  troü- 
voitinfupportables  , feleva,  & fit  un 
difcours  pour  détourner  Tes  citoiens 
d’une  paix  fi  honteufe.  Annibal,  indi- 
gné qu’on  écoutât  tranquillement  un 
tel  harangueur,  prit  Gifgon  par  le  bras, 

& le  jetta  èn  bas  de  fon  fiége.  Une  dé- 
marche fi  violente,  & bien  éloignée  du 
goût  d’uiie  ville  libre  comme  étoit  Car- 
thage , excita  un  murmure  univerfel. 
Annibal  en  fut  troublé,  & fur  le  champ 
is’exeufa.  „ Sorti  de  cette  ville  à l’âge  de 
„ neuf  ans,  leur  dit-il,  & n’y  étant  reve- 
„ nu  qu’après  trente-fix  ans  d’abfence,  * 
„ j’ai  eu  tout  le  tems  de  m’inftruire 
„dans  l’art  militaire,  & je  me  flate 
„ d’y  avoir  allez  bien  réuffi.  Pour  vos 
„ loix&  vos  coutumes,  on  ne  doit  pas 
„ ètrefurpris  que  je  les  ignore  j & c’eft 
„ de  vous  que  je  veux  les  apprendre.  „ 

Il  s’étendit  en  fuite  fur  la  néceffité  in- 
difpenf.tble  où  ils  étoient  de  faire  la 
paix.  Il  ajouta  qu’on  devoit  remercier 
les  dieux  de  ce  que  les  Romains  vou- 
loientbien  l’accorder  même  à ces  con- 
ditions ; & il  leur  montra  de  quelle 
Importance  il  étoit  de  fe  réunir  dans 
le  Sénat , & de  ne  point  donner  lieu , 
par  le  partage  des  fentimens,  à porter 
devant  le  peuple  une  affaire  de  cette 
nature.  Tout  le  monde, revint  à fon 
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avis , & la  paix  fut  acceptée.  Le  Sénat 
fatisfit  Scipion  fur  les  vaiifeaux  qu'il 
avoit  redemandés  -,  & après  avoir  ob- 
tenu de  lui  une  trêve  de  trois  mois,il  fit 
partir  des  ambafïadeurs  pour  Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés , le  Sénat 
leur  donna  audience.  I’s  étoient  tous 
recommandables  par  leur  âge  & leur 
dignité.  Afdrubal,  furnçmmé  Hœdus, 
■ toujours,  ennemi  d’Annibal  & de  fa  fa- 
ction, parla  le  premier  ; & après  avoir 
exeufé  autant  qu'il  put  le  peuple  de 
Carthage  en  rejettant  la  rupture  du 
traité  fur  Pambition  de  quelques  par- 
ticuliers , il  ajouta  que  fi  les  Carthagi- 
nois eufleVit  voulu  fuivre  fes  conleiis 
& ceux  d’Hannon , ils  auroient  donné 
.aux  Romains  la  paix  qu'ils  étoient 
.obligés  de  leur  demander.  „ a Mais, 
ajouta-t-il , il  eft  bien  rare  que  la 
,j  profpérité  & la  modération  fe  ren- 
,j  contrent  enfemble  , & quM  foit 

X 4 „don- 
a Rarô  fimul  .hominibus  bonam  fortunam 
bonamque  mentem  dari.  Populum.  Roma- 
num  eo  inviétum  efle , quod  in  fecundis 
rebus  fapere  & confulere  meminerit.Et  her- 
cule mirandumfuifiefi  aliter  fâcerent.  Ex 
infolentia  , quibus  nova  bona  fortuna  fit  , 
impotentes  lætitire  infanirerpopulo  Romano 
ufitata  ac  prope  obfoleta  ex  Victoria  gaudia 
efie  ; ac  plus  penè  parcendo  vidtis , quàm 
vincendo,  imperium  auxiffe. 30. «.42, 
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„ donné  aux  hommes  d’être  en  même 
„ tems  heureux  & fages.  Le  peuple 
33 Romain  eft  invincible  , parce  qu’il 
3,  ne  fe  laiffe  point  aveugler  par  la 
3,  bonne  fortune.  Et  il  faudroit  s’é- 
3,  tonner , s’il  agiffoit  autrement.  Car 
^ la  profpérité  ne  tranfporte  de  }oie  & . 
,3  n’éblouit  que  ceux  pour  qui  elle  eft 
33  nouvelle  ; au  lieu  que  les  Romains 
33  font  fi  accoutumés  à vaincre,  qu’ils 
3,  ne  font  prefque  plus  fenfibles  au 
a,  plaifir  que  caufe  la  viéloirej  & 

„ qu’on  peut  dire  à leur  honneur 
„ qu’ils  ont  en  un  fens  plus  augmen- 
„ té  leur  empire  en  traitant  les  vain- 
33  eus  avec  bonté  , qu’en  remportant 
„ des  vi&oires.  „Les  autres  députés 
parlèrent  d’un  ton  plus  plaintif,  en 
repréfentant  le  trille  état  où  Cartha- 
ge alloit  être  réduite , après  s’ètre  vue 
au  comble  de  la  grandeur  & de  la 
puiffancc. 

Le  Sénat  & le  peuple  , qui  étoient 
également  portés  à la  paix , donnè- 
rent un  plein  pouvoir  à Scipion  pour 
en  traiter,  le  biffèrent  maître  des 
conditions,  & lui  permirent  de  rame- 
ner fon  armée  après  la  conclufion  du 
traite? 

Les  ambaffadeurs  demandèrent  la 
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permîffion  d’entrer  dans  la  ville  , & 
de  racheter  quelque-uns  de  leurs  pri- 
fonniers.  Il  s’en  trouva  environ  deux 
cens  qu  ils  fouhaîtorent  recouvrer.  Le 
Sénat  les  envoia  a Scipion  pour  les 
rendre  fans  rançon , en  cas  que  la 
paix  fe  conclût. 

Les  Carthaginois,  après  le  retour 
de  leurs  ambafladeurs , firent  la  paix 
avec  Scipion  aux  conditions  qu’il  leur 
avoir  impofée.  Ils  lui  remirent  plus 
de  cinq  cens  vaifleaux,  qu’il  fit  brûler 
à la  vue  de  Carthage  : fpeétacie  bien 
trifte  pour  les  habitans  de  cette  mal- 
heureufe  ville  ! Il  fit  trancher  la  tête 
aux  alliés  du  nom  Latin,  & pendre  les 
citoiens  Romains  qui  lui  furent  ren- 
dus oomme  transfuges. 

Quand  on  procéda  au  premier  paie- 
ment delà  taxe  impofée  par  le  traité 
comme  le»  fonds  dePEtat  étoient  épui- 
fés  par  les  dépenfes  d’une  ü longue 
guerre , la  difficulté  de  ramalîer  cette 
fomme  caufa  une  grande  triftefie  dans 
le  Sénat,  & plufieur?  ne  purent  rete- 
nir leurs  larmes.  On  dit  qu’Annibal 
- alors  fe  mit  à rire.  Afdrubal  Hœdus 
lui  faifant  de  vifs  reproches  de  ce  qu’il 
infultoit  ainfi  à Paffiiétion  publique  „ 

' 4ooc  il  étoit  la  caufe  : „Si  l’on  pou- 

^ f » voit 
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„voit,  dit- il , pénétrer  dans  le  fond 
„ de  mon  cœur,  & en  déméler  le* 
„ difpoütions , comme  on  voit  ce  qui 
„ Te  paflè  fur  mon  vifage , on  recon- 
„ noitroit  bientôt  que  ce  ris  qu’on 
„ me  reproche  n’eft  pas  un  ris  de  joie  , 
„ mais  l’effet  du  trouble  & du  tranf. 
„ port  que  me  caufênt  les  maux  pu- 
„ blics.  Et  ce  ris,  après  tout,  eft-il  plus 
„ hors  de  faifon,  que  ces  larmes  que 
„ je  vous  voi  répandre.  G’étoit  lorC 
„ qu’on  nous  a ôté  nos  armes , qu’on 
„ a brûlé  nos  vaiffeaux , qu’on  nous 
„ a interdit  toute  guerre  contre  les 
„ étrangers  * c’étoit  alors  qu’il  faloit 
3,  pleurer  : car  voila  le  coup  & la  plaie 
3,  mortelle  qui  nous  a abbattus.  Mais 
„ nous  ne  Tentons  les  maux  publics 
3,  qu’autant  qu’ils  nous  intérelïètiî  per- 
„ fonnellement  j & ce  qu’ils  ont  pour 
„ nous  de  plus  affligeant  & de  plus 
„ douloureux , eft  la  perte  de  notre 
„ argent.  C’eft  pourquoi , lorfqu’on 
„ enlevoit  à Carthage  vaincue  fes  dé- 
pouilles , lorfqu’on  la  lailToit  fans 
„ armes  & fans  défenfe  au  milieu  de 
„ tant  de  peuples  d’Afrique  puiflâns 
armés,  perfoone  de  vous  n’a 
„ pouffé  un  foupir.  Et  maintenant , 
v parce  qu’il  faut  contribuer  par  tête 
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„ à la  taxe  publique , vous  vous  défo- 
„ lez  comme  fi  tout  étoit  perdu.  Ah  î 
„ que  j’ai  lieu  de  craindre  que  ce  qui 
„ vous  arrache  aujourd'hui  tant  de 
„ larmes,  ne  vous  pacoilfe  bientôt  le 
j,  moindre  de  vos  malheurs  ! 

Scipion , après  que  tout  fut  termi- 
né, s'embarqua  pour  repalfer  en  Ita- 
lie. Il  afriva  à Rome  à travers  une 
■multitude  infinie  de  peuples  que  la  cu- 
riofité  attiroit  fur  fon  paüage.  On  lui 
décerna  le  triomphe  le  plus  magnifi- 
que qu'on  eût  encore  vu  , & on  lui 
donna  le  furnom  , honneur 

inouï  jufques-là , perfonne  avant  lui 
n'aiant  pris  le  nom  d'une  nation  vain- 
cue. Ainfi  fut  terminée  la  fécondé  ^N.  M. 
guerre  punique,  après  avoir  duré  dix-  Carth, 
fept  ans.  646- 

^ a /|  • f Rû  M E 

Courte  réflexion  jur  le  gouvernement  ç+g 
de  Carthage  au  tenu  de  la  fécondé  Av.j.C. 
guerre  Punique.  aoo. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  la 
fécondé  guerre  Punique  par  une  ré- 
flexion de  Poîybe,  qui  peut  beaucoup  ^ 
fervir  à faire  connoitre  la  différence  pag.  49 3* 
des  deux  Républiques  dont  nous  par-  494» 
ions.  Au  commencement  de  la  fecon- 
- de  guerre  Punique,  & du  tems  d'An- 

X 6 sibal , 
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nibal , on  peut  dire  en  quelque  forte' 
que  Carthage  étoit  fur  le  retour.  Sa 
jeunefl’e , fa  fleur , fa  vigueur  étoient 
déjà  flétries.  Elle  avoit  commencé  à 
déchoir  défi  première  élévation  , & 
elle  panchoit  vers  fa  ruine  : au  lieu 
que  Rome  alors  étoit,  pour  ainfi  dire, 
dans  la  force  & la  vigueur  de  Page,  & 
s’avançoit  à grands  pas  vers  la  con- 
quête de  Punivers.  La  raifon  que  Po- 
lybe  rend  de  la  décadence  de  Pune,  & 
de  Paccroiffement  de  Pautre,  efl:  tirée 
de  la  différente  manière  dont  étoient 
gouvernées  ces  deux  Républiques 
dansletems  dont  nous  parlons.  Chez 
les  Carthaginois  le  peuple  s’étoit  em- 
paré de  la  principale  autorité  dans  les 
affaires  publiques  : on  n’écoutoit  plus 
les  avis  des  vieillards  & des  magi- 
ftrats  : tout  fe  conduifoit  par  cabales. 
& par  intrigues.  Sans  parler  de  ce  que 
la  faélion  contraire  à Annibal  fit  con- 
tre lui  pendant  tout  le  tems  de  fon 
commandement , le  feuifait  des-  vaif- 
feaux  Romains  pillés  pendant  un  tems 
de  trêve,  perfidie  à laquelle  le  peuple 
força  le  Sénat  de  prendre  part  & de 
prêter  fon  nom , eft  une  preuve  bien 
claire  de  ce  que  dit  ici  Polybe.  Au  con- 
traire à Rome  cfétoit  le  tems  où  le 
Sénat,  c’elbà-dire  cette  Compagnie 
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compofée  d’hommes  fi  fages , avoit 
plus  Je  crédit  que  jamais , & où  les 
anciens  étoient  écoutés  & refpe&és 
comme  des  oracles.  On  fait  combien 
le  peuple  Romain  étoit  jaloux  de  Ton 
autorité  , fur  tout  dans  ce  qui  regarde 
l’éleétion  des  Magiftrats.  Une  Centu- 
rie, compofée  des  jeunes,  à qui  il  étoit 
échu  par  le  fort  de  donner  la  pre- 
mière fon  fuffrage,  qui  entraînoit  or- 
dinairement celui  de  toutes  les  autres, 
avoit  nommé  deux  Confuls.  Sur  la 
fimple  remontrance  de  Fabius,  a qui 
repréfenta  au  peuple  quedansuntems 
de  tempête  & d’orage  , comme  étoit 
celui  où  l’on  fe  trou  voit  pour  lors, 
on  ne  pouvoit  choifir  de  trop  habiles 
pilotes  pour  conduire  le  vaiffeau  de  la 
République,  la  Centurie  retourna  aux 
fuffrages,  & nomma  d’autres  Con- 
fuls. De  cette  différence  de  gouver- 
nement Polybe  conclut  qu’il  étoit  né- 
celTaire  qu’un  peuple  conduit  par  h 
prudence  des  anciens,  l’emportât  fur 

flQuilibet  nautarum  reftorumque  tranquille» 
mari  gubernare  poteft  : ubi  fæva  orta  tem- 
peftas  eft,ac  turbato  mari  rapitur  vento  na- 
vis , tum  viro  & gubernatore  opus  eft.  N'ont 
tranquillo  navigamus,fed  jam  aliquotpra- 
cellis  fubmerfi  penè  fumus.  Itaque  quis  ad 
gubernacuk  fedeat,  fummâ  cura  provrden- 
dura  a c præçMSfldu»  nohis  dt 


Liv.  lib. 
24.  ».  8. 
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un  Etat  gouverné  par  les  avis  témé- 
raires de  la  multitude.  Rome  en  effet, 
guidée  par  les  fages  confeils  du  Sénat, 
eut  enfin  le  deflus  dans  le  gros  de  la 
guerre  , quoiqu’en  détail  elle  eut  eu 
du  defavantage  dans  piufieurs  com- 
bats , & elle  établit  fa  puiflance  & fa 
grandeur  fur  les  ruines  delà  rivale. 

INTERVALLE 

Entre  la  fécondé  & la  troifiéme  guerre 
Punique. 

Cet  intervalle  , quoiqu’aflez 
confidérable  pour  la  durée,  puifqu’il 
«ft  de  plus  de  cinquante  ans , l’eft  fort 
peu  par  raport  aux  évenemens  qui 
regardent  Carthage.  On  peut  les  ré- 
duire à deux  chefs  : dont  l’un  concerne 
la  perfonne  d’Annibal,  l’autre  regarde 
quelques  diffsrens  particuliers  entre 
les  Carthaginois  & Mafiniffa  roi  des 
Numides.  Nous  les  traiterons  féparé- 
ment,  mais  fans  leur  donner  beaucoup 
d’étendue. 

I.  Suite  de  l’Histoire 
d 'Annibal. 

Lorsque  la  fécondé  guerre 
Punique  fut  terminée  par  le  traité  de 
paix  conclu  avec  Scipion , Annibal 
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avoic  quarante- cinq  ans,  comme  il  le 
dit  lui-même  en  plein  Sénat.  Ce  qu’il 
nous  refte  à dire  de  ce  grand  homme 
comprend  un  efpace  de  vingt-cinq 
ans. 

Annibal  entreprend  & vient  h bout  de 
réformer  à Carthage  la  JuJlice 
les  Finances. 

D E p u 1 s la  conclufion  de  la  paix 
Annibal  fut  fort  confidéré à Carthage, 
du  moins  dans  les  commencemens  , 

& il  y exerça  les  premiers  emplois  de 
la  République  avec  honneur  & avec 
éclat.  Il  fut  chargé  du  commande- 
ment  des  troupes  dans  quelques  guer-  ^ 17  * 

res  que  les  Carthaginois  eurent  à fou- 
tenir  en  Afrique.  Mais  les  Romains , 
à qui  le  nom  feul  d’Annibal  faifoit 
ombrage,  ne  pouvant  voir  tranquille- 
ment qu’on  lui  laiiîat  encore  les  ar- 
mes à la  main , en  firent  des  plaintes, 

& il  fut  rappelle  à Carthage. 

A fon  retour  on  le  nomma  Préteur.  An.  M. 
Il  paroit  que  cette  charge  étoit  très-  3810. 
conûdérable , & donnoit  beaucoup  R 0 M 1 
d’autorité.  Carthage  va  donc  être  ÎS41* 
pour  lui  un  nouveau  théâtre , où  il 
fera  paroitre  des  vertus  & des  quali- 
tés d’un  genre  tout  différent  de  celles 
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qui  nous  Pont  fait  admirer  jufqu’ici  , 
& qui  achèveront  de  nous  donner  de 
ce  grand  homme  une  jufte  & parfaite 
idée. 

Tout  occupé  du  defir  de  rétablir  les 
affaires  de  fa  patrie  défolée , il  com- 
prit que  les  deux  plus  puiifans  moiens 
pour  faire  fleurir  un  Etat , font  une 
grande  exactitude  à rendre  lajuftice 
à tous  les  fujets,  & une  grande  fidé- 
lité dans  le  maniement  des  finances. 
L’une  , en  maintenant  l’égalité  entre 
les  citoiens  , & en  les  fàifant  jouir 
d’une  liberté  tranquille  fous  la  pro- 
tection des  loix  qui  mettent  en  fureté 
leurs  biens,  leur  honneur,  & leur  vie, 
lie  plus  étroitement  les  particuliers 
entre  eux,  & les  attache  plus  forte- 
ment à l’Etat,  à qui  ils  doivent  la  con- 
fervationde  ce  qu’ils  ont  de  p¥us  cher 
& de  plus  précieux.  L’autre,  en  ména- 
geant avec  fidélité  les  fonds  publics  , 
fournit  ponctuellement  à toutes  les 
dépenfes  de  PEtat , tient  en  référve 
des  reflources  toujours  prêtes  pour  fes 
befoins imprévus,  & épargne  aux  peur- 
ples  Pimpofition  des  nouvelles  char- 
ges, que  la  dillipation  rend  néceflai- 
res,  & qui  contribuoient  le  plus  à 'in- 
difpofer  les  e%çits  contre  le  gouver- 
nement 
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Annibal  vit  avec  douleur  le  désor- 
dre qui  régnoit  également  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice  , & dans  le 
maniement  des  finances.  Quand  on 
l’eut  nommé  Préteur , comme  Ton 
amour  pour  l’ordre  lui  faifoit  regar- 
der avee  peine  tout  ce  qui  s’en  écar- 
toit,  & le  portoit  à tout  tenter  pour  le 
rétablir,  il  eut  le  courage  d’entrepren- 
dre la  réforme  de  ce  double  abus  qui 
en  entraînoit  une  infinité  d’autres  , 
fans  craindre  l’animofité  de  l’ancien- 
ne faétion  qui  lui  étoit  oppofée , ni 
les  nouvelles  inimitiés  que  fon  zèle 
pour  la  République  ne  manqueroit  pas 
de  lui  attirer. 

L’ordre  des  Juges  exerçoit  impuné- 
ment les  concuffions  les  plus  crian-  Lw.iïb. 
tes.  G’étoient  autant  de  petits  tyrans  , 
qui  difpofoient  à leur  gré  des  biens  & 
de  la  vie  des  citoiens,  fans  qu’il  fût 
poffible  de  fe  mettre  à l’abri  de  leurs 
violences,  parce  que  leurs  charges 
étoient  à vie  , & qu’ils  fe  foutenoient 
mutuellement.  Annibal , en  qualité  de 
Préteur,  manda  chez  lui  un  officier  de 
cette  compagnie  , qui  abufoit  appa- 
remment de  fon  pouvoir  : Tite-Live 
dit  qu’il  étoit  Quefteur.  Cet  officier  , 
qui  étoit  de  la  faftion  oppofée  à An- 
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nibal,  & qui  avoit  déjà  tout  l’orgueil 
& toute  la  fierté  des  Juges,  dans  l’or- 
dre defquels  il  devoit  pafler  en  for- 
tant  de  la  Quefture , refufà  infoiera- 
ment  d’obéir.  Annibaln’étoitpas  d’un 
caradére  à foufïrir  tranquillement  une 
telle  injure.  Il  le  fit  faifir  par  un  Li- 
seur, &le  traduifit  devant  le  peuple. 
Là,  non  content  de  s’en  prendre  à cet 
officier  particulier , il  accufa  l’ordre 
entier  des  Juges,  dont  l’orgueil  in- 
fupportable  & tyrannique  n’étoit  ar- 
rêté ni  par  la  crainte  des  loix , ni  par 
le  refpeét  des  Magiftrats.  Et  comme 
il  s’aperçut  qu’on  l’ecoutoit  favorable- 
ment ,'  & que  les  plus  foibles  d’en- 
tre le  peuple  témoignoient  ne  pou- 
voir plus  fouffrir  ,1’infolente  fierté  de 
ces  Juges  , qui  femb'oit  en  vouloir  à 
leur  liberté;  il  propofà  & fit  pafler 
une  loi , qui  ordonnoit  qu’on  choifi- 
roit  tous  les  ans  de  nouveaux  Juges  , 
fans  qu’aucun  pût  être  continué  au 
delà  de  ce  terme.  Autant  que  par  cette 
loi  il  gagna  l’amitié  du.  peuple,  autant 
s’attira-t-il  la  haine  du  plus  grand 
nombre  des  puiflàns  & des  nobles. 

Il  entreprit  une  autre  réforme  qui 
ne  lui  fit  pas  moins  d’ennemis,  ni 
moins  d’honneur.  Les  deniers  publics, 
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ou  étoient  dilîîpés  par  la  négligence  de 
ceux  qui  les  manioient,  ou  devenoient 
la  proie  & le  butin  des  principaux  de 
la  ville  &desMagiftrats , en  forte  que 
ne  fetrouvant  plus  d’argent  pour  four- 
nir chaque  année  au  paiement  du  tri- 
but que  l’on  devoir  aux  Romains  , on 
étoit  près  d’impofer  une  taxe  fur  les 
particuliers,  Annibal , entrant  dans  un 
fort  grand  détail,  fe  fit  rendre  un  com- 
pte exaét  des  revenus  de  la  République, 
de  l’uftgeque  l’on  en  faifoit,  des  char- 
ges & des  dépenfes  ordinaires  de  l’Etat; 
& aiant  reconnu  par  cet  examen  qu’u- 
ne grande  partie  des  fonds  publics  étoit 
détournée  par  la  mauvaife  foi  des  gens 
d’affaires,  il  déclara  & promit  en  pleine 
affemblée  du  peuple,  que  fans  impofer 
de  nouvelles  taxes  aux  particuliers,  la 
République  feroit  déformais  en  état  de 
paier  le  tribut  aux  Romains;  & il  ac- 
complit fa  promeife.  a Les  Fermiers  gé- 
néraux, dont  il  avoit  dévoilé  au  peuple 
les  vols  & les  rapines,  accoutumés  juf- 
ques-là  à s’engrailfer  des  deniers  pu- 
blics , jettérent  alors  les  hauts  cris  , 

aTum  verô  ifti,  quos  paverat  per  aliquot 
annos  publicus  peculatus,  velut  bonis  erep- 
tis,non  furto  eorum  manibus  extorto  infenfi 
& irati  Romanos  in  Annibalem  inftigabant. 
liv. 
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comme  fi  ç’eut  été  leur  ravir  leur  bien, 
& non  arracher  de  leurs  mains  avares 
celui  qu’ils  avoient  volé  à l’Etat. 

Retraite  & mort  ÆAnnibal. 

Cette  double  réforme  fit  beau- 
coup crier  contre  Annibal.  Ses  enne- 
mis ne  ceffoient  d’écrire  à Rome  aux 
premiers  de  la  ville  & à leurs  amis  , 
qu’il  avoit  de  fecrettes  intelligences 
avec  Antiochus  roi  deJSyrie,  qu’il  re- 
cevoit  fouvent  des  couriers,  & que  ce 
Prince  lui  avoit  envoié  fous  main  des 
députés  pour  prendre  avec  lui  de  juftes 
mefures  fur  la  guerre  qu’il  méditoit. 
Que  comme  il  y a des  animaux  fi  féro- 
ces , qu’ils  ne  s’apprivoifent  jamais  , 
ainfi  cet  homme,  d’un  efprit  inquiet  & 
implacable,  ne  pouvoit  fouffrir  le  re- 
pos, & que  tôt  ou  tard  il  éclateroit.  Ces  . 
difcours  étoient  écoutés  à Rome,& 
ce  qui  s’étoitpafle  dans  la  guerre  pré- 
cédente, dont  il  avoit  été  prefque  feul 
l’auteur  & le  promoteur , y donnoit 
une  grande  vraifemblance.  Scipion 
s’oppofa  toujours  fortement  aux  vio- 
lentes réfolutions  qu’on  vouloit  pren- 
dre fur  ce  fujet , en  repréfentant  qu’il 
n’étoit  point  de  la  dignité  du  peuple 
Romain  de  prêter  fon  nom  à la  haine 
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& aux  accufations  des  ennemis  d’ An- 
nibal , d’apuier  de  l'on  autorité  leurs 
injuftes  pallions , & de  s’acharner  à le 
pourfuivre  jufques  dans  le  fein  de  là 
patrie  , comme  fi  ç’eut  été  trop  peu 
pour  les  Romains  de  l’avoir  vaincu 
dans  la  guerre  les  armes  à la  main. 

Malgré  de  fi  fages  remontrances,  le 
Sénat  nomma  trois  Commiflaires  , & 
les  chargea  de  porter  leurs  plaintes  à 
Carthage,  & de  demander  qu’on  leur 
livrât  Annibal.  Quand  ils  y furent 
arrivés,  quoiqu’ils  couvriffent  leur 
voiage  d’un  autre  prétexte , Annibal 
fentit  bien  que  c’étoit  à luifeul  qu’on 
en  vouloit.  Ilfe  fauva  vers  le  foir  fur 
un  vaifleau  qu’il  avoit  fait  préparer 
{ècrettemeut , déplorant  le  fort  de  fa 
patrie  encore  plus  que  le  fien  ; Sapins 
pair  U quàm*  fuorum  eventus  mferatus.  *//  parois 
C’étoit  la  huitième  année  depuis  la  qu’il  faut 
conclufion  de  la  paix.  La  première  vil-  fu««. 
Je  où  il  aborda , fut  Tyr.  Il  y fut  reçu 
comme  dans  une  fécondé  patrie , & 
on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à 
un  homme  de  fa  réputation.  Après  s’y 
être  arreté  quelques  jours  , il  partit  An.  M. 
pour  Antioche , d’où  le  Roi  venoit  de  3812. 
fortir  : il  alla  le  trouvera  Ephéfe.  .Rom  556. 
L’arrivée  d’un  Capitaine  de  ce  mérite 
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lui  fit  grand  plailir,  & ne  contribua  pas 
peu  à le  déterminer  à la  guerre  contre 
les  Romains  ; car  jufques-là  il  avoit 
toujours  paru  incertain  & flotant  fur 
le  parti  qu’il  devoit  prendre.  C’eft 
dans  cette  ville  qu’un  Philofophe , 
qui  palToit  pour  le  plus  beau  difcou- 
reur  de  l’Afie,  eut  l’imprudence  de  par- 
ler fort  lontems  en  préfence  d’Anni- 
bal  fur  les  devoirs  d’un  Général  d’ar- 
mée, & fur  les  régies  de  l’art  militaire. 
Tout  l’auditoire  fut  charmé  de  fon 
éloquence.  Comme  on  demanda  au 
Carthaginois  ce  qu’il  en  penfoit  : 
„ J’ai  bien  vu  des  vieillards  , dit-il , 
„qui  mahquoient  de  fens  & de  juge- 
„ ment  j mais  je  n’en  ai  point  vû  de 
„ moins  fenfé  & de  moins  judicieux 
„qüe  celui-ci. 

Les  Carthaginois  , qui  craignoient 
avec  raifon  de  s’attirer  les  armes  Ro- 
maines , ne  manquèrent  pas  de  faire 
lavoir  à Rome  qu’Annibal  s’étoit  re- 
tiré prés  d’Antiochus.  Ce  fut  un  grand 
fujet  d’inquiétude  pour  les  Romains  , 
& ce  pouvoit  être  une  grande  rsflour- 
ce  pour  le  Roi,  s’il  en  eût  fû  profiter. 

Le  premier  eonfeil  qu’Annibal  lui 
donna  pour  lors,  & qu’il  ne  cdîa  de 
lui  donner  dans  la  fuite,  fut  de  porter 

la 
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la  guerre  dans  l’Italie  , qui  ne  pouvoit 
être  vaincue  que  dans  l’Italie  même. 

Il  demandoit  cent  vailTeaux  , avec 
onze  ou  douze  mille  hommes  de  dé- 
barquement, & s’ofFroit  de  comman- 
der la  flote,  de  palier  en  Afrique  pour 
engager  les  Carthaginois  à entrer 
dans  cette  guerre , & d’aller  enfuite 
faire  une  defcente  en  Italie , pendant 
que  le  Roi  demeuroit  en  Grèce  avec 
fon  armée  , fe  tenant  toujours  prêta 
palfer  en  Italie  lorfqu’il  en  feroit 
teins.  C’étoit  l’unique  parti  qu’il  y eût 
à prendre  , & le  Roi  d’abord  goûta 
fort  cet  avis. 

Annibal  crut  devoir  prévenir  & pré-  id.n.6i. 
parer  les  amis  qu’il  avoità  Carthage  , 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  fes 
delfeins.  Outre  que  des  lettres  font 
peu  fûres,  elles  ne  peuvent  s’expliquer 
fuffifamment , ni  entrer  dans  un  allez 
grand  détail.  Il  envoie  donc  un  hom- 
me de  confiance , & lui  donne  fes  in- 
ftruétions.  A peine  eft-il  arrivé  à Car- 
thage, qu’on  Ce  doute  du  fujet  qui  l’y 
amène.  On  l’épie,  on  le  fait  fuivre  , 
enfin  on  donne  des  ordres  pour  l’arrê- 
ter: mais  il  les  prévient,  & Ce  fauve  de 
• nuit , après  avoir  fait  afficher  en  plu- 
fleurs  endroits  des  placards , ou  il  dé- 

cla- 
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claroit  nettement  le  fujet  de  Ton  veia- 
ge.  Le  Sénat  fur  le  champ  donna  avis 
aux  Romains  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Villius , l’un  des  députés  qui  avoit 
Uv.  lib.  été  cnvoiés  en  Afie,  pour  s’informée 
14.  fur  les  lieux  de  l’état  des  affaires  , & 
Volyb.lib.  pour  découvrir,  s’ils  pouvoient,  quels 
étoient  les  defleins  d’Antiochus,  ren- 
contra Annibal  à Ephéiê.  Il  eut  avec 
lui  plufieurs  entretiens , lui  rendit 
plufieurs  vifites,  & affedla  de  lui  té- 
moigner par  tout  une  confidération 
particulière.  Sa  principale  vue  étoit 
de  diminuer  fon  crédit  auprès  du  Roi, 
en  le  lui  rendant  fufpeék  : & en  effet 
il  yréuflit. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  afliirent 
^ » 14  (lue  ^c‘P^on  étoit  de  cette  ambaflade, 
in.  & ta  portent  même  l’entretien 

vit.  Fia-  qu’il  eut  avec  Annibal.  Ils  difent  que 
min.  le  Romain  lui  aiant  demandé  qui  il 
croioit  avoir  été  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines,  il  répondit  que  c’étoit 
Alexandre  le  Grand  , parce  qu’avec 
une  poignée  de  Macédoniens  il  avôit 
défait  des  armées  innombrables  , & 
porté  fes  conquêtes  dans  des  pays  ft 
éloignés,  qu’à  peine paroifloit-il  pot 
fible  d’y  aller  même  en  voiageant.  In- 
terrogé enfuite  à qui  il  donnoit  le  fé- 
cond 
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icond  rang,  il  dit  que  c’étoit  à Pyr- 
rhus : Qpe  ce  prince  avoit  éré  le  pre- 
mier qui  avoit  enfeigné  à campée 
avantageufement  : que  perfonne  n’a- 
voit  jamais  mieux  fû  choifir  fes  po- 
fîes,  ni  ranger  fes  troupes  : quM  avoit 
eu  une  dextérité  merveilleufe  pour  Ce 
concilier  l’amitié  des  peuples,  jufques- 
là  que  ceux  d’Italie  autoient  mieux  ai- 
me l’avoir  pour  maître  tout  étranger 
qu’il  étoit,  ques  les  Romains  établis 
depuis  fi  iontems  dans  le  pays.  Sci- 
pion  continuant  à l’interroger  pour 
lavoir  qui  il  mettoit  le  troifiéme  , il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  Te  donner 
cette  place  àlui-mème.  Scipion  ne  put 
s’empêcher  de  rire  : „ Et  que  feriez-,, 
vous  donc  , lui  dit-il,  fi  vous  m’a-„ 
viez  vaincu  ? Je  me  mettrois,  reprit,, 

Annibal,  au  delîus  d’Alexandre,  de,, 

Pyrrhus,  & de  tous  les  Générauxqui,, 
ont  jamais  été.  „ Scipion  ne  fut  pasin- 
iênfib’e  à une  flaterie  fi  délicate  & (î 
fine  a la  quelle  il  ne  s’attendoit  pas,  & 
qui  le  mettant  hors  de  pair  fembloit 
infinuerque  nul  Capitaine  ne  méritoît 
d’entrer  en  parallèle  avec  lui.  La  ré-  Plut,  i/t 
ponfe,  dans  Plutarque , eft  moins  fpi-  Pyrrbo , 
rituelle,  & moins  vraifemblable.  An- 
nibal  met  au  premier  rang  Pyrrhus , 

Terne  /,  Y au 
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au  fécond  Scipion , & ne  fe  donne  à 
lui-même  que  la  troifiéme  place. 

Annibal  s’étant  aperçu  du  refroi- 
diffementd’Antiochus  pour  lui  depuis 
les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  Vil- 
lius,  ou  avec  Scipion , diflimula  quel- 
que tems,  & ferma  les  yeux.  Mais  en- 
fin il  jugea  plus  à propos  d’avoir  un 
éclairciffement  avec  le  Roi,  & de  s’ex- 
pliquer nettement  avec  lui.  „ Ma  hai- 
„ ne  contre  les  Romains,  lui  dit-il , 
„ eft  connue  de  tout  le  monde.  Je  m’y 
„ fuis  engagé  par  ferment  dès  ma  plus 
„ tendre  enfance.  C’eft  cette  haine  qui 
„ a armé  mes  mains  contre  eux  pen- 
„ dant  trente- fix  ans.  C’eft  elle,  qui 
„ pendant  la  paix  m’a  fait  chaiîèr  de 
„ ma  patrie,  & qui  m’a  obligé  de  ve- 
„ nir  chercher  un  afyle  dans  vos  Etats. 
„ Toujours  conduit  & animé  par  cette 
„ haine  , fi  je  voi  ici  mes  efpérances 
„ fruftrées,  j’irai  par  toute  la  terre  cher- 
„ cher  & fufciter  des  ennemis,  aux  Ro- 
,,  mains.  Je  les  hai,  & je  les  haïrai  tou- 
„ jours  mortellement  : ils  me  haïffent 
„de  même.  Tant  que  vous  ferez  dé- 
„ terminé  à leur  faire  la  guerre,  vous 
„ pouvez  mettre  Annibal  au  nombre 
3,  de  vos  meilleurs  amis.  Si  d’autres 
ufaifons  vous  font  pènfer  à la  paix  , 
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Je  vous  !e  déclare  une  fois  pour  tou-,, 
tes,  cherchez  d’autres  confeils  que,, 
les  miens.  Un  tel  difcours,  qui  partoit 
du  cœur,  & dont  la  fincéritéfe  faifoit 
fentir,  toucha  le  Roi,  & parut  diffiper 
tous  fes  foupçons.  Il  réfolut  de  lui 
donner  le  commandement  d’une  par- 
* tie  de  fa  flote. 

Mais  quels  ravages  ne  fait  point  la 
flaterie  dans  la  Cour  & dans  l’efprit 
des  Princes  ? On  repréfenta  à celui-ci 
qu’il  n’étoit  pas  de  fa  prudence  de  fe 
fier  à Annibal  ; Que  c’étoit  un  exilé 
&un  Carthaginois,  à qui  la  fortune 
ou  fon  génie  pouvoient  fuggérer  dan* 
un  même  jour  mille  projets  différens  : 
Que  d’ailleurs  cette  réputation  même 
qu’il  ayoit  acquife  dans  la  guerre , & 
qui  faifoit  comme  fon  apanage,  étoit 
trop  graude  pour  un  fimple  Lieute- 
nant: que  le  Roi  devoitêtre  feul  Chef, 
feul  Général  : qu’il  devoir  feul  attirer 
fur  lui  les  yeux  & l’attention  ; au  lieu 
que , fi  Annibal  étoit  emplo.'é , cet 
étranger  auroit  feul  la  gloire  de  tou* 
les  heureux  fuccès.  a H ny  a p0jnt 

«Nulla  ingénia  tam  prona  ad  invidiam  funt, 
quàm  eorura  qui  genus  ac  fortunam  fuam  a! 
nimis  non  arquant  : quia  virtutem  & bonum 
alienum  oderùnf.  Ilfemble  qu'on  tottrroifi 
lire , ut  bonum  alienum. 
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die  Tite-livc , d’efprits  plus  fufeepti- 
blés  de  jaloufie  , que  ceux  qui  n’ont 
point  un  mérite  égal  à leur  naiflance 
le  à leur  rang  : parce  qu’aiors  tout 
mérite  leur  devient  odieux  par  cette 
raifon  Feule  qu’il  leur  ell  étranger. 
Cela  parut  bien  clairement  dans  ce  te 
ôccafion.  On  avoit  fû  prendre  Antio- 
chus  par  fon  foible.  Un  fentiment  de 
bafle  jaloufie , qui  ert  la  marque  & le 
défaut  des  petits  efprits,  étoufa  en  lui 
kmte  autre  penfée  & toute  autre  re- 
flexion. Il  ne  Ht  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufige  d’Annibal.  Le  Fucçès  ven- 
gea bien  ce’ui-ci,  & momra  quel 
malheur  c’eft  pour  un  Prince  d’ouvrir 
fon  coeur  à l’envie , & Fcs  oreilles  aux 
difeours  empoifonnés  des  dateurs. 

Liv.lib.  Dans  un  conFeilqui  Fe  tint  quelque 
î*w-7*  tems  après , où  Annibal  avoit  été  ap- 
* pellé  pour  la  forme,  lorFque  Ton  rang 
de  parler  fut  venu,  il  s’appliqua  iur 
■ tout  à prouver  qu’il  faloit , à quelque 
prix  que  ce  fût,  engager  dans  Palhan- 
'ce  d’Antiochus  Philippe  & la  Mate- 
rdoine,  ce  qui  n’étoit  pas  fi  difficile 
qu’on  Fe  l’imaginoit.  „Pour  la  mame- 
„ re  de  faire  la  guerre , dit-il , J - ™ e.n 

tiens  toujours  à mon  premier  lenti- 
„ ment i & û Fon m’avoit  cru  d’abord. 
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on  cntendroit  dire  maintenant  que* 
la  Tofcane  & la  Ligurie  font  en  feu , ^ 
# , ce  qui  fait  la  terreur  des  Ro^„ 
mains,  qu’ Annibal  efl  en  Italie.  „ 
Quand  je  ne  ferois  pas  fort  habile  „ 
pour  le  refte  , j’ai  dû  certainement  „ 
apprendre  par  mes  bons  & mes  „ 
mauvais  fuccès  comment  ‘il  leur  ,, 
fcut  faire  la  guerre.  Je  ne  puis  que 
vous  donner  mes  confeils  , &vous^ 
offrir  mes  fervices.  Puiifentlcs dieux,, 
foire  réuflir  le  parti  que  vous  pren-  „ 
tirez  quel  qu’il  foit.  On  applaudit  à 
Annibal,  mais  on  n’exécuta  rien  de  ce 
qu’il  avoir  prcpofé. 

Antiochus,  trompé  & endormi  par 
fes  ffoteurs.,  demeuroit  tranquille  à 
Ephéfe  après  avoir  été  chafle  de  la 
Grèce  par  les  Romains  , ne  pouvant 
s’imaginer  que  ceux-ci  fongeaffenl;  à 
le  venir  attaquer  dansfon  propre  pays. 
Annibal,  qui  pour  lorsétoit  rentré  en 
foveur  , lui  répétoit  fans  ceffe  qu’au 
premier  jour  il  verroit  la  guerre  en 
Afie,  & l’ennemi  à fes  portes  : Qu’il 
faloit  quM  fe  réfolût  ou  à renoncer  à 
fon Empire,  ou  àtenirrète  à un  peu- 
ple qui  vouloit  fe  rendre  maître  de 
toute  la  terre.  Ces  difcours  réveillè- 
rent un  peu  le  Roi  de  fon  alfoupiffe- 

Y 3 ment. 
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afyle  chez  Prufias  roi  de  Bithynie* 

Il  paroit  qu’il  fit  quelque  féjour  S0Vn:hL}. 
dans  la  cour  de  ce  Prince,  qui  entra  * 

bientôt  en  guerre  contre  Euménès  roi  çg  \ ’ 
de  Perganie,  ami  déclaré  des  Ro-  JuJiin. 
mains.  Annibal  fit  remporter  aux  trou-  lib-  î î* 
pes  de  Prufias  plufieurs  victoires  tant  ca P*  v 

iitr  terre  que  fur  mer. 

Il  emploia  un  ftratagême  affez  ex-  Jujtin. 
traordinaire  dans  un  combat  naval.  La  lib.  j 2. 
flote  des  ennemis  étant  plus  nombrcu-  caP • 4* 

Ce  que  la  fienne,  il  appella  à fon  fecours  -S'™?* 
la  rufe.  Il  fit  enfermer  dans  des  pots  de  vit.  ji*- 
terre  toutes  fortes  de  ferpens,  & don-  nib. 
na  ordre  de  jetter  ces  pots  dans  les 
vaiffeaux  des  ennemis.  Son  principal 
deffein  étoit  de  faire  périr  Euménès.  Il 
faloit  s’aifurer  du  vaifTeau  qu’il  mon- 
toit.  Annibal  le  découvrit,  en  dépé- 
chant une  chaloupe  fous  prétexte  de 
lui  porter  une  lettre.  Après  cela  il  com- 
manda aux  Officiers  de  les  vaiffeaux 
de  s’attacher  principalement  à celui 
d’Euménès.  Ils  le  firent  ; & ils  l’au- 
roient  pris , s’il  ne  s’étoit  rétiré  à for- 
ce de  voiles.  Les  autres  vaiffeaux  de 
Pergame  fe  battirent  vigoureufement, 
jufju’à  ce  qu’on  y eut  jette  les  pots 
de  terre.  D’abord  ils  n’avoîent  fait 
qu’en  rire,  furpris  qu’on  emploiât 
Y 4 contre 
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contre  eux  c!e  telles  armes.  Mais  quand 
ils  fe  virent  environés  des  ferpens 
qui  fort  oient  de  ces  pots  caifés,  la 
fraieur  les  failît  i ils  fe  retirèrent  en 
défordre , & cédèrent  la  victoire  à 
l’ennemi. 

Uv.Hb.  Des  fervices  G importans  fem- 
39 •».$*•  b’oient  aiTurcr  pour  toujours  à Anni- 
An.M.  bal  un  afy’e  chez  ce  Roi.  Mais  les 
Rou  <66  Rtima  ns  ne  Py  laiflei  ent  pas  en  repos, 
& députèrent  Quintius  Elaminius 
vers  ce  Roi , pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’il  lui  donnoit  une  retraite.  11  ne  fut 
pas  diffic.le  à Annibal  de  deviner  1« 
îiijet  de  cette  ambaflâde,  & il  n’at- 
tendit pas  qu’on  le  livrât  à fes  enne- 
mis. D’abord  il  eflaia  de  fèfauver  par 
k fuite  -.mais  il  s’aperçut  que  les  fept 
iflues  cachées  qu’il  avoit  fait  faire  à 
ion  palais,  étoient  occupées  par  les 
foldats  de  Prulias,  qui  vouloit  faire  fk 
cour  aux  Romains,  en  trahifïant  fon 
hôte.  11‘fe  fit  donc  apporter  le  poifon 
qu’il  gardoit  depuis  lontems  pour  s’en 
fervir  dans  i’occafion,  & le  tenant  en- 
tre fes  mains  : „ Délivrons , dit-il , le 
5J  peuple  Romain  d’une  inquiétude 

2,  qui  le  tourmente  depuis  lontems  , 

3,  puifqu’il  n’a  pas  la  patience  d’atten- 
» dre  la  mort  d’un  vieillard.  La  vi- 
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étoire  que  remporte  Flaminius  fut  ,s 
un  homme  défarmé  & trahi,  ne  lui  n 
fera  bas  beaucoup  d’honneur.  Ce  ,, 
jour  feul  fait  voir  combien  les  Ro- 
mains  ont  dégénéré.  Leurs  pores 
avertirent  Pyrrhus  de  & garder  d’un  „ 
traître  qui  vouloit  Pempoifonner  , }t 
&ce!a  dans  le  tems  que  ce  Prince  „ 
leur  faifoit  la  guerre  dans  le  cœur  de 
l’Italie  : ceux-ci  ont  envoié  un  w. 
homme  confulaire  pour  engager  v. 
Prufias  à faire  mourirpar  un  crime 
abominable  fon  ami  & fon  hôte.,,, 
Après  avoir  fait  des  imprécations  con- 
tre Prufias,  & invoqué  contre  lui  les 
dieux  protedeurs  & vengeurs  des 
droits  facrés  de  l’hofpitalité , il1  avalai 
lepoifon  & mourut,  âgé  de  foixaiite 
& dix  ans. 

Cette  année  fut  célébré  parla  mort 
de  trois  grands  hommes,  Ànnibal, 
Philopémen  » & Scipion,  qui  dirent 
cela  de  commun  > qu’ils  terminèrent 
tous  trois  leur  vie  hors  de  leur  patrie 
par  un  genre  de  mort  qui  répondoit 
peu  à la  gloire  de  leurs  actions.  Les 
deux  premiers  périrent  par  poifon  , 
Annibal  aianc  été  trahi  par  fon  hôte  y 
& Philopémen  fait  prifonnier  dans  utr 
combat  par  les  Medeniens,  & enfuite 

Y % jette 
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je^é  dans  un  cachot,  ou  on  le  força  de 
prendre  du  poifon.  Pour  Scipion  il  fe 
condanna  lui-même  à un  exil  volon- 
taire , pour  éviter  une  accufation  in-  _ 
jufte  qu’on  lui  intentoit  à Rome  ; & 
il  y mourut  dans  une  forte  d’obfcurité. 

Eloge  & caractère  cPAnnibal. 

4* 

Ce  s e r o i T ici  le  lieu  de repré- 
. fenter  les  excelléntes  qualités  d’Anni- 
bal , qui  à fait  tant  d’honneur  à Car- 
3.  Vol.De  thage.  Mais  comme  j’ai  tâché  ailleurs 
d’en  marquer  le  cara&ère,  & d’en 
u ' ^onner  unc  ju{te  idée  , en  le  compa- 
rant avec  Scipion , je  ne  croi  pas  de- 
voir beaucoup  m’étendre  fur  fon  élo- 
ge. 

Les  perfonnes  deftinées  à la  pre- 
m fefîion  des  armes  ne  peuvent  trop 
étudier  ce  grand  homme,  que  les 
Cdnnpiffeurs  regardent  comme  le  Ca- 
pitaine le  plus  accompli  prefque  en 
tout  genre,  qui  ait  jamais  été. 

Dans  l’efpace  de  dix-fept  ans  que 
dura  1r  guerre , on  ne  lui  reproche 
que  deux  fautes  : la  première  , de 
n’avoir  pas , auflitôt  après  la  bataille 
de  Cannes  , mené  fes  troupes  vido- 
rieufes  vers  Rome  pour  en  former  le 
fiége  i la  fécondé,  d’avoir  laide  amol- 


! 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois,  fif 
lir  leur  courage  dans  les  quartiers  d’hi- 
ver qu’il  leur  fit  prendre  à Capoue  : 
fautes  qui  montrent  feulement  que 
les  grands  hommes  ne  le  font  pas  en 
tout  i ftwtmi  enimfunt } hommes  tamen  : Quintil. 
& qui  peut-être  même  peuvent  être 
exeufées  en  partie. 

Mais  pour  ce  peu  de  fautes,  que 
d’éminentes  qualités  dans  Annibal  ! 

Quelle  étendue  de  vues  &dedefieins  , 
même  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  ; 
quelle  grandeur  d’ame  quelle  in- 
trépidité i quelle  préfence  d’efprit 
dans  le  feu  même  de  l’aélion  poux 
favoir  profiter  de  tout  ; quelle  dex- 
térité à manier  les  efprits  , en  forte 
que  parmi  tant  de  nations  différen- 
tes , qui  manquoient  fouvent  d«  vi- 
vres & d’argent , il  n’y  eut  jamais 
aucune  fédition  dans  fon  camp  ni  con- 
tre lui , ni  contre  aucun  de  lès  Géné- 
raux ! Quelle  équité , quelle  modéra- 
tion dut-il  faire  paroitre  à l’égard  des 
nouveaux  alliés , pour  être  venu  à 
bout  de  les  tenir  inviolablement  atta- 
chés à fon  fervice,  quoiqu’il  fut  obligé 
de  leur  faire  porter  prelque  tout  le 
poids  de  la  guerre  par  les  fé  jours  de 
fon  armée , & par  les  contributions 
qu’il  en  tixoit  ! Enfin  quelle  fécondité 
Y 6 de 
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de  reilources  pour  foutenir  fî  lontems. 
h guerre  dans  un  pays.éloigné mal- 
gré une  puiflànte  fodrion  domeftique. 
qui  lui  refuiôit  tout , & le  traverfoit 
en  tout  ! On  peut  dire  que  pendant  le: 
cours  d’une  fi  longue  guerre  Annibal' 
parut  feu!  le  foutien  de  l’Etat,  & l’a*.- 
me  de  tout  l’empire  des  Carthaginois*, 
qui  ne  purent  jamais  croire  qu’ils 
étoient  vaincus,  jufqu’à  ce  qu’Annibal; 
leur  eut  avoué  lui  même  qu’il  l’étoit. 

Ce  ne  feroit  pas  bien  connoitre 
Annibal  que  de  ne  le  confidérer  qu’à; 
la  tête  des  armées,  Ce  que  Phiftoire.* 
nous  apprend  dès  intelligences  fe-^ 
crettes  qu’il  entretenoit  avec  Philippe' 
foi  de  Macédoine , des  fages  confeilsï 
qu*il  donna  à Antiochus  roi  de  Syrie  * 
de  la  double  réforme  qu’il  mit  à Car- 
thage dans  l’adminiftration  des  finan- 
ces & dans  celle  de  la.juftice , montte- 
qu’il  étoit  un  grand  homme  d’Etat  en* 
toutes  manières;  Son  génie  fu  péri  eue 
& univerfel  lui  fàifoit  embralTer  tou- 
tes les  parties  dugouvernement,  &. 
les  talens  naturels  le  rendoient  capa^ 
ble  d’en  remplir  avec  gloire  toutes  lest 
fonctions.  Il  étoit  auffi  grandi  politi- 
que que  grand  guerrier , aulïï  propre; 

aux: 
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aux  emplois  civils  qu’aux  militaires- 

• En  un  mot  , il  réunifloit  les  différent 
mérites  de  toutes  les  proférions  r de 
l’épée,  delà  robe,  & des  finances. 

- Il  n’écoit  pas  même  fan?  érudition  , 

* & tout  occupé  qu’il  fût  des  travaux 
militaires  & d’une  infinité  de  guerres- 
qu’il  eutà  foutenir , i!  trouva  des  mo- 
mens  pour  cultiver  les  lettres.  Plu- 
sieurs reparties  fpirituelles  d’Annibal 
que  Phiftoire  nous  a confervées,  mar- 
quent qu’il  avoit  un  fonds  d’efprit 
excellent  j & il  le  perfi&ionna  par  la 
meilleure  éducation  qu’on  pouvoic 
recevoir  dans  ce  tems  , & dans  une 
république  "telle  qu’étoit  celle  de 
Carthage.  Il  parloit  paisiblement  le; 
grec , & avoit  même  écrit  quelques; 
livres  en  cette  langue.  Il  avait  eh  pour 
maître  un  Lacédémonien  nommé  So*- 
file,  qui  l’accompagna  toujours  dans, 
fês  expéditions  guerrières , auffi  bien 
que  Philénius  autre  Lacédémonien 
ils  travailloient  tous  , deux  à l’hiftoirr 
de  ce  grand  Capitaine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  8c 
les  mœurs,  il n’étoit point  tout-à- fait 

a Atque  hic  tantus  vir,tantifque  bellft  diftri- 
ftus,  non  nihil  temporis  tribui$itterjs,  &c*. 
Çom.Ny.ifr  vihAitnibsi 5?.  rj. 
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tel  que  Tite-Live  nous  le  repréfènee  y 
d’une  cruauté  inhumaine , d’une  per- 
fidie plus  que  Carthaginoife , fans 
refpeâpour  la  vérité,  pour  la  probité, 
pour  la  fainteté  du  ferment , fans 
crainte  des  dieux,  fans  religion.  Inhu- 
mana  crudelitas,  perfdia  plufquant  Pu- 
nie* : nihïl  vert , nihîl  fanâi,  nuüus  deüm 
ntetus , nullumj  utj  urandum,  nulla  religio. 
Polybe  dit  qu’il  rejetta  avec  horreur 
une  propofition  cruelle  qu’on  lui  fit 
avant  fon  entrée  en  Italie , qui  étoit 
de  manger  de  la  chair  humaine  , 
parce  que  les  vivres  lui  manquoient. 
Quelques  années  après , loin  de  févir, 
comme  on  l’y  exhortoit , contre  le 
cadavre  de  Sempronius  Gracchus  que 
Magon  lui  avoitenvoié,  il  lui  fit  ren- 
dre les  derniers  honneurs  à la  vue  de 
toute  (on  armée.  Nous  l’avons  vu  en 
plufieurs  occafions  marquer  un  grand 
relpeél  pour  les  dieux  > & Juftin,  qui 
écrivoit  d’après  un  * Auteur  bien  di- 
gne de  foi,  remarque  qu’il  fit  toujours 
paroitre  beaucoup  de  fagefle  & de 
modération  parmi  de  grand  nombre 
de  femmes  qu’il  fit  prifonnières  pen- 
dante cours  d’une  fi  longue  guerre  , 
en  forte  qu’on  n’auroit  pas  cru  qu’il  4 
fût  né  en  Afrique,  où  l’inçontinence 
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étoit  le  vice  du  pays  & de  la  nation  : 
Vudicitiarnque  eum  tantum  inter  tôt  cap- 
tivas babuijje , ut  in  Africa  natum  qtd- 
vis  negaret. 

Son  defintéreffement  au  milieu  de 
tant  d’occafions  de  s’enrichir  par  les 
dépouilles  des  villes  qu’il  prenoit  & 
des  peuples  qu’il  domtoit,  nous  mar- 
que qu’il  (a voit  le  véritable  ufage 
qu’un  Général  doit  faire  des  richefles, 
qui  eft  de  gagner  le  cœur  des  foldats  , 
& de  s’attacher  les  alliés,  en  faifant 
à propos  des  largefles,  & n’épargnant 
point  les  recompenfes  : qualité  bien 
importante  pour  un  Commandant, 
& qui  n’eft  pas  commune.  Annibal  ne 
fe  fervoit  de  l’argent  que  pour  acheter 
les  fuccès,  bien  perfuadé  qu’un  hom- 
me qui  eft  à la  tête  des  affaires  trouve 
tout  le  refte  dans  la  gloire  de  réuflir. 

a II  mena  toujours  une  vie  dure  & 
fobre  ; même  en  tems  de  paix , & au 
milieu  de  Carthage  , lorfqu’il  y occu- 
poit  la  première  dignité,  oùl’hiftoire 
remarque  qu’il  ne  mangeoit  jamais 

a Cibi  potionifque  defiderio  naturali,  non 
voluptate,  modus  finitus.Ziü./.ai.K.*.. 

Confiât  Anràbalem,  ncc  tum  cùm  Roma- 
notonantem  bello  I talia  contremuit,nec  cùm 
reverfus  Carthaginem  fummum  imperium 
tenuit , antcubantemcœnaflè,aut  plus  qàm 
fcxtario  virûinduHîflç. 
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couché  fur  un  lit , comme  c’étoit  la 
coutume,  & qu’il  ne  buvoit  que  fort 
peu  de  vin.  Une  vie  fi  réglée  & fi 
uniforme  eft  un  grand  exemple  pour 
nos  guerriers , qui  mettent  fouvent 
parmi  les  privilèges  de  la  guerre,  & 
parmi  les  devoirs  des  Officiers  , de 
faire  bonne  chere,  & de  vivre  dans  les 
délices. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  ju- 
ftifier  pleinement  Annibal  de  tous  les» 
reproches  qu’on  lui  a faits.  Au  mi- 
lieu de  ces  grandes  qualités  que  nous 
avons  raportées,  on  ne  peut  difiîmu- 
Ier  qu’il  lui  reftoit  quelque  chofe  du 
caractère  & des  vices  de  fa  nation , & 


qu’il  y a dans  fa  vie  des  actions  & des 
çirconftances  qu’il  feroit  difficile  d’ex- 
cufer.  Polybe  remarque  qu’il  étoit 
, accufé  d’avarice  à Carthage , & de 
1 cruaut®  a Rome-  Il  ajoute  en  même' 
xa  f tcms  ^cs  fentimens  étoient  parta- 
7’  gés  fur  fon  fujet  ï & il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  les  ennemis  qu’il  s’étoit 
fait  dans  l’une  & l’autre  de  ces  villes  t 
eulfent  répandu  des  bruits  contraires 
à fa  réputation.  En  fuppofant  même 
que  les  faits  qu’on  Lui  impute  fulfent 
vrais,  Polybe  ell  porté  à croire  qu’ils 
venoient  moins  de  ion  naturel.  & de 
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(on  fonds , que  de  la  difficulté  des 
tems  & des  affiires  pendant  une  lon- 
gue & pénible! guerre , & de  la  com- 
plaifance  qu’il  étoit  forcé  d’avoir  pour 
des  Offici  ers  généraux,  qui  étoient 
abfolument  nécdfa  res  à l’exécution 
de  fes  entreprif'es , & qu’il  ne  pouvoit 
pas  toujours  contenir , non  plus  que 
les  foldats  qui  fervoient  fous  eux. 

§.  II.  Differens 
entre  les  Ciirthaginois  & Mnjinijja  roi 
de  Numidie. 

E N T R e les  conditions  de  la  paix 
accordée  aux  Carthaginois , il  y en 
avait  une  qui  portoit  qu’ils  rendroienl 
à Mafinifla  toutes  les  terres  & les  vil- 
les qui  lui  avoient  appartenu  avant  la 
guerre  : & d’ailleurs  Scipion , pour  ré- 
compenfer  le  zèle  & la  ffidéhté  qu’il 
avoit  f lit  paroitre  à l’égard  du  peuple 
Romain,  avoit  ajouté  à fon  domaine 
tout  ce  qui  étoit  de  celui  de  Syphax. 
Ce  préfent  fut  dans  la  fuite  une  four- 
ce  de  difputes  & de  divifions  entre  les 
Carthaginois  & les  Numides. 

Ces  deux  Princes , Syphax  & Ma- 
finifla, régnoient  tous  deux  en  Numi- 
die, mais  fur  diiférens  peuples.  Ceux 
qui  obérÏÏbient  au  premier  s’appela 
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loient  Mâfœfuli , & avoient  pour  ca- 
pitale Cirth*  : les  autres  fe  nommoient 
Majfyli.  Les  uns  & les  autres  font  plus 
connus  fous  le  nom  de  Numides,  qui 
leur  eft  commun.  Leur  principale 
force  étoit  la  cavalerie.  Ils  fe  tenoient 
à cru  fur  les  chevaux  : plufieurs  même 
les  conduifoient  fans  bride,  d’où  vient 
que  Virgile  les  appelle  Numidœ infram. 

Iâv.  lib.  Au  commencement  de  la  fécondé 
a4.tf.48.  guerre  Punique,  Syphax  s’étoit  rangé 
€s?  49*  du  côté  des  Romains.  Gala  pere  de 
Mafiniflà , pour  prévenir  les  progrès 
d’un  voifin  puiffant,  crut  devoir 
embra0er  le  parti  des  Carthaginois  , 
& envoia  contre  lui  une  armée  nom- 
breufe  fous  la  conduite  de  fon  fils,  âgé 
feulement  alors  de  17  ans.  Syphax, 
vaincu  dans  une  bataille  , où  l’on  dit 
qu’il  y eut  trente  mille  hommes  de 
tués,  fe  fauva  en  Mauritanie.  Mais 
dans  la  fuite  les  chofes  changèrent 
bien  de  face. 

Liv.  lib • MafînifTa  aiant  perdu  fon  pere , fe 
*9 -«.29.  trouva  plufieurs  fois  réduit  à la  der- 
niére  extrémité,,  chafle  de  fonroiau- 
me  par  un  ufurpateur , pourfuivi  vi- 
vement par  Syphax , prêt  à chaque 
moment  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis , fans  troupes , fans  ar- 
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gent , fans  reffources.  Il  étoit  alors 
allié  des  Romains,  &ami  de  Scipion  , 
avec  qui  il  avoit  eu  une  entrevûe  en 
Efpagne.  Ses  malheurs  ne  lui  laifle- 
rent  pas  le  moien  d’amener  de  grands 
fecours  à ce  Général.  Quand  Lélius 
arriva  en  Afrique , Mafinifla  alla  le 
joindre  avec  une  petite  troupe  de  ca- 
valiers , & depuis  ce  tems-là  il  de- 
meura toujours  inviolablement  atta- 
ché au  parti  des  Romains,  Syphax  au 
contraire,  aiant  époufé  la  fàmeufe 
Sophonisbe  fille  d’Afdrubal,  pafla 
dans  celui  des  Carthaginois. 

Le  fort  des  deux  Prince  changea 
encore  une  fois , mais  fans  retour.  Sy- 
phax .perd  une  grande  bataille , & 
tombe  vivant  entre  les-  mains  de 
l’ennemi.  Mafinifla  vainqueur  attaque 
Cirtha  capitale  de  fon  roiaume , & 
s’en  rend  maître.  Mais  il  y trouve  Un 
danger  plus  grand  que  dans  le  com- 
bat, Sophonisbe,  aux  attraits  & aux 
carçfles  de  laquelle  il  ne  peut  réfifter. 
Pour  la  mettre  en  fureté,  il  i’époufe  : 
mais  il  eft  bientôt  obligé,  pourpréfent 
nuptial , de  lui  envoier  du  poifon , 
n’imaginant  point  d’autre  voie  de  lui 
tenir  fa  parole  & de  la  fouftraire  au 
pouvoir  des  Romaips, 
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C’étolfc  une  faute  confidérabîe  en 
elle-même  , & qui  d’aileurs  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  déplaire  extrê- 
mement à une  nation  fort  jaloufe  de 
fon  autorité.  Ce  jeune  Prince  la  ré- 
para avantageufemcnt  par  les  fervices 

Ibid  r ^&na’®s  rendit  depuis  à Scipion. 

44  ‘ * Nous  avons  dit  qu’après  la  défaite  &; 
la  prïfe  de  Syphax  il  fut  mis  en  poffef- 
fiondu  roiaume  de  ce  Prince,  & que 
les  Carthaginois  furent  obligés  de  lui 
reftituer  tout  ce  qui  lui  appartenoit* 
C’cft  ce  qui  donna  lieu  aux  conttfta- 
tions  dont  il  nous  relie  à parler. 

tCrr‘t0're  fitué  vers  le  bord  de 
' la  mer,  près  de  la  petite  Syite,  eu 
fut  le  fujct.  C’éioitun  pays  très-fertile 
& très-riche.  La  preuve  en  eft  que  la 
feule  ville  de  Leptis,  qui  y étoit 
fituée,  paioit  chaque  jour  aux  Cartha- 
ginois pour  tribut  un  talent , c’effà 
dire  mille  écus.  Mafinifla  s’étoic  em- 
paré d’une  partie  de  ce  territoire.  De 
part  & d’autre  on  envoia  des  députés 
à Rome,  qui  plaidèrent  chacun  leur 
caufe  dans  le  Sénat.  On  jugea  à propos 
d’envoier  fur  les  lieux  Scipion  i’Afri- 
qu  ain,  & deux  autres  Commiffaires, 
pour  examiner  l’affaire.  Ils  revinrent 
îaiis  avoir  prononcé  de  jugement,  & 
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îaiflerent  tout  en  fulpens.  Peut-être 
agirent-ils  ainfi  par  orr-re  du  Sénat 
& c’étoit  fecretement  favorifer  Ma- 
finiffr,  qui  écoit  en  poflelîion  du  ter- 
ritoire. 

Dix  ans  après,  de  nouveaux  Com- 
miflaires  nommés  pour  examiner  la 
même  affaire  , en  ufércnt  comme  lès 
premiers  , & ne  décidèrent  rien. 

Après  un  pareil  efpace  de  tems,  les 
Carthaginois  portèrent  encore  leurs 
plaintes  devant  le  Sénat , mais  avec 
beaucoup  plus  de  force  qu’aupara- 
Vant.  Ils  repréfentéreut  qu’outre  les 
terres  dont  il  s’étoit  agi  d’abord  , 
Maffnilfa,  dans  les  deux  années  pré- 
cédentes, avoir  ufurçé  fur  eux  plus 
de  foixante  & dix  places  ou  châteaux  : 
QjMs  avoi-üt  les  mains  liées  par 
l’article  du  dernier  traité  qui  leur  dé- 
‘fèndoit  défaire  la  guerre  à aucun  des 
alliés  du  peuple  Romain  : Qu’i's  ne 
pouvoient  plu.>  foutenir  la  fierté  , l’a- 
varice, 1 1 cruauté  de  ce  Prince:  Qu’ils 
eurent  en/oiés  pour  demander  au 
peuple  Romain  qu’il  lui  plût  d’ordon- 
ner de  trois  choies  l’une  : ou  que  l’af- 
faire fetoir  ex  miinée  & jugé:  dans  le 
Sénat } ou  qu’il  leur  feroit  permis  de 
repoufler  la  force  par  la  force , & de 
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fe  défendre  par  la  voie  des  armes  \ 
ou  que,  fila  faveur  l’emportoit  fur  la 
juftice,  il  plût  au  peuple  Romain  de 
marquer  une  fois  pour  toutes  ce  qu’il 
vouloit  qui  fût  donné  à MafinifTa  des 
terres  qui  appatenoient  aux  Cartha- 
ginois : qu’au  moins  ils  fauroient  dé- 
formais à quoi  s’en  tenir , & que  le 
peuple  Romain  garderoit  quelque 
mefure  à leur  égard,  au  lieu  que  ce 
Prince  ne  metfroit  d’autres  bornes  à 
fes  prétentions  que  fon  infatiable  avi- 
dité. Les  députés  finirent  par  deman- 
der que  fi,  depuis  la  conclufion  de  la 
paix  , les  Romains  avoient  quelque 
faute  à leur  reprocher,  ils  la  puniffent 
par  eux-mêmes,  plutôt  que  de  les 
abandonner  à la  diferetion  d’un  Prin- 
ce, qui  leur  rendoit  & la  liberté  & la 
vie  infupportables.  Après  ce  difeours, 
pénétré  de  douleur,  & verfant  des 
larmes  en  abondance  , ils  fe  profter- 
nérent  par  terre  : fpeétacle , qui  tou- 
cha de  compafiion  tous  les  afliftans  , 
& rendit  MafinilTa  extrêmement 
odieux-  On  demanda  à GululTa  fon 
fils  qui  étoit  préfent  ce  qu’il  avoit 
à répliquer.  Il  répondit  que  le  Roi 
fon  pere  ne  lui  avoit  donné  aucunes 
inftruétions , ne  fachant  pas  qu’on 
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dûtl’accufèr  : Qu’il  prioit  les  Romain» 
de  faire  réflexion  que  ce  qui  lui  atti- 
roit  la  haine  de  Carthage  , étoit  ^in- 
violable fidélité  qu’il  avoit  toujours 
. gardée  à leur  égard.  Le  Sénat,  après 
les  avoir  entendus,  répondit,  qu’il 
étoit  difpofé  à rendre  à chacun  d’eux 
la  juftice  qui  leur  étoit  due  : Que  Gu- 
luflà  eut  à partir  fur  le  champ,  pour 
avertir  Mafinifla  d’envoier  au  plutôt 
. des  députés  avec  ceux  de  Carthage  : 

Qu’ils  feroicnt  pour  lui  tout  ce  qui 
dépendroit  d’eux,  mais  fans  faire  tort 
aux  autres  : Qu’il  étoit  jufte  de  s’en 
tenir  aux  anciennes  bornes , & que 
l’intention  du  peuple  Romain  n’étoit 
- pas  que  pendant  la  paix  on  enlevât 
par  violence  aux  Carthaginois  les 
terres  «St  les  villes  qui  leur  avoient  été 
laiffées  par  le  traité.  On  lesrenvoia 
. ainfi  de  part  & d’autre  , après  leur 
. Avoit  fait  les  préfens  ordinaires.  ■: 

/ Tout  cela  n’étoit  que  des  paroles;  II  Pob&- 
eft  vifible  qu’à  Rome  on  ne  fe  mettoit  951 
point  du  tout  en  peine  de  fatisfaire  les 
Carthaginois , ni  de  leur  rendre  ju- 
ftice, «&  qu’on  y traînoit  exprès  cette 
affaire  eu  longueur,  pour  laiffer  à 
Mafinifla  le  tems  de  s’affermir  dans  fes 
ufurpations,  &d’affoiblir  fes  ennemis. 
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JAfr  de  On  ordonna  une  nouvelle  députa- 
htû.'  Pun.  tion  pour  aller  fur  le.  lieux  faire  de 
An  M nouve^es  enquêtes.  Caton  étoit  da 
?84g  nombre  des  CommifTaires.  Quand  ils 
Rom 5 9a.  furent  arrivés,  ils  demandèrent  aux 
parties  fi  elles  vouaient  s’en  raporter 
à leur  arbitrage.  Mafinifla  y confèntit 
volontiers.  Les  Carthaginois  répon- 
dirent qu’ils  avoient  une  régie  fixe  à 
laquelle  ils -s’en  tenoient , qui  étoit  le 
traité  conclu  par  Scipion,  & deman- 
dèrent à être  jugés  en  rigueur.  On  ne 
put  donc  rien  décider.  Les  députés  vi- 
fitérent  tous  le  pays  qu’ils  trouvèrent 
en  fort  bon  état , fur  tout  la  ville  de 
Carthage  j & ils  furent  étonnés  de  la 
voir  fi  peu  de  tems  après  le  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé , rétablie  au  point 
de  grand  :ur  & de  pui  (Tance  où  elle 
étoit.  A leur  retour  ils  ne  manquèrent 
pas  d’en  rendre  compte  au  Sénat,  dé- 
clarant que  Rome  ne  feroit  jamais  en 
fureté  t tnt  que  Carthage  fubfilferoit# 
Et  depuis  ce  tcms-là , fur  quelque  af- 
faire qu’on  délibérât  dans  le  Sénat , 
C ton  aj  lUtoit  toujours  à Ton  avis, 
& je  conclus  de  plus  qu'il  faut  détruire 
Carthage  ; fans  que  ce  grave  Sénateur 
fc  mît  en  peine  de  prouver  que  les 
(buis  ombrages  de  la  puiifance  d’un 
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voilin  foienc  des  titres  fufHfnns  pour" 
détruire  une  ville  contre  la  foi  de* 
traités.  Scipion  Nafica  penfoitau  con- 
traire que  la  ruine  de  cette  ville  en- 
traîneroit  celle  de  la  République  f 
parce  que  Rome  n’aiant  plus  de  rivale 
à craindre  quitteroit  Tes  anciennes 
mœurs  , & s’abandonneroit  abfolu- 
ir.ent  au  luxe  & aux  délices  , qui  font 
la  pefte  certaine  des  Etats  les  plus  flo- 
riffans. 

Cependant  la  divifion  fe  mit  dans  Ibid.?; 
Carthage.  La  faélion  populaire  étant  )g, 
devenue  fupérieure  à celle  des  grands 
& des  Sénateurs , exila  quarante  ci- 
toiens,  & fit  prêter  ferment  au  peuple 
que  jamais  il  ne  fouffi  iroit  qu’on  par- 
lât de  rappeüer  les  exilés.  Ceux  - ci  fe 
retirèrent  chez  Mafiniffa  , qui  envoia 
à Carthage  deux  de  fes  fils  , Gulufla& 

Micipfà , pour  folliciter  leur  rétablit 
fement.  On  leur  ferma  les  portes  de 
la  ville , & l’un  d’eux  même  fut  vive- 
ment pourfuivi  par  Amilcar  l’un  des 
Generaux  de  la  République.  Nouveau 
fujet  de  guerre:  on  leve  une  armée  de 
part  & d’autre.  La  bataille  fe  donne. 

Scipion  le  jeune , qui  depuis  ruina 
Carthage  , en  fut  fpe&ateur.  Il  étoit 
venu  vers  Mafiniffa  de  la  part  de  Lu* 

tome  l,  . Z 
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cullus  qui  fnifoit  la  guerre  en  Efpagne  g 
& fous  qui  il  fervoit,  pour  lui  deman- 
der des  éléphans.  Pendant  tout  le  com- 
bat il  fe  tint  fur  le  haut  d’une  colline 
qui  étoit  tout  près  du  lieu  où  il  fe  don- 
noit.  Il  fut  étonné  de  voir  Mafinilîa  , 
âgé  pour  lors  de  quatre- vingt- huit 
ans , monté  à cru  fur  un  cheval , félon 
la  coutume  du  pays , donner  par  tout 
les  ordres  comme  un  jeune  Officier  , 
& foutenir  les  fatigues  les  plus  dures. 
Le  combat  fut  très- opiniâtre  , & dura 
depuis  le  matin  jufqu’à  la  nuit  : mais 
enfin  les  Carthaginois  plièrent.  Sci- 
pion  difoit  dans  la  fuite  qu’il  avoit 
aflifté  à bien  des  batailles , mais  que 
nulle  ne  lui  avoit  fait  tant  de  plaifir 
que  celle-ci , où  tranquille  & de  fang 
froid  il  avoit  vû  plus  de  cent  mille 
hommes  en  venir  enfemble  aux  mains, 
& fè  dilputer  lontems  la  vi&oire.  Et 
comme  il  étoit  fort  verfé  dans  la  le- 
cture d’Homére , il  ajoutoit  que  ju£ 
qu’à  fon  tems , il  n’avoit  été  donné 
qu’à  Jupiter  & à Neptune  de  jouir 
d’un  pareil  (peélacle  : lorfque  l’un  du 
haut  du  mont  Ida , l’autre  du  haut  de 
la  Samothrace,  avoienc  eu  le  plaide 
de  voir  un  combat  entre  l£3  Grecs  & 
tes  Troiens.  Je  ne  foi  û la  vue  de  cent 


\ 


Digitized  by  Google 


3^E  s Carthaginois.  ^5 f 

mille  hommes  qui  s’entrecoupent  la 
gorge  caufe  une  joie  bien  pure  , ni  11 
cette  joie  peut  fubfifter  avec  le  fènti- 
ment  d’humanité  qui  nous  eft  naturel. 

Les  Carthaginois  après  le  combat  Ibid.  j>* 
prièrent  Scipion  de  vouloir  bien  ter-  4°* 
miner  leurs  dilputes  avec  Mafinilfa.  Il 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoient  à céder  le  territoire 
d’Emporium  qui  avoit  fait  le  premier 
fujet  du  procès , à paier  actuellement  à 
Mafinilfa  deux  cens  talens  d’argent,  & 
à y en  ajouter  dans  la  fuite  huit  cens 
en  différens  termes  dont  on  convien- 
droit.  Mais  comme  MafinifTa  dernan- 
doit  le  rétabliffement  des  exilés , les 
Carthaginois  n’aiant  point  voulu  écou- 
ter cette  propofition,  on  fe  fépara  fans 
rien  conclure.  Scipion  , après  avoir 
fait  fes  complimens  & les  remerci- 
mens  à Mafinilfa , partit  avec  les  élc- 
phans  qu’il  y étoit  venu  chercher. 

Le  Roi , depuis  le  combat,  tenoit  le  Ibid.f . 
camp  des  ennemis  enfermé  fur  une  40* 
colline,  où  il  ne  pouvoit  leur  arriver 
ni,  vivres,  ni  troupes.  Sur  ces  entre-, 
fûtes  arrivent  des  députés  de  Rome. 

Ils  avoienc  ordre,  en  cas  que  MafinifTa 
eût  eu  du  deffous , de  terminer  l’affai- 
re > autrement,  de  ne  rien  décider  & d$ 
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donner  de  bonnes  efpéranees  au  Roi  : 
& c’eft  ce  dernier  parti  qu’ils  fuivi- 
rent.  Cependant  la  famine  augmen- 
toit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
ennemis  > & pour  furcroit  de  malheur 
la  perte  s’y  joignit,  & fit  un  horrible 
ravage.  Réduits  à la  dernière  extré- 
mité , ils  fe  rendirent , avec  promefle 
de  livrer  à Mafinifla  les  transfuges, 
de  lui  paier  cinq  mille  talens  d’argent 
dans  l’efpace  de  cinquante  années , & 
de  rétablir  les  exilés  malgré  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  au  contraire. 
Ils  furent  tous  partes  fous  le  joug  , & 
renvoiés  chacun  avec  un  habit  feule- 
ment. Gulurta  , pour  fe  venger  du 
mauvais  traitement  que  nous  avons 
dit  auparavant  qu’il  avoit  reçu,  en- 
voia  contr’eux  un  corps  de  cavale- 
rie , dont  ils  ne  purent  ni  éviter  l’atta- 
que, ni  foutenir  le  choc,  dans  l’état 
de  foiblefle  où  ils  étoient.  Ainfi  de 
cinquante  - huit  mille  hommes  il  en 
retourna  fort  peu  à Carthage. 

TROISIEME  GUERRE  PUNIQUE. 

La  troisie’me  guerre  Puni- 
que , moins  confidérable  que  les  deux 
.premières  par  le  nombre  & la  gran- 
deur des  combats , 8c  par  la  durée  qui 
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ne  fut  gueres  que  de  quatre  ans  j le  fut 
beaucoup  plus  par  le  fuccès  & l’événe- 
ment, pu  ifqu’elle  Ce  termina  par  la  ruine 
& la  deftrudion  entière  de  Carthage. 

Cette  ville  fentitbien  depuis  fa  der- 
nière défaite,  ce  qu’elle  avoit  à crain- 
dre des  Romains , en  qui  elle  avoit 
toujours  remarqué  beaucoup  de  mau- 
vaife  volonté , toutes  les  fois  qu’elle 
s’étoit  adreffée  à eux  dans  fes  démê- 
lés avec  Mafinifla.  Pour  en  prévenir 
l’effet,  les  Carthaginois  déclarèrent 
par  un  décret  du  Sénat  Afdrubal  & 
Carthalon , qui  avoient  été  l’un  Gé- 
néral de  l’armée,  l’autre  * Comman- 
dant des  troupes  auxiliaires,  coupa- 
bles de  crime  d’Etat,  comme  étant  les 
auteurs  de  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Numidie.  Puis  ils  députèrent  à Rome, 
pour  lavoir  ce  qu’on  penfoic  & ce 
qu’on  fouhaitoit  d’eux.  On  leur  ré- 
pondit froidement  que  c’étoit  au  Sé- 
nat & au  peuple  de  Carthage  à voir 
quelle  fatisfadion  ils  dévoient  aux 
Romains.  N’aiant  pu  tirer  d’autre  ré- 
ponfe  ni  d’autre  éclaircilfement  par 

* Les  troupes  étrangères  avoient  chacune 
des  chefs  de  leur  nation,  qui  tous  enfemblc 
étaient  commandés  par  un  Officier  Carthagi- 
nois , qii'Appien  appelle  @oyôcioxoç. 
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une  féconde  députation,  ils  entrèrent 
dans  une  grande  inquiétude  j & faifis 
d’une  vive  crainte  par  le  fouvenir  des 
maux  paffés,  ils  croioient  dé  jà  voir  l’en- 
nemi à leurs  portes , & fe  repréfen- 
toient  toutes  les  fuites  funeftes  d’un 
longfiége  , & d’une  ville  prifed’affhut. 

* Cependant  à Rome  on  délibéroit 
dans  le  Sénat  fur  le  parti  que  devoit 
prendre  la  République  ; & les  difpu- 
tes  entre  Caton  l’ancien  & Scipion 
Nafica,  qui  penfoient  tout  différem- 
ment fur  ce  fujet , fe  renouvellérent. 
Le  premier,  à fon  retour  d’Afrique  , 
avoit  déjà  repréfenté  vivement  qu’il 
avoittrouvé  Carthage , non  dans  l’état 
où  les  Romains  la  croioient  , épuifée 
d’hommes  & de  biens , affoiblie  & 
humiliée  ,*  mais  au  contraire  remplie 
d’une  floriffante  jeuneffè , d’une  quan- 
tité immenfe  d’or  & d’argent,  d’un 
prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes , & d’un  riche  appareil  de  guerre  > 
& fifiére  & fi  pleine  de  confiance  dans 
tous  ces  grands  préparatifs , qu’il  n’y 
avoit  rien  de  fi  haut  à quoi  elle  ne 
portât  fon  ambition  Sc  fes  efpérances. 
On  dit  même  qu’après  avoir  tenu  ce 
difeours,  il  jetta  au  milieu  du  Sénat 
des  figues  d’Afrique  qu’il  avoit  dans 

t 
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le  pan  de  fa  robe  * & que  , comme  les 
Sénateurs  en  admiroient  la  beauté  & 
la  grolTeur , il  leur  dit  : Sachez  qu'il  n'y 
a que  trois  jours  que  ces  fruits  ont  été 
cueillis.  Telle  ejl  la  dijlance  qui  nous  fé- 
pare  de  l'ennemi. 

Caton  & Nafica  avoient  tous  deux 
leurs  raifons  pour  opiner  comme  ils 
faifoient.  Nafica,  voiant que  le  peu- 
ple étoit  d’une  infolence  qui  lui  fai- 
îbit  commettre  toutes  fortes  d’excès , 
qu’enflé  d’orgueil  par  fes'  profpérités 
il  ne  pouvoit  plus  être  retenu  par  le 
Sénat  même , & que  fil  puilfance  étoit 
parvenue  à un  point  qu’il  étoit  en  état 
d’entrainer  par  force  la  ville  dans  tous 
les  partis  qu’il  voudroit  embralfer  : 
Nafica,  dis-je,  dans  cette  vue  vouloit 
lui  laiflèr  la  crainte  de  Carthage  com- 
me un  frein,  pour  modérer  & répri- 
mer fon  audace.  Car  il  penfoit  que 
les  Carthaginois  étoicnt  trop  foibles 
pour  fubjuguer  les  Romains , & qu’ils 
étoient  aulfi  trop  forts  pour  en  être 
méprifés.  Caton  de  fon  côté  trouvoit 
que  par  raport  à un  peuple  devenufier 
& infolent  par  fes  viétoires,  & qu’une 
licence  fins  bornes  ^précipitoit  dans 
toutes  fortes  d’égaremêns , il  n’y  avoit 
rien  de  plus  dangereux  que  de  lui  laif. 
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fer  pour  rivale  & pour  ennemie  une 
ville,  jufques-là  toujours  puiflante, 
mais  devenue  par  fes  malheurs  mêmes 
plus  fage  & plus  précautionnée  que 
jamais , & de  ne  pas  lui  ôter  entière- 
ment toute  crainte  du  dehors,  lorf. 
qu’il  avoit  au  dedans  tous  les  moiens 
de  fe  porter  aux  derniers  excès. 

Mettant  à part  pour  un  moment  les 
loix  de  l’équité  , je  laide  au  leéleur  à 
décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoit  plus  jufte  félon  les  régies 
d’une  politique  éclairée,  & par  raport 
anx  véritables  intérêts  de  l’Etat.  Ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  tous  les  a hi- 
ftoriens  ont  remarqué  que  depuis  la 
deftruétion  de  Carthage  le  change- 
ment de  conduite  & de  gouvernement 
fut  fenfible  à Rome  : que  ce  ne  fut 
plus  timidement  & comme  à la  déro- 
bée que  le  vice  s’y  glifla , mais  qu’il 

a Ubi  Carthago  , & æmula  imperii  Roma- 
ni , ab  ftirpe  interiit . . . fortuna  fævire  ac 
mifcere  omnia  cœpit.  Sa/lujr.  in  bell.  Catil. 

Ante  Carthaginem  delctam  populus  & 
Senatus  Rom.  placidè  modeftèque  inter  fe 
remp.  tra&abant. . . Metus  hoftilis  in  bonis 
artibus  civitatem  retinebat.Sed  ubi  formido 
ilia  mentibus  deceflit , ilicet  ea  , quæ  fe- 
cundæ  res  amant , lafcivia  atque  fuperbia 
inceffere.  là.  inbe/l.  Jugurtb. 
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leva  la  tête , & faifit  avec  une  rapidité 
étonnante  tous  les  ordres  de  la  Répu- 
blique : & qu’on  fc  livra  fans  réferve , 
&fans  plus  garder  de  mefurcs,  au  luxe 
& aux  délices,  qui  ne  manquèrent  pas, 
comme  cela  efl:  inévitable , d’entraîner 
la  ruine  de  l’Etat.  w a Le  premier  Sci- 
pion,  dit  Paterculus  en  parlant  des  <c 
Romains , avoit  jette  les  fondemens tc 
de  leur  grandeur  future:  le  dernier , u 
par  lès  conquêtes,  ouvrit  la  porte  à ct 
toutes  fortes  de  déréglemens  & de  u 
dilTolutions.  Depuis  que  Carthage , <c 
qui  tenoit  Rome  en  haleine  en  lui  K 
difputant  l’empire , eut  été  entière-  tc 
rnent  détruite,  la  décadence  des  “ 
mœurs  n’alla  plus  lentement,  ni  par  “ 
degrés, mais  fut  promte  & précipitée.  “ 
Quoiqu’il  en  foit,  il  fut  réfolu  dans 
le  Sénat  qu’on  déclareroit  la  guerre 
aux  Carthaginois  : & les  raifons , ou 
les  prétextes  qu’on  en  apporta,  furent 
que,  contre  la  teneur  du  traité,  ils 
avoient  confcrvé  des  vaifTeaux , con- 

• a Potentiæ  Romanorum  prior  Scipio  viam 
aperuerat , luxuriæ  pofterior  aperuit.  Quijv 
pe  remoto  Carthaginis  metu , fublataque 
imperii  æmula , non  gradu , fed  præcipid 
curfu  à virtute  defeifum  , ad  vitia  tranfeur- 
fiun.  Velk  Pâture,  lib.  2.  caf.  1. 
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duit  une  armée  hors  de  leurs  terres 
contre  un  Prince  allié  de  Rome  , dont 
ils  avoient  maltraité  le  fils  dans  le 
tems  même  qu’il  avoit  avec  lui  un, 
Ambafladeur  Romain.. 

ufpp.be!.  un  événement  , que  le  hazard  fît 
Pun.  pag..  tom^er  heureufement  dans  le  tems 
A n.  M.  qu’on  délibéroit  fur  l’affiu're  de  Car- 
3 g <;6>  thage , contribua  fans  doute  beaucoup 
RoM.rfooi.  à faire  prendre  cette  réfolution.  Ce 
Rit  l’arrivée  des  députés  d’Utique 
qui.  venoient  Te  mettre  eux  , leurs 
biens , leurs  terres , & leur  ville  entre: 
lés  mains  des  Romains.  Rien  ne  pou- 
voie  arriver  plus  à propos.  Utique 
étoit  la  fécondé  place  d’Afrique ,,  fort 
' riche  & fort  opulente,  qui  avoit  un 
port  également  fpacieux  & commo- 
r de qui  n’étoit  éloignée  de  Carthage 

Ttowï  que  de  foixantes  (fades,.  & qui  pou  voit 
Morts..  fervir  de  place  d’armes  pour  l’atta- 
quer. On  n’héfita  pins  pour  lors,  écla: 
guerre  fut  déclarée  dans  les  formes.. 
Qn  prefla  les  deux  Confuls  de  partir  lé- 
plus  prompiement  qu’il  feroit  pofliblej, 
«fétoient  M.  Manilius-,  & L.  Marcius. 
Cenforinus.  Ils  reçurent  dit  Sénat  uni 
ordre  fecret  de  ne  terminer  la  guerr& 
que  par  laideftru&iomde  Carthage.. 
& partirenfcauifrtôt,,  & slarxétérentt 
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à Lilybéeen  Sicile.  La  flote  étoit  cou- 
fidérable.  Elle  portoit  quatre-vingts 
mille  hommes  d’infanterie,  & envi- 
ron quatre  mille  de  cavalerie. 

Carthage  ne  favoit  point  encore  ce  Volyb.tx- 
qui  avoit  été  réfolu  à Rome.  La  ré-  cerpt.  leg* 
ponfe  que  les  députés  en  avoient  ra-  97> 
portée  n’a  voit  fervi  qu’à  y augmenter 
le  trouble  & l’inquiétude.  C’étoit  aux 
Carthaginois , leur  avoit-on  dit,à  voir 
par  où  ils  pouvoient  fatisfaire  les  Ro>- 
mains.  Ils  neiàvoient  quel  parti  pren- 
dre. Enfin  ils  envoient  encore  de  nou-  • 
veaux  députés , mais  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeront: 
à propos , & même  ( à quoi  ils  ri’a- 
voient  jamais  pu  Ce  réfoudre  dans 
les  guerres  précédentes  ) de  déclarer 
que  les  Carthaginois  s’abandonnoienC 
eux  & tout  ce  qui  leur  appartenoit  à 
la  difcrétion  des  Romains.  C’étoit , 
félon  la  force  de  cette  formule  yfe  fua - 
que  eorum  arbitrio  permittere,  les  ren-i 
dre  maîtres  abfolus  de  leur  fort,  & Ce 
ïecomioitre  pour  leurs  vaflàux.Ilsn’arr 
tendoiewt  point  cependant  un  grandi 
fuecès  de  cette  démarche  , quelque 
humiliante  qu’elle  fût  pour  euxr,  par* 
ce  que  ceux  d?  Urique  les  ata  ne  pré- 
venus „ lieue  avoient  enlevé  fo  mérite 
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d’une  promte  & volontaire  fournit!  .. 

fion. 

En  arrivant  à Rome , les  députés 
apprirent  que  la  guerre  étoit  décla- 
rée, & que  l’armée  étoit  partie. Rome 
avoit  dépéché  un  Courier  à Carthage, 
qui  y porta  le  décret  du  Sénat , & dé- 
clara en  même  tems  que  la  flote  étoit 
en  mer.  Ils  n’eurent  donc  pas  à délibé- 
rer, & (è  remirent  eux  & tout  ce  qui 
leur  appartenoit  entre  les  mains  des 
Romains.'  En  conféquence  de  cette 
démarche , il  leur  fut  répondu  que 
parce  qu’enfin  ils  avoient  pris  le  bon 
parti , le  Sénat  leur  accordoit  la  liber- 
té, l’ufage  de  leurs  loix , toutes  leurs 
terres,  & tous  les  autres  biens  que 
pofledoient  foit  les  particuliers , foit 
la  République  ; à condition  que  dans 
l’efpace  de  trente  jours  ils  envoie- 
roient  en  otage  à Lilybée  trois  cens 
des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés  de  la 
ville , & qu’ils  feroientee  que  leur  or- 
donneroient  les  Confuls.  Ce  dernier 
mot  les  jetta  dans  une  étrange  inquié- 
tude: mais  le  trouble  où  ils  étoientne 
leur  permit  pas  de  rien  répliquer , ni 
de  demander  aucune  explication  > & 
Ç’auroit  été  bien  inutilement.  Ils  par- 
tirent donc  pour  Carthage , & y ren- 
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dirent  compte  de  leur  députation. 

Tous  les  artic'es  du  traité  étoient  Ibid. 
aflligeans:  mais  le'filencegardé  fur  les 
villes,  dont  il  n’étoit  point  fait  men- 
tion dans  le  dénombrement  de  ce  que 
Rome  vouloit  bien  leur  laiffer,  les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  reftoit  autre  chofe  à faire  que 
d’obéir.  Après  les  pertes  anciennes  & 
récentes  qu’ils  avoient  faites  , ilsn’é- 
toient  pas  en  état  de  tenir  tète  à un  tel 
ennemi , eux  qui  n’avoient  pû  réfifter 
à Mafiniffa.  Troupes  , vivres , vait 
féaux,  alliés,  tout  leur  manquoit  : ; 
l’efpérance  & le  courage  encore  plus- 
que  tout  le  refte. 

Us  ne  crurent  pas  devoir  attendre 
l’expiration  du  terme  de  trente  jours  ? 
qui  leur  avoit  été  accordé  > mais  pour 
tâcher  de  fléchir  l’ennemi  par  la 
promtitude  de  leur  obéiffance , quoi- 
que pourtant  ils  n’ofaffent  pas  s’en 
-Hâter,  ils  firent  partir  fur  le  chafmp  les 
otages.  C’étoit  l’élite  & toute  l’efpé- 
rance des  plus  nobles  familles  de  Car» 
thage.  Jamais  fpe&acle  ne  fut  plus1  *■ 
touchant.  On  n’entendoit  que  cris  , 
on  ne  voioit  que  pleurs.  Tout  reten- 
tifloit  de  gémilfemens  & de  lamenta- 
tions. Sur  tout  les  meres.  éplorées , 


Digitized  by  Google 


Tolyb.. 

m-  97*- 
4pp.  p. 
44t*6. 


742  Histoire 
toutes  baignées  de  larmes , s’arra- 
choient  les  cheveux  , fe  frapoient  la 
poitrine  , & comme  forcenées  par  la 
douleur  & le  défefpoir  jettoient  des 
hurlemens  capables  de  toucher  les 
cœurs  les  plus  durs.  Ce  fot  encore 
toute  autre  chofe  dans  le  moment  fa- 
tal de  la  réparation , lorlqu’après  le» 
avoir  conduits  ju (qu’au  bord  du  vaifo 
feau ,.  elles  leur  faifoient  les  derniers 
adieux  ne  comptant  plus  les  revoir 
jamais,  les  baignoient  de  leurs  lar- 
mes, ne  fe  lafloient  point  de  les  em- 
bralfer , les  tenoient  étroitement  ferré» 
entre  leurs  bras  fans  pouvoir  confentir 
à leur  départ , en  forte  qu’il  fallut  le» 
leur  arracher  par  force , ce  qui  étoit 
plus  dur  pour  elles  que  fi  on  leur  eût  ar- 
raché leurs  propres  entrailles.  Quand: 
ils  furent  arrivés  en  Sicile, on  fit  palier 
les  otages  à Rome , & les  Confuls  di- 
rent aux  députés  que  quand  ils  fe- 
roient  à Urique , ils  leurs  feroient  la- 
voir Jes  ordres  de  la  République. 

Dans  de  pareilles  conjonctures  il 
jfy  a rien  de  plus  cruel  qu’une  affreu- 
fè  incertitude,, qui  fins  rien  montrer  en; 
détail laide  envifager  tous  les  maux» 
Dès  qu’on  fot  que  la  flote  étoit  arrivée 
» Urique*  l’es  doutés  fo  rendirent  au 
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camp  des  Romains,  marquant  qu'ils 
venoient  au  nom  de  l'Etat  pour  rece- 
voir leurs  ordres , aufquels  on  étoit  c 
prêt  d'obéir  en  tout.  LeConful,  après 
avoir  loué  leur  bonne  difpofition  & 
leur  obéiflance  , leur  ordonna  de  lui 
livrer  fans  fraude  & fans  délai  géné- 
ralément  to.utes  leurs  armes.  Ils  y 
confentirent,  mais  ils  le  prièrent  de 
faire  réflexion  à quel  état  il  les  rédui- 
£bit  dans  un  tems  où  Afdrubal , qui 
n'étoit  devenu  leur  ennemi  qu'à  caufê 
de  leur  parfaite  foumiflion aux  ordres- 
des  Romains,  étoit  prefque  à leur» 
portes  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  On  leur  répondit  que  Rome 
y pourvoiroit. 

Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ.  App.ÿi 
On  vit  arriver  dans  le  camp  une  Ion- 
gue  file  de  chariots,  chargés  de  tous  les 
préparatifs  de  guerre  qui  étoient  dans 
Carthage  : deux  cens  mille  armures 
eomplettes  j un  nombre  infini  de  traits 
& de  javelots , deux  mille  machines 
propres  à lancer  des  pierres  & des 
dards..  Suivoient  les  députés  de  Car- 
thage , accompagnés  de  ce  que  le  Sénat 
avoit  de  plus  refpeélables  vieillards,  & 

Éa  religion  de  prêtres  plus  vénérables  „ 
pour  tâcher:  d'exciter  àicompafiioale* 
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Romains  dans  ce  moment  critique , où 
l’on  alloit  prononcer  leur  fentence,  & 
décider  en  dernier  lieu  de  leur  fdrt.Le 
conful  Cenforinus,  car  ce  fut  toujours 
lui  qui  porta  la  parole,  fe  leva  un  mo- 
ment à leur  arrivée  avec  quelques  té- 
moignages de  bonté  & de  douceur  i 
puis  reprenant  tout -à- coup  un  air 
grave  & févére  : „ Je  ne  puis  pas,  leur 
„ dit-il , ne  point  louer  votre  promti- 
„tude  à exécuter  les  ordres  du  Sénat. 
„ Il  m’ordonne  de  vous  déclarer  que 
„ fa  dernière  volonté  efl:  que  vous  for- 
„ tiez  de  Carthage  qu’il  a réfolu  de 
M détruire , & que  vous  tranfportiez 
„ votre  demeure  dans  quel  endroit  où 
„ il  vous  plaira  de  votre  domaine, 
„ pourvû  que  ce  foit  à quatre-  vingts 
„ ftades  de  la  mer.  „ 

Quand  le  Conful  eut  prononcé  cet 
Arrêt  foudroiant , ce  ne  fut  qu’un  cri 
lamentable  parmi  les  Carthaginois. 
Frapés  comme  d’un  coup  de  tonnerre 
qui  les  étourdit  fur  le  champ  , . ils  ne 
favoient  ni  où  ils  étoient , ni  ce  qu’ils 
faifoient.  Ils  fe  rouloient  dans  la  pouf, 
(iére,  déchirant  leurs  habits, & ne  s’ex- 
pliquant que  par  des  gémilfemens  & 
des  fanglnts  entrecoupés.  Puis  revenus 
un  peu  à eux,  ils  tendoieot  leurs  mains 
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fuppliantes  tantôt:  vers  les  dieu* , tan- 
tôt vers  les  Romains,  & imploroient 
leur  miféricorde  &leur  julHce  pour  un 
peuple  qui  alloit  être  réduit  au  défef- 
poir.  Mais  comme  tout  étoit  fourd  à 
leurs  prières,  ils  les  convertirent  bien- 
tôt en  reproches  & en  imprécations, 
les  faifant  reiïouvenir  qu’il  y avoit  des 
dieux  vengeurs  aufli  bien  que  témoins 
des  crimes  & de  la  perfidie.  Les  Ro- 
mains ne  purent  refufer  des  larmes  à 
un  fpedtacle  fi  touchant , mais  leur 
parti  étoit  pris.  Les  députés  ne  purent 
même  obtenir  qu’on  fursît  l’exécution 
de  l’ordre  jufqu’à  ce  qu’ils  Ce  fulTent 
encore  préfentés  au  Sénat,  pour  tâcher 
d’en  obtenir  la  révocation. Il  falut  par- 
tir, & porter  la  réponfe  à Carthage. 

On  les  y attendoit  avec  une  impa- 
tience & un  tremblement  qui  ne  Ce 
peuvent  exprimer.  Fs  eurent  bien  de 
la  peine  à percer  la  foule  qui  s’empref. 
foit  autour  d’eux  pour  lavoir  la  ré- 
ponfe , qu’il  n’étoit-  que  trop  aifé  de 
lire  fur  leurs  vifages.  Quand  furent 
arrivés  dans  le  Sénat , & qu’ils  eurent 
expolé  l’ordre  cruel  qu’ils  avoient  re- 
çu , un  cri  général  apprit  au  peuple 
quel  étoit  fon  fort  : & dès  ce  moment 
ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville  que 
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hurlemens,  que  déjfefpoir,que  rage  , 
& que  fureur. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’arrêter 
ici  un  moment , pour  faire  quelque 
attention  fur  la  conduite  des  Romains. 
Je  ne  puis  aflez  regretter  que  le  fra- 
gment de  Polybe , ou  cette  députa- 
tion eft  raportée  , finifle  précifément 
dans  l’endroit  de  cette  hiltoire  le  plus 
intéreflant  j & j’eftimerois  beaucoup 
plus  une  courte  réflexion  d’un  Auteur 
fi  judicieux  , que  les  longues  haran- 
gues qu’Appien  met  dans  la  bouche 
des  députés , & dans  celle  du  Conful. 
Or  je  ne  puis  croire  que  Polybe,  plein 
de  bon  fens , de  raifon  , & d’équite 
comme  il  étoit , eût  pû  approuver 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit  le  pro- 
cédé des  Romains.  On  n’y  reconnoit 
point,  ce  me  femble,  leur  ancien  ca- 
ractère : cette  grandeur  d’ame , cette 
nobleffe  , cette  droiture , cet  éloigne- 
ment déclaré  des  petites  rufes,  des  dé- 
guifemens,des  fourberies , qui  ne  font 
point , comme  il  eft  dit  quelquo  part , 
du  génie  Romain:  minime  Romanis  ar - 
tibus.  Pourquoi  ne  point  attaquer  les 
Carthaginois  à force  ouverte?  Pour- 
quoi leur  déclarer  nettement  par  un 
traité  , qui  eft  une  chofe  facrée,  qu’oa 
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leur  accorde  la  liberté,  & l’ufage  de 
leurs  loix  , enfoufentendant  des  con- 
ditions qui  en  font  la  ruine  entière  ? 
Pourquoi  cacher  fous  la  honteufe  ré- 
ticence du  mot  de  ville  dans  ce  traité 
le  perfide  delfein  de  détruire  Cartha- 
ge, comme  fi  à l’ombre  de  cette  équi- 
voque ils  le  pouvoient  faire  avec  ju- 
ftice  ? Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la 
dernière  déclaration  qu’après  avoir 
tiré  d’eux  à différentes  reprifes  leurs 
otages  & leur  armes,  c’eft  - à-dire, 
après  les  avoir  mis  abfolument  hors 
d’état  de  leur  rien  refufer  ? N’eft-il 
pas  vifible  que  Carthage , après  tant 
de  pertes , tant  de  défaites  , toute  af- 
faiblie & épuifée  qu’elle  eft , fait  en- 
core trembler  les  Romains,  & qu’ils 
ne  croient  pas  la  pouvoir  dnmter  par 
la  voie  des  armes  ? Il  eft  bien  dange- 
reux d’è.re  alfez  puilfant  pour  com- 
mettre impunément  l’injuftice,&  pour 
en  efpérer  même  de  grands  avanta- 
ges. L’expérience  de  tous  les  empires 
nous  apprend  qu’on  ne  manque  gué- 
res  de  la  commettre,  quand  on  la  croit 
utile. 

L’éloge  magnifique  que  Polybe  fait  & 

des  Achéens,  eft  bien  éloigné  de  ce  ‘J1‘ 
que  nous  voions  ici.  Ces  peuples  , 
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dît-il , loin  d’emploier  des  rufes  & des 
tromperies  à Pégard  de  leurs  alliés 
pour  augmenter  leur  puiffance  : ne 
croioient  pas  même  qu’il  leur  fût  per- 
mis d’en  ufer  contre  leurs  ennemis , 
& ne  cûmptoient  pour  folide  & glo- 
rieufe  vi&oire  que  celle  qui  fe  rem- 
porte les  armes  à la  main  par  le  cou- 
rage & la  bravoure.  Il  avoue  dans  le 
même  endroit , qu’il  ne  refte  plus  chez 
les  Romains  que  de  légères  traces  de 
l’ancienne  générofité  de  leurs  peres  ,* 
& il  fe  croit  obligé  , dit- il,  de  faire 
cette  remarque  contre  un  principe  de- 
venu fort  commun  de  fon  tems  parmi 
ceux  qui  étoient  chargés  du  gouver- 
nement, qui  croioient  que  la  bonne 
foi  n’eft  point  compatible  avec  la  bon- 
ne politique,  & qu’il eft  impofliblede 
réufîir  dans  l’adminiffration  des  affai- 
res publiques  foit  en.guerre  foit  en 
paix , fans  emploier  quelquefois  la 
fraude  & la  tromperie. 

Je  reviens  à mon  fiijet-  Les  Con- 
fuls  ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher 
contre  Carthage  , ne  s’imaginant  pas 
qu’ils  euffent  rien  à craindre  d’une 
ville  défarmée.  On  y profita  de  ce 
délai  pour  fe  mectre  en  état  de  défen- 
£e  : car  il  fut  réfolu  d’un  commun  ac- 
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cord  de  ne  point  abandonner  la  ville. 

On  nomma  pour  Général  au  dehors 
Afdrubal  qui  étoit  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes , vers  qui  l’on  députa 
pour  le  prier  d’oublier  en  faveur  de  la 
patrie  l’injuftice  qu’on  lui  avoit  faite 
par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la 
ville  à un  autre  Afdrubal , petit-fils  de 
Mafinifla.  Puis  on  fabriqua  des  armes 
avec  unepromtitude  incroiab'e.  Les 
temples,  les  palais,  les  places  publi- 
ques furent  changées  en  autant  d’at- 
teîiers.  Hommes  & femmes  y tra- 
vaillent jour  & nuit.  On  faifoit  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers,  trois 
cens  épies , cinq  cens  piques  ou  jave- 
lots , mille  traits , &un  grand  nombre 
de  machines  propres  à les  lancer  ; & 
parce  qu’on  manquoit  de  matières 
pour  faire  les  cordes,  les  femmes  cou- 
pèrent leurs  cheveux , &en  fournirent 
abondamment. 

Mafinilîa  étoit  mécontent  de  ce  Ap.p.sS* 
qu’après  qu’il  avoit  extrêmement  af- 
foibli  les  forces  des  Carthaginois , les 
Romains  venoient  profiter  de  fa  vi- 
ctoire, fans  même  qu’ils  lui  enflent 
fait  part  en  aucune  forte  de  leur  def- 
fein , ce  qui  caufa  entr’eux  quelque  < 

refroidiflementj  j 
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Pag.  Ç5-  Cependant  les  Confuls  s’avancent 

$8*  vers  la  ville  pour  en  former  le  Ciége. 
Ils  ne  s’étoient  attendus  à rien  moins 
qu’à:  y trouver  une  vigoureufe  réli- 
iïance  , & la  hardieflè  incroiable  des 
atfiégés  les  jetta  dans  un  grand  éton- 
nement. Ce  n’étoient  que  forties  fré- 
quentes & vives  pour  repouller  les 
affiégeans , pour  brûler  les  machines, 
pour  harceler  les  fourrageurs.  Cenfo- 
rinus  attaquoit  la  ville  d’un  côte,  & 
Manilius  de  l’autre.  Scipion , furnom- 
mé  depuis  l’Africain , fervoic  alors  en 
qualité  de  Tribun  , & fe  diftinguoit 
parmi  tous  les  Officiers  autant  par  (a 
prudence  que  par  fa  bravoure.  Le 
Conful , fous  qui  il  comniandoit , fit 
plufieurs  fautes  pour  n’avoir  pas  vou- 
lu fuivre  fes  avis.Ce  jeune  Officier  tira 
les  troupes  de  plufieurs  mauvais  pa9 
où  l’imprudence  des  Chefs  les  avoit 
engagées.  Un  célébré  Phaméas , chef 
de  la  cavalerie  ennemie,  qui  harceloit 
fans  ceife  & incommodoit  beaucoup 
les  fourrageurs  , n’ofoit  paroitre  en 
campagne,  quand  le  tour  de  Scipion 
étoit  venu  pour  les  foutenir  ; tant  il 
favoit  contenir  fes  troupes  dans  l’or- 
dre , & fe  pofter  avantageufement. 
Une  fi  grande  & fi  générale  réputa- 
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tion  lui  attira  d’abord  de  l’envie:  mais 
comme  il  fe  conduifoit  en  tout  avec 
beaucoup  de  modeftie  & de  retenue, 
elle  Te  changea  bientôt  en  admiration, 
de  forte  que  quand  le  Sénat  envoia  des 
députés  dans  le  camp  pour  s’informer 
de  l’état  du  fiége, toute  l’armée  fe  réu- 
nit pour  lui  rendre  un  témoignage 
favorable , Soldats , Officiers , Géné- 
raux même,  & ce  ne  fut  qu’une  voix 
pour  relever  le  mérite  du  jeune  Sci- 
pion:  tant  il  eft  important  d’armortir, 
pour  parler  ainfi , l’éclat  d’une  gloire 
naiffante  par  des  manières  douces  & 
modeftes , & de  ne  pas  irriter  la  jalou- 
fie  par  des  airs  de  hauteur  & de  fuffi- 
fdnce,dont  l’effet  naturel  eft  de  réveil- 
ler dans  les  autres  l’amour  propre , & 
de  rendre  la  vertu  même  odieufe  î 

Dans  le  même  tems  Mafinifla  Ce  Pag.6j; 
voiant  près  de  mourir  , pria  Scipion  An.  M. 
de  vouloir  bien  venir  lui  rendre  une 
vifite,afin  qu’il  pût  lui  mettre  en  main  6 
un  plein  pouvoir  de  difpofer  comme 
il  le  jugeroit  à propos  de  fan  roiaume 
& de  fes  biens  en  faveur  des  enfans 
qu’il  laiffoit.  Il  le  trouva  mort  en  ar- 
rivant. Ce  Prince  leur  avoit  comman- 
dé en  mourant  de  s’en  rapporter  pour 
toutes  chotes  à ce  que  régleroit  Sci- 
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pion , qu’il  leur  lailfoic  pour  pcre  & 
pour  tuteur.  Je  diffère  à parler  ailleurs 
avec  plus  d’étendue  de  la  famille  & de 
la  poftérité  de  Mafinifla,pour  ne  point 
interrompre  trop  lontems  l’hiftoire  de 
Carthage. 

Pag.  6ç.  L’eftime  que  Phaméas  avoit  con- 
que pour  Scipion , l’engagea  à quitter 
le  parti  des  Carthaginois  pour  embraf- 
fer  celui  des  Romains  II  vint  fe  ren- 
dre à lui  avec  plus  de  deux  mille  cava- 
liers j & il  fut  dans  la  fuite  d’un  grand 
fecours  aux  affiégeans. 

Pag.  66.  Calpurnius  Pifon  Conful,  & L. 
Mancinus  fon  Lieutenant,  arrivèrent 
en  Afrique  au  commencement  du 
printcms.  La  campagne  fe  paffa  fans 
qu’ils  filfent  rien  de  confldérabîe.  Ils 
eurent  même  du  deffous  en  plufieurs 
occafions,  & ils  ne  pouflerent  que  len- 
tement le  liège  de  Carthage.  Les  afïié- 
gés  au  contraire  avoient  repris  cour&- 
ge.  Leurs  troupes  augmentoient  con- 
fidérablement  : ils  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  alliés.  Ils  envoié- 
rent  jufques  dans  la  Macédoine  vers 
*Andrif-  Ie  feux  * Philippe  qui  fc  foifoit  palfer 
fur,  pour  le  61s  de  Perfée , & qui  faifoit 
pour  lors  la  guerre  aux  Romains , l’ex«. 
' hortantde  la  prelfer  vivement , & lui 
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promettant  de  lui  fournir  de  l’argent 
& d es  vaUfeaux. 

Ces  nouvelles  catiférent  de  l’inquié-  #lg-  68* 
tude  à Rome.  On  commença  à crain- 
dre le  fuccès  d’une  guerre  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  douteufe  & 
plus  importante  qu’on  ne  fe  l’étoit 
d’abord  imaginé.  Autant  qu’on  étoit  * 
mécontent  de  la  lenteur  des  Géné- 
raux, & qu’on  parloit  mal  d’eux  i au- 
tant chacun  s’emprefloit  à dire  du  bien 
du  jeune  Scipion,  & à vanter  fes  rares 
vertus.  Il  étoit  venu  à Rome  pour  de- 
mander l’Edilité.  Dès  qu’il  parut  dans 
l’aflèmblée,  fon  nom,  fonvifage,  fa 
réputation,  la  croiance  commune  que 
les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer 
la  troifiéme  guerre  Punique , comme 
le  premier  Scipion  fon  grand  pere  ' 
adoptif  avoit  terminé  la  fécondé,-  tout 
cela  frapa  extrêmement  le  peuple  j & 
quoique  la  chofe  fût  contre  les  loix, 

& que  par  cette  raifon  les  anciens  s’y 
oppofaflent,  au  lieu  de  l’Edilité  qu’il 
dem  indoit  le  peuple  lui  donna  le  ^ 
Confiât,  lailTant  dormir  les  loix  pour  jg.g 
cette  année,  & voulut  qu’il  eût  l’Ari-  Rome 
que  pour  département  , fans  tirer  les  602, 
provinces  au  lha;  comme  c’écoit  la 
coutume,  & comme  Drufus  fon  collé- 
• Tms  /,  A a 
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gue  demandoit  qu’on  le  fît. 

■*tdpp.  pag.  Dès  queScipion  eut  achevé  fes  fé- 
*9‘  crues,  il  part  t pour  la  Sicile , & arriva 
bientôt  après  à Utique.  Ce  fut  fort 
à propos  pour  Mancinus  Lieutenant 
de  Pifon  qui  s’étoit  engagé  témérai- 
rement dans  un  pofte  où  les  ennemis 
le  tenoient  enfermé,  & où  ils  alloient 
le  tailler  en  pièces  le  matin  même , fi 
le  nouveau  Conful , qui  apprit  en  ar- 
rivant le  danger  où  il  étoit , n’eût  fait 
remonter  de  nuit  fes  troupes  dans  fes 
vaiifeaux,  & n’eut  volé  à Ion  fècours.  - 
Fag.  70.  Le  prera;er  f0in  de  Scipion  à fbn 
arrivée  fut  de  rétablir  parmi  les  trou- 
pes la  difcipline,  qu’il  y trouva  entié* 
rcment  ruinée.  Nul  ordre , nulle  fu- 
bordination,  nulle  obéilfance.  On  ne 
fongeoit  qu’à  piller , qu’à  faire  bonne 
chère,  & qu’à  fe  divertir.  Il  chafla  du 
camp  toutes  les  bouches  inutiles,  ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter , & n’en 
voulut  point  d’autres  que  de  fimples 
& de  militaires,  écartant  avec  foin  tout 
ce  qui  fentoit  le  luxe  & les  délices. 

Quand  il  eut  bien  établi  cette  ré- 
forme, qui  ne  lui  coûta  pàs  beaucoup 
de  tems  ni  de  peine  , parcé  qu’il  don- 
\ noii  l’exemple  aux  autres , il  compta 
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pour  lors  avoir  des  foldats,  & fongea 
ferieufement  à pouffer  le  fiégc,  Aiant 
fait  prendre  à Tes  troupes  de^  haches  , 
des  leviers,  & des  échelles,  il  les  con- 
duit de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  ville  appellée  Mégare,* 
& aiant  fait  jetter  tout  d’un  coup  de 
grands  cris,  il  l’attaqua  fort  vivement. 
Les  ennemis,  qui  ne  s’attendoient  pas 
à être  attaqués  de  nuit,  furent  d’abord 
fort  effraies,  mais  ils  fe défendirent 
avec  beaucoup  de  courage,  & Scipiort 
ne  put  point  efcalader  les  murs.  Mais 
aiant  aperçu  une  tour  qu’on  avoit 
abandonnée,  qui  étoit  hors  de  la  ville 
fort  près  des  murs  , il  y envoia  un 
nombres  de  foldats  hardis  & détermi- 
nés , qui  par  le  moien  des  pontons 
paflerent  de  la  tour  fur  les  murs , en" 
trérent  dans  Mégare,  & en  briférent 
les  portes.  Scipion  y entra  dans  le  mo- 
ment, chafla  de  ce  pofte  les  ennemi», 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue, & croiant  que  toute  la  ville  avoit 
été  prife,  s’enfuirent  dans  la  citadelle, 
& y furent  fuivis  par  ces  troupes  mê- 
mes qui  campoient  hors  de  la  ville  , 
qui  abandonnèrent  leur  camp  aux  Ro- 
mains, & crurent  devoir  aulîlfe  met- 
tre en  fureté. 
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Avant  que  de  pafler  outre  , je  dois 
donner  ici  quelque  idée  delafituat/on 
& de  la  grandeur  de  Carthage  , qui 
contenoit  au  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Romains  fept  cens 
mille  habitans.  Elle  étoit  fituée  dans 
le  fond  d'un  golfe,  environnée  de  mer 
en  forme  d'une  prefqu’île , dont  le 
col,  c’eft-à-direl'ifthme  qui  la  joignoit 
au  continent,  étoit  large  d'une  lieue  & 
un  quart , [ vingt-cinq  ftades.  ] La 
prefqu’ile  avoit  de  circuit  dix-huit 
lieues.  [360  ftades.  ] Du  côté  de  l'oc- 
cident il  en  fortoit  une  longue  pointe 
de  terre , large  à peu  près  de  douze 
toifes  , [ un  demi  ftade]  qui  s'avan- 
çant dans  la  mer  , la  féparoit  d'avec 
le  marais,  & étoit  fermée  de  tous  côtés 
de  rochers  & d’une  (impie  meuraille. 
Du  côté  du  midi  & du  continent , où 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfa , la  vil- 
le étoit  clofe  d'une  triple  muraille, 
haute  de  trente  coudées  fans  les  para- 
pets & les  tours  qui  la  flanquoient  tout 
à l'entour  par  égales  diltances,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  quatre-vingts 
toifes.  Chaque  tour  avoit  quatre  éta- 
ges : les  murailles  n'en  avoient  que 
deux  j elles  étoient  voûtées , & dans 
le  ba$  il  y avoit  des  étables  pour  met- 
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tre  trois  cens  éléphans  avec  les  cho- 
fes  néceifaires  pour  leur  fubfiftancc , 
& des  écuries  nu  deflus  , pour  qua- 
tre mille  cheveaux  , & les  greniers 
pour  leur  nourriture.  Il  s’y  trouvoit 
auffi  de  quoi  y loger  vingt  mille  fan- 
tallins  & quatre  mille  cavaliers.  Enfin 
tout  cet  appareil  de  guerre  étoit  rcn  - 
fet  me  dans  les  feules  murailles.  Il  n’y 
avoit  qu’un  endroit  de  la  ville  dont 
les  murs  fuflent  foibles  & bas  : c’étoit 
un  angle  négligé  qui  commençoit  à 
la  pointe  de  terre  dont  nous  avons  par- 
lé, & continuoit  jufqu°aux  ports,  qui 
étoient  du  côté  du  couchant.  Il  y en 
avoit  deux  , qui  fe  communiquoient 
l’un  à l’autre,  mais  qui  n’avoient  qu’u- 
ne feule  entrée,  large  de  foixante  & dix 
piés  , & fermée  avec  des  chaînes.  Le 
premier  étoit  pour  les  marchands,  où 
l’on  trouvoit  plulieurs  & diverfcs  de- 
meures pour  les  matelots.  L’autre  étoit 
le  port  intérieur  pour  les  navires  de 
guerre,  au  milieu  duquel  on  voioit  une 
île,  nommée  Cothon,  bordée,  auflà 
bien  que  le  port,  de  grands  quais,  où  il 
y avoit  des  loges  féparées  pour  mettre 
à couvert  deux  cens  vingt  navires  > & 
desmagafins  au  defliis,  où  l’on  gardoit 
tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à l’armement 
A a 3 
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& à l’équipement  des  vailFcaux.  L’en- 
trée de  chacune  de  ces  loges,  deftinées 
à retirer  les  vailfeaux , étoit  ornée  de 
deux  colonnes  de  marbre  d’ouvrage 
Ionique  : de  forte  que  tant  le  port  que 
Pile  repi  éfentoient  des  deux  côtés  deux 
magnifiques  galeries.  Dans  cette  ile 
étoit  le  palais  de  PAmiral  : & comme 
elle  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du  port; 
il  pouvoit  de  là  découvrir  tout  ce  qui 
fe  paflbic  dans  la  mer , fans  que  de  la 
mer  on  pût  rien  voir  de  ce  qui  fe  faifoit 
dans  l’intérieur  du  port.  Les  mar- 
chands de  même  n’avoient  aucune  vue 
fur  les  vaiffeaux  de  guerre , les  deux 
ports  étant  féparés  sarüriê  uôübîè  mti- 
radie , & il  y avoit  dans  chacun  une 
porte  particulière  pour  entrer  dans  la 
ville,  fans  paflerpar  l’autre  port.  On 
peut  donc  diftinguer  trois  parties  dans 
Carthage.  Le  port,  qui  étoit  double, 
appelle  quelque  fois  Cothon , à caufe  de 
la  petite  île  de  ce  nom  : la  citadelle, 
appellée  Byrfa  , la  ville  proprement 
dite,  où  demeuro’cnt  les  habitans,  qu» 
environnoit  la  citadelle,  & étoit  nom- 
mée Megara. 

Afdrubal  * au  point  du  jour  voiant 
*Ctfl  celui  qui  commandoit  d’ abord  hors  de  la 
ville,&  qui  niant  fait  périr  un  autre  Afàru- 
bal  petit  fils  de  Majînijjïi,  s’était  fait  donner 
le  commandement  dans  la  ville  twmt- 
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}a  honteufe  déroute  de  fes  troupes , 
pour  fe  venger  des  Romains  , & en 
même  tems  pour  ôter  aux  habitans 
toute  efpérance  d’accommodement  & 
de  pardon,  fît  avancer  fur  le  mur  tout 
ce  qu’il  avoit  de  prifonniers  Romains, 
en  ibrte  qu’ils  fufTent  à portée  d’être 
viis  de  toute  l’armée.  Là  il  n’y  eut 
point  de  fupplices  qu’il  ne  leur  fît 
fo offrir.  On  leur  crevoit  les  yeux  ; ou 
leur  coupoit  le  nez , les  oreilles , les 
doits  j on  leur  arrachoit  toute  la  peau 
de  defïîisle  corps  avec  des  peignes  de 
fer  : & après  les  avoir  ai  ni]  tovrmfjfc 
tes.  On  les  précipitoit  du  haut  des 
murs  en  bas.  Un  traitement  Ci  cruel 
fît  horreur  aux  Carthaginois  : mais  il 
ne  les  épargnoit  pas  eux-mêmes , & 
il  fît  égorger  plufieurs  des  Sénateurs 
qui  oférent  s’opofer  à fa  tyranie. 

Scipion,  fe  voiant  maître  abfolu  de  pa^  ^ 
l’ifthme,  brûla  le  camp  que  les  enne- 
mis avoient  abandonné  , & en  con- 
ftruiflt  un  nouveau  pour  fes  troupes. 

Il  étoitde  forme  quarrée  , environné 
de  grands  & de  profonds  retranche- 
mens,  armés  de  bonnes  palilfades.  Du 
côté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  piés , flanqué  d’efpace 
en  efpace  de  tours  & de  redoutes  j & 
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fur  la  tour  qui  étoit  au  milieu  s’en  éfe-  ♦ 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute,  d’où 
l’on  découvroit  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit  toute 
la  largeur  de  l’ifthme  , c’eft-à-dire 

Une  lieue  vingt-cinq  ftades.  Les  ennemis,  qui 
étoient  à portée  du  trait,  firent  tous 

quart,  jeurs  çflfofts  pour  empêcher  cet  ou- 
vrage : mais  comme  toute  l’armée  y 
travailloit  fans  relâche  jour  & nuit  , 
il  fut  achevé  en  24.  jours.  Scipion  en 
tira  un  double  avantage  : première- 
ment , parce  que  fes  troupes  étoient 
logées  plus  fûrement  & plus  commo- 
dément,- en  fécond  lieu,  parce  qu’il 
coupa  par  ce  moien  les  vivres  aux  af- 
fiégés  , à qui  l’on  n’en  pouvoit  plus 
porter  que  par  mer  , ce  qui  foufifoit 
de  très-grandes  difficultés,  tant  à cau- 
fe  que  la  mer  de  ce  côté-là  eft  fouvent 
orageufe , que  par  la  garde  exaéle  que 
fàifoit  la  flote  Romaine.  Et  ce  fut  là 
une  des  principales  caufes  de  la  famine 
qui  fe  fit  bientôt  fentir  dans  la  vil- 
le. D’ailleurs  Afdrubal  ne  diftribuoitle 
blé  qui  lui  arrivoit  qu’aux  trente  mil- 
le hommes  de  troupes  qui  fervoient 
fous  lui , fe  mettant  peu  en  peine  du 
refte  de  la  multitude. 

JPog.  74.  Pour  leur  couper  encore  davantage 
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les  vivres,  Scipion  entreprit  de  fer- 
mer Centrée  du  port  par  une  levée  qui 
commençoit  à cette  langue  de  terre 
dont  nous  avons  parlé,  laquelle  étoit 
aflez  près  du  port.  L’entreprife  d’a- 
bord parut  folle  aux  ailiégés,  & ils  in- 
fultoient  aux  travailleurs.  Mais  quand 
ils  virent  que  l’ouvrage  avançoit  ex- 
traordinairement chaque  jour  , ils 
commencèrent  véritablement  à crain- 
dre, & fongérent  à prendre  des  me- 
fures  pour  le  rendre  inutile.  Femmes 
& enfans  , tout  le  monde  fe  mit  à tia- 
vailler , mais  avec  un  tel fecret,  que 
Scipion  ne  put  jamais  rien  appren- 
dre par  les  prifonniers  de  tguerre , qui 
raportoient  feulement  qu’on  enten- 
doit  beaucoup  de  bruit  .dans  Je  port  » 
mais  fans  qu’on  fût  pourquoi.  Enfin  , 
tout  étant  prêt , les  Carthaginois  ou- 
vrirent tout  d’un  coup  une  nouvelle 
entrée  d’un  autre  côté  du  port,  & 
parurent  en  mer  avec  une  ilote  aifez 
îiombreufe  qu’ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  conftruire  des  vieux  ma- 
tériaux qui  fe  trouvèrent  dansles  ma- 
gafins.  On  convient  que  s’ils  avoient 
c:é  fur  le  champ  attaquer  la  flote  Ro- 
maine, ils  s’en  feroient  infaillible- 
itneiit  tendus  maître , parce  que,  corn- 
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me  on  ne  s’attendoit  à rien  de  tel,  & 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  ail- 
leurs , ils  l’auroient  trouvée  (ans  ra- 
meurs, fans  foldats,  (ans  officiers* 
Mais,  dit  l’Hifiorien , il  étoit  arrêté  , 
que  Carthage  feroit  détruite.  Ilsfe 
contentèrent  donede  faire  comme  une 
infulte  & une  bravade  aux  Romains  , 

6 rentrèrent  dans  le  port. 

Pag.  7ç.  Deux  jours  après  ils  firent  avancer 
leurs  vaifleaux  pour  Ce  battre  tout  de 
bon , & ils  trouvèrent  l’ennemi  bien 
difpofé.  Cette  bataille  devoit  décider 
du  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  lon- 
gue & opiniâtre,  les  troupes  de  côté  8c 
d’autre  faifant  des  efforts  extraordi* 
naires,  celles-là  pour  (au ver  leur  pa- 
trie réduite  aux  abois , celle-ci  pour 
achever  leur  vidoire.  Dans  le  com- 
bat les  brigantins  des  Carthaginois'  fa 
coulant  par  deflous  le  bord  des  grands, 
vaifleaux  des  Romains,  leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe,  tantôt  le  gou- 
vernail, & tantôt  les  rames  î & sails 
fetrouvoient  preflfès,  ils  Ce  retiroient 
avec  une  promtitude  merveilleulc 
, pour  revenir  incontinent  à la  charge- 
Enfin  les  deux  armées  aiant  conbatti* 
avec  égal  avantage  jufqu’âu  foleil 
couchant , les  Carthaginois  jugèrent 
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à propos  de  fe  retirer,  non  qu’ils  fe 
comptaflent  vaincus  , mais  pour  re- 
commencer le  lendemain.  Une  partie 
de  leur  vailîeaux  ne  pouvant  entrer 
aflez  promtement  dans  le  port,  parce 
que  l’entrée  en  étoit  trop  étroite  , fe 
retira  devant  une  terrafle  fort  fpatieu- 
fe  qu’on  avoit  faite  contre  les  murail- 
les pour  y defcendreles  marchandifes, 
fur  le  bord  de  laquelle  on  avoit  élevé 
un  petit  rempart  durant  cette  guerre  , 
de  peur  que  les  ennemis  ne  s’en  fai- 
fîlfent.  Là  le  combat  Recommença  en- 
core plus  vivement  que  jamais,  & du- 
ra bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Car- 
thaginois y foulfrirent  beaucoup , & 
ce  qui  leur  refta  de  vaiflèaux  fe  réfugia 
dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu  , 
Scipion  attaqua  la  terraiTe  , & s’en 

étant  rendu  maître  avec  beaucoup  de 
peine,  il  s’y  logea,  s’y  fortifia,  &y  fit 
faire  une  muraille  de  brique  du  côté 
de  la  ville  fort  proche  des  murs,  & de 
pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
vée, il  y fit  monter  quatre  mille  hom- 
mes avec  ordre  de  lancer  fans  celfe  des 
traits  & des  dards  fur  les  ennemis, 
qui  en  étoient  fort  incommodés  , à 
caufe  que  les  deux  murs  étant  d’une 
hauteur  égale,  ils  ne  jettoient  prêt 
A a 6 
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que  aucun  trait  inutilement.  Ainfi  fut 

terminée  cette  campagne. 

Pendant  les  quartiers  d'hiver,  Sci- 
pipn  s’appliqua  à fe  débarraflèr  des 
troupes  de  dehors,  qui  incommo- 
doient  fort  fes  convois , & facilitoient 
ceux  qu’on  envoioit  auxallîégés.  Pour 
cela  il  attaqua  une  place  voifine , 
pommée  Néphéris , qui  leur  fervoit 
de  retraite.  Dans  une  dernière  adlion, 
jil  périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
foixante&  dix  mille  hommes,  tant 
foldats  que  payfans  ramafles,  & la 
place  fut  emportée  avec  beaucoup  de 
peine  après  vingt  deux  jours  de  liège. 
Cette  prife  fut  fuivie  de  la  reddition 
de  prefque  toutes  les  places  d’Afri- 
que, & contribua  beaucoup  à la  prife 
même  de  Carthage,  où  depuis  ce 
tems-là  il  n’étoit  prefque  plus  poflible 
de  faire  entrer  des  vivres. 

Au  commencement  du  printems 
Scipion  attaqua  en  même  tems  le  port 
appelle  Cothon,  & la  citadelle.  S’é- 
tant rendu  maître  de  la  muraille  qui 
environnoit  ce  port,  il  fe  jetta  dans  la 
grande  place  de  la  ville  qui  en  étoit 
proche,  d’où  l’on  montoit  à la  cita- 
delle par  trois  rues  en  pentes  bordées 
de  côté  & d’autre  d’un  grand  nombre 
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de  maifons,  du  haut  defquelles  on 
lançoit  une  grêle  de  dardsithsles  Ro- 
mains, qui  furent'  contraints  , avant 
que  de  pafler  outre,  de  forcer  les  pre- 
' miéres  maifons,  & de  s’y  pofter,  pour 
pouvoir  de  là  chafler  ceux  qui  com- 
battaient des  îiiaifons  voifines.  Le 
combat  au  haut  & au  bas  des  maifons 
dura  pendant  fix  jours , & le  carnage 
fut  horrible.  Pour  nettoier  les  rues,  & 
en  faciliter  le  paflage  aux  troupes,  on 
tiroit  avec  des  crocs  les  corps  des  ha- 
bitansqu’on  avoit  tués,  ou  précipités 
du  haut  des  maifons  , & on  les  jettoit 
dans  lesfolfes,  la  plupart  encore  vi- 
vans  & palpitans.  Dans  ce  travail  , 
qui  dura  fix  jours  & fix  nuits,  les  fol- 
dats  étoient  relevés  de  tems  en  terns 
par  d’autres  tout  frais  , fans  quoi  ils 
auraient  fuccombé  à la  fatigue.  Il  n’y 
eut  que  Scipion  qui  pendant  tout  ce 
tems-là  ne  dormit  point , donnant  par 
tout  les  ordres , & s’accordant  à peine 
3e  tems  de  prendre  quelque  nourri- 
ture. 

Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce 
fiége  dureroit  encore  lontems,  & coû- 
terait beaucoup  de  fnng.  Mais  le  fep- 
tiéme  jour  on  vit  paraître  des  hom- 
mes -en  habits  de  /upplians,  qui  de- 
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mandoient  pour  toute  compofition 
qu’il  plût  aux  Romains  de  donner  la 
vie  à tous  ceux  qui  voudroient  fordr 
de  la  citadelle  : ce  qui  leur  fut  accordé, 
à la  réferve  feulement  des  transfuges. 
Il  fortit  cinquante  mille  tant  hommes 
que  femmes,  qu’on  fit  paffer  vers  les 
champs  avec  bonne  garde.  Les  trans- 
fuges, quiétoient  environ  neuf  cens  , 
voiant  qu’il  n’y  avoit  point  de  quar- 
tier à efpérer  pour  eux,  fe  retranchè- 
rent dans  le  temple  d’Efculape  avec 
Afdruba! , fa  femme , & fes  deux  en- 
fans  : où , quoiqu’ils  fulfent  en  petit 
nombre  , ils  pouvoient  fe  défendre 
lontems,  parce  que  le  lieu  étoit  fort 
élevé  , affis  fur  des  rochers,  & qu’on 
y montoit  par  foixante  degrés.  Mais 
/enfin,  prelfés  de  la  faim  , des  veilles  , 
& de  la  crainte,  & voiant  leur  perte 
prochaine,  l’impatience  les  faifit , & 
abandonnant  le  bas  du  temple,  ils  fe 
retirèrent  au  dernier  étage,  réfolus  de 
ne  le  quitter  qu’avec  la  vie. 

Cependant  Afdrubal , fongeant  à 
fâuver  la  fienne,  defcendit  fecrette- 
mcnt  vers  Scipion  , portant  en  main 
line  branche  d’olivier , &fe  jettaàfes 
pies.  Scipion  le  fit  voir  auflitôt  aux 
transfuges,  qui tranfportéj  defureus 
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& de  rage,  vomirent  contre  lui  mille 
injures,  & mirent  le  feu  au  temple. 
Pendant  qu’on  l’allumoit , onditque 
la  femme  d’Afdrubal  fe  para  le  mieux 
qu’elle  put,  & fe  mettant  à la  vue  de 
Scipion  avec  fes  deux  enfans,  lui  par 
la  à haute  voix  en  cette  forte  : „ Je  ne 
fais  point  d’imprécation  contre  toi , „ 
ô Romain  : car  tu  ne  fais  qu’ufer  des ,, 
droits  de  la  guerre.  Maispuiffent  les,, 
dieux  de  Carthage,  & toi  de  concert  „ 
avec  eux,  punir  comme  il  le  méri-,, 
te,  ce  perfide,  qui  a trahi  fa  patrie  , ,, 
fes  dieux,  fa  femme,  & fes  en-» 
fans  ! „ Puis  adreflant  fa  parole  à 
Afdrubal  : „ Scélérat,  dit-elle , perfi-,, 
de  , le  plus  lâche  de  tous  les  hom-  „ 
mes  , ce  feu  va  nous  enfevelir  moi  „ 

& mes  enfans  ; pour  toi,  indigne  Ca-„ 
pitaine  de  Carthage,  va  orner  le,, 
triomphe  de  ton  vainqueur,  & fubir  ,, 
à la  vue  de  Rome  la  peine  que  tu  mé-„ 
rites.  „ Après  ces  reproches  elle  égor- 
gea fes  enfans , les  jetta  dans  le  feu  , 
puis  fy  précipita  elle-même.  Tous 
les  transfuges  en  firent  autant. 

Pour  Scipion , voiant  cette  ville  , pag.  g 
qui  avoit  été  fi  floriffante  pendant  fèpt 
cens  ans,  comparable  aux  plus  grands 
empires  par  l’étendue  de  fa  domina- 
tion fur  mer  & fur  terre,  par  fes  ar~ 
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niées  nombreufes,  par  fes  flotes , par 
Ces  éléphans  , par  Tes  richefles  j fupé- 
rieure  meme  aux  autres  nations  parle 
courage  & la  grandeur  d’ame,  qui, 
toute  dépouillée  qu’elle  étoit  d’armes 
& de  vai fléaux,  lui  avoient  fait  foute- 
nir  pendant  trois  années  entières  tou- 
tes lesmiféres  d’un  long  fiége  : voiant, 
dis-je  , alors  cette  ville  abfolument 
ruinée , on  dit  qu’il  ne  put  refufer  des 
larmes  à la  malheureufe  deftinée  de 
Carthage.  Il  confidéroit  que  les  villes, 
les  peuples,  les  empires,  font  fu jets 
aux  révolutions,  aufli  bien  que  les 
‘hommes  en  particulier  : que  la  même 
difgrace  étoit  arrivée  à Troie  , jadis 
il  puiflante  ; & depuis  aux  Aflÿriens, 
aux  Médes,  auxPerfes,  dont  la  do- 
mination s’étendoit  fi  loin  i & tout  ré- 
cemment encore  aux  Macédoniens  , 
dont  l’empire  avoit  jetté  un  fi  grand 
éclat.  Plein  de  ces  lugubres  penfées, 
il  prononça  deux  vers  d’Homérc,  dont 
le  fens  eit  : Il  a viendra  un  tems  où  U 
ville  facrée  de  Traie , &le  belliqueux 
Friam  , & Jon  peuple  périr  oui  , défi- 

ÀJL1  c-rercu  v\  pc&p  orety  ttot  c’a^/a? 
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gnant  par  ces  vers  le  fort  futur  de  Ro- 
me , comme  il  l’avoua  à Polybe,  qui 
lui  en  demanda  l’explication.  Eccli.  10. 

S’il  avoit  été  éclairé  des  lumières  de 
la  vérité , il  auroit  fû  ce  que  nous  ap- 
prend l’Ecriture  . „ Qu’un  roiaume  „ 
eft  transféré  d’un  peuple  à un  autre  à„ 
caufe  des  injuftices,  des  violences , „ 
des  outrages  qui  s’y  commettent,  &„ 
de  la  mauvaife  foi  qui  y régne  en  „ 
différentes  manières.  „ Carthage  eft 
détruite , parce  que  l’avarice,  la  per- 
fidie, la  cruauté  y étoient  montées  à 
leur  comble.  Rome  aura  le  même 
fort , lorfque  fon  luxe,  fon ambition , 
fon  orgueil,  les  injuftesufurpations  , 
palliées  fous  le  faux  dehors  de  vertu 
& de  juftice,  auront  forcé  le  fouverain 
maître  & diftributeur  des  empires  à 
donner  par  fa  chute  une  grande  leçon 
à l’univers.  Pag.  8?. 

Carthage  aiantété  prife  de  la  forte,  An.  M. 
Scipion  en  abandonna  le  pillage  aux 
foldats  pendant  quelques  jours  à la  ré-  ?OI 
ferve  de  l’or,  de  l’argent,  des  ftatues,  Rome 
& des  autres  offrandes  qui  fe  trouve-  69?. 
roient  dans  les  temples.  Enfuite  il  leur  Av.  J*  C. 
diftribua plufieus  récompenfes  militai-  I+î' 
res,  aulli-bien  qu’aux  Officiers,  parmi 
lefquels  deux  s’étoient  fur  tout  diftin- 
gués.  Tib.  Gracchus,  & Cai.Fannius, 
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qui  les  premiers  avoient  efcaladé  le 
mur.  Il  fit  parer  des  dépouillés  des  en- 
nemis un  navire  fort  léger  & l’envoia  à 
Rome  porter  la  nouvelle  de  la  victoire. 

JVig.g}.  En  même tems  il  fit  favoir  aux  habi- 
tans  de  la  Sicile  qu’ils  eulfent  chacun 
à venir  reconnoitre  & reprendre  les 
tableaux  & les  ftatues  que  les  Cartha- 
ginois leur  avoient  enlevées  dans  les 
guerres  précédentes.  Et  en  rendant  à 
ceux  d’Agrigente  a le  fameux  taureau 
de  Phalaris,  il  leur  dit  que  ce  taureau, 
qui  étoiterl  même  tems  un  monument 
dé  la  cruauté  de  leurs  anciens  rois  , & 
de  la  bonté  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
devoit  leur  apprendre  s’il  leur  feroit 
plus  avantageux  d’être  fous  le  joug  des 
Siciliens  , que  fous  le  gouvernement 
du  peuple  Romain. 

Aiant  mis  en  vente  une  partie  des 
dépouilles  qu’on  avoit  trouvées  à 
Carthage , il  fit  de  févéres  défenlès  à 
fes  gens  de  rien  prendre,  ni  même  de 
rien  acheter  de  ces  dépouilles,  tant  il 
étoit  attentif  à écarter  de  fa  perfonne 

a Qucm  taurum  Scipio  cùm  redderet  Agri- 
gentinis,dixiffc  dicitur,æquum  effe  illos  co- 
gitare  utrum  effet  Siculis  utilius,  fuifne  fer- 
vire,  an  populo  R.  obtemperare,  cùm  idem 
monumentum  & domefticæ  crudelitatis,  & 
noftræ  manfuetudinis  haberent.Crr.  Verr.6. 
«•  7î. 
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& de  (a  maifon  jufqu’au  plus  léger 
foupçon  d’intérêt. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de  ^pp.  p*s> 
Carthage  fut  arrivée  à Rome  , on  s’y  8}. 
livra  fans  mefure  aux  fentimens  de  la 
joie  la  plus  vive,  comme  fi  ce  n’eût  été 
que  de  ce  moment  que  le  repos  public  { 

fût  alïïiré.  On  repuffoit  dans  fon  efprifc 
tous  les  maux  qu’on  avoit  foufferts  de 
la  part  des  Carthaginois  en  Sicile,  en 
Efpagne,  & même  en  Italie  pendant 
lèize  ans  confécutifs,  durant  lefquels 
Annibal  avoit  faccagé  quatre  cens 
villes  , fait  périr  en  diverfes  rencon- 
tres trois  cens  mille  hommes  * & ré- 
duit Rome  même  à la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  fouvenir  de  ces  maux, 
on  fe  démandoit  l’un  àl’au'tres’il  étoit 
donc  bien  vrai  que  Carthage  fût  rui- 
née. Tous  les  ordres  témoignèrent  à 
l’envi  leur  reconnoiffince  envers  les 
dieux,  & la  ville  pendant  plufieurs 
jours  ne  fut  occupée  que  de  facrificés 
folennels  ^ de  prières  publiques , de 
jeux  & de  fpeélades. 

Après  qu’on  eut  fatisfait  aux  de  voi  rs  84* 
de  la  religion,  le  Sénat  envoia  dix 
Commiffaires  en  Afrique  pour  en  ré- 
gler l’état  & le  fort  à l’avenir  con- 
jointement avec  Scipion.  Le  premier 
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de  leurs  foins  fut  de  faire  démolir  tout 
ce  qui  reftoit  de  Carthage.  Rome , a 
déjà  maitrefledu  monde  prefque  en- 
tier, ne  crut  pas  pouvoir  être  en  fureté 
tandis  que  le  nom  de  Carthage  fub- 
fifteroit  : tant  une  haine  invétérée , & 
nourrie  par  de  longue  & de  cruelles 
guerres,  dure  au  de  là  même  du  tems 
oùl’ona  à craindre,  & ne  cefle  de 
fubfifter  que  lorfque  l'objet  qui  l'ex- 
cite a ceflé  d’être.  Défenfes  furent 
faites  au  nom  du  peuple  Romain  d’y 
habiter  déformais , avec  d’horribles 
imprécations  contre  ceux  qui,  au  pré- 
judice de  cet  interdit  , entrepren- 
droient  d’y  rebâtir  quelque  chofe  , & 
principalement  le  lieu  nommé  Byrfa, 
& la  place  nppellée  Mégare.  Au  refie 
on  n’en  défendoit  l’entrée  à perfonne: 
Scipion  b n’étant  pas  fâché  qu’on  vit 
les  triftes  débris  d’une  ville  qui  avoit 
ofé  difputer  de  l’empire  avec  Rome. 

a Neque  fe  Roma,  jam  terrarum  orbe  fupe- 
rato  , fecuram  fperavit  fore,  fi  nomen  uf- 
quam  mancrct  Carthaginis.  Adeo  odium  cer- 
taminibus  ortum,  ultra  metum  durât,  & ne 
in  viétis  quidem  deponitur,nequc  ante  invi> 
fum  elfe  définit , quam  elfe  défit  Vell.  Pa- 
tère. lib.  i.  cap.  12. 

b Ut  ipfe  locus  eorum,qui  cum  hac  urbe  de 
imperio  certaruut , veltigia  calamitatis  of- 
tenderet.  Cic.  Agrar.  a.  n.  50. 


Digilized  by  Google 


des  Carthaginois.  57? 

Ils  arrêtèrent  encore  que  les  villes  qui  - 
dans  cette  guerre  avoient  tenu  le  parti 
des  ennemis,  feroient  toutes  rafées  , 

& donnèrent  leur  territoire  aux  alliés 
du  peuple  Romain  i & ils  gratifièrent 
en  particulier  ceux  d’Utique  de  tout  le 
pays  qui  eft  entre  Carthage  & Hippo- 
ne.  Iis  rendirent  tout  le  relie  tribu- 
taire , & en  firent  une  province  de 
l’empire  Romain,  où  l’on  envoieroit 
tous  les  ans  un  Préteur. 

Quand  tout  fut  réglé,  Scipionre- 
tourna  à Rome,  où  il  entra  en  triom- 
phe. On  n’en  avoit  jamais  vu  de  fi 
éclatant.  Car  ce  n’étoit  que  ftatues  , 
que  raretés,  que  pièces  curieufes& 
d’un  prix  ineftimable,  que  les  Cartha- 
ginois , pendant  le  cours  d’un  grand 
nombre  d’années , avoient  apportées 
en  Afrique,  fans  compter  l’argent  qui 
fut  porté  dans  le  tréfor  public  , & qui 
montoit  à de  très-grandes  fournies.  jpp, 
Quelques  précautions  qu’on  eûtflç.  Vint. 
prifes  pour  empêcher  que  jamais  on  lil  Vlt- 
ne  pûK  forger  à rétablir  Carthage,^  ' 
moins  de  trente  ans  après,  & du  vi- 
vant  même  deScipion,  l’un  des  Grac- 
ques,  pour  faire  la  cour  au  peuple, 
entreprit  delà  repeupler,  & y condui- 
fitune  colonie  compofée  de  fix  mille 
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citoiens.  Le  Sénat  aiant  appris  que 
plufieurs  lignes  funeftes  avoient  rc- 
pandu  la  terreur  parmi  les  ouvriers 
lorfqu’on  défignoit  l’enceinte  & qu’on 
jettoit  les  fondemetis  de  la  nouvelle 
ville  , voulut  en  furfoir  l’exécution  : 
mais  le  Tribun,  peu  délicat  fur  la  re- 
ligion & peu  fcrupuieux , prefla  l’ou- 
vrage malgré  tous  ces  préfagcs  fini- 
ftres,  &le  finit  en  peu  de  jours.  Ce  fut 
là  la  première  colonie  Romaine  en* 
voiée  hors  de  l’Italie. 

On  n’y  bâtit  apparemment  que  des 
efpéces  de  cabanes,  puifque  a lorfque 
Marius  dans  fa  fuite  en  Afrique  s’y  re- 
tira , il  eft  dit  qu’il  menoit  une  vie 
pauvre  fur  les  ruines  & débris  de 
Carthage  , Ce  confolant  par  la  vue 
d’un  efpe&acle  fi  étonnant,  & pouvant 
aufii  en  quelque  forte  parfon  étatfer- 
vir  de  confolation  à cette  ville  infor- 
tunée. 

P<*g.  8ç.  Appien  raporte  que  Jule  Céfar , 
après  la  mort  de  Pompée,  étant  paffé 
en  Afrique  , vit  en  fonge  une  grande 
armée  qui  l’appelloit  en  verfant  de* 

aMarius  curfum  in  Africam  direxit,inopem- 
quc  vitamin  tugurioruinarum  Carthagincn- 
fium  tuleravit  : cùm  Marius  afpiens  Cartha- 
gincm,  ilia  intuens  Marium.aiter  alteri  pof- 
fent  cfle  folatio,  V efJ. FalercJH/.z.çap,  1 9.  , 
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lar  mes  ; & que  touché  de  ce  fonge  il 
écrivit  dans  fes  tablettes  le  deifèin 
qu’il  a voit  formé  à cette  occafion  de 
rétablir  Carthage  (k  Corinthe  : mais 
qu’aiant  cté  tué  bientôt  après  par  les 
conjurés,  Céfar  Augulle  Ion  fi!s  ado- 
ptif, qui  trouva  ce  mémoire  parmi 
fes  papiers , fit  rétablir  la  ville  de 
Carthage  près  du  lieu  où  ctoit  l’an- 
cienne, pour  ne  pas  encourir  les  exé- 
crations qu’on  avoit  fulminées  lorfi 
qu’elle  fut  démolie  contre  quiconque 
oferoit  la  rebâtir. 

Je  ne  fai  pas  fur  quoi  cft  fondé  ce  Z,f£.  17.^ 
que  raporte  Appien  : mais  nous  voions  8jj- 
dans  Strabon  que  Carthage  fut  réta- 
blie en  même  teins  que  Corinthe  par 
Céfar,  à qui  il  donne  le  nom  de  Dieu , 
par  où,  un  peu  auparavant,  il  avoit 
clairement  défigné  Jule  Céfar  : & 
Plutarque  , dans  fa  vie , lui  attribue  ?aê‘  7ÎÎ* 
en  termes  formels  l’établiffement  de 
ces  deux  colonies,  & remarque  que  ce 
qu’il  y a de  fingulier  fur  ces  deux 
villes , c’eft  que  comme  il  leur  étoit 
arrivé  auparavant  d’ètre  prifes  & dé- 
truites toutes  deux  en  même  tems  , 
il  leur  arriva  aufîi  à toutes  deux  d’ètre 
en  même  tems  rebâties  & repeuplées. 

Quoi  qu’il  enfoit,  Strabon  affure  que 
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de  fon  tems  Carthage  étoit  aurti  peu- 
plée qu’aucune  autre  ville  d’Afrique  ; 

& elle  fut  toujours  fous  les  Empereurs 
fuivans  la  capitale  de  toute  l’Afrique. 
Elle  a encore  fubfifté  avec  éclat  pen- 
dant environ  fept  cens  ans  : mais  elle 
a été  enfin  entièrement  détruite  par 
les  Sarralins  au  commencement  du 
feptiémefiécle,  fans  que  dans  le  pays 
même  on  en  connoiffc  le  nom  ni  les 
vertiges. 

Digression 

fur  les  mœurs  & le  caractère  du  fécond 
Scipion  l'Africain. 

S c I P 1 o N,  le  deftrudeur  de  Car- 
thage, étoit  propre  fils  du  fameux 
Paul  Emile  qui  vainquit  Perfée  der- 
nier roi  de  Macédoine , & par  eonfé- 
quent  petit  fils  de  cet  autre  Paul  Emi- 
le, qui  fut  tué  à la  bataille  de  Cannes. 

Il  fut  adopté  par  le  fils  du  grand  Sci- 
pion  l’Africain  , & nommé  Scipio 

Æmilianusi  ce  qui,  félon  la  loi  des 
adoptions,  réuniffoit  les  noms  des  deuxv 
familles,  a JJ  en  foutint  également 
l’honneur  par  toutes  les  grandes  qua- 
lités 

a P.  Scipio  Æmilianus.  vir  avitis  P.  Africani 
paterniique  L.  Pauli  Yirtutibus  iimillimus , 
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îités  qui  peuvent  illuftrerla  robe&  l’é- 
pée.Penctont  tout  le  cours  de  fa  vie,  dit 
un  hiftorien  , on  ne  vit  rien  en  lui  que 
de  louable}  actions,  difeours,  fentû 
.mens.  Il  fe  diftingua  particuliérement 
( éloge  bien  rare  maintenant  dans  les 
gens  de  guerre  ! ) par  up  goût  exquis 
pour  les  belles  lettres&  pour  toutes  for- 
tes de  feierrces,  & par  l’eftime  fingulié- 
re  qu’il  faifoit  des  perfonnes  lettrées  & 
favantes.  Tout  le  monde  fait  qu’on  lui 
atribuoit  les  comediesdc  Térence,  ou- 
vrage le  plus  achevé  que  Rome  ait  ja- 
mais produit  pour  l’élégance  & lafi- 
neffe.  aOn  dit  à fa  louange,que  perfon- 
ne  ne  làvoit  mieux  que  lui  entremêlée 
le  repos  & l’aét’on,  ni  mettre  à profit 
avec  plus  de  déiicateffe  & de  goût  les 
vuides  que  lui  lailfoient  les  affaires* 
Partagé  entre  les  armes  & les  livres  9 
entre  les  travaux  militaires  du  camp  * 
& les  occupations  paillblesdu  cabinet, 

omnibus  belli  ac  togæ  dotibus  , ingentique 
ac  ftudiorum  eminentiflimus  feculi  fui , qui 
nihil  in  vita  niH  laudandum  aut  fecit  aut  di- 
xrt  ac  fenfit  Ve H.  Patcrc.  lib.  i.  cap.  ia. 
a Neque  enim  quifquam  hoc  Scipîone  ele- 
gantiùs  intcrvalla  negotiorum  otio  difpuh- 
xit  : lemperque  aut  belli  aut  pacisfcrviit 
artibus , femper  inter  arma  ac  ftudia  verfa- 
tus  , aut  corpus  periculis , aut  animum  diC. 
ciplinis  exercuit.  Ibid.  cap.  ij. 

Tonu  !.  . B b 
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ou  il  exerçoit  Ton  corps  par  les  fatigues 
de  la  guerre  , ou  il  cultivoit  foncfprit 
jjar  l’étude  des  fciences.  Il  montra  par 
la  que  rien  n’eft  plus  capable  dé  faire 
honneur»  un  homme  de  qualité,  dans 
quelque  profoffion  qu’il  fe  trouve  , 
que  les  belles  ponnoiflànces.  a Cicéron 
dit  de  lui  qu’il  avoit  toujours  entre  les 
mains  les  ouvrages  de  Xénophon  , fi 
pleins  d’inftruéfions  folides  (oit  pour 
la  guerre,  foirpour  la  politique. 

Plut,  in  Ce  goût  exquis  pour  les  belles  let- 
i àt.Æmil.  très  & pour  les  fciences , étoit  le 
Paul.  fruit  de  l’excellente  éducation  que 
Paul  Emile  avoit  donnée  à fes  enfans. 
Il  les  avoit  fait  inftruirc  par  les  plus 
habiles  maîtres  en  tout  genre  , n’é- 
pargnant pour  cela  aucune  dépenfe 
quoiqu’il  n’eût  qu’un  bien  très  médio- 
«re,  & il  afliftoit  à cous  leurs  exercices 
autant  que  les  affaires  publiques  le  lui 
permettoient , voulant  par  là  devenir 
lui-même  leur  premier  maître. 
Etecerpt.è  L’union  intime  de  notre  Scipion 
Polyb.  p.  avcc  Polybe , acheva  de  perfectionner 
I47-l6î-  en  lui  les  rares  qualités  qu’un  heureux 
naturel  & une  excellente  éducation  y 
faifoient  déjà  admirer.  Polybe,  avec 

a Africanus  fèmper  Socraticum  Xen«- 
pbontem  in  raanibus  habebat.  Tttfc. 
i lib.  ».  h.  6». 
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Un  grand  nombre  d’Achéens  , qui 
étaient  devenus  fufpeds  aux  Romains 
pendant  la  guerre  de  Perfée,  étoit  re- 
tenu àRome,où  Ton  mérite  lefit  bien- 
tôt connoitre  & rechercher  par  les 
perfonnes  de  la  ville  lés  plus  diftin- 
guées.  Scipion  , âgé  à peine  de  dix- 
huit  ans , fe  livra  tout  entier  à lui,  & 
regarda  comme  le  plus  grand  bonheur 
de  fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
un  tel  maître , dont  il  préféroic  l’en- 
tretien à tous  les  vains  amufèmens  qui 
ont  ordinairement  tant  d’attrait  pour 
les  jeunes  gens. 

Polybe  commença  par  lui  infpirer 
uneaverfion  extrême  pour  cesplaifirs 
également  dangereux  & honteux,au£- 
qucls  s’abandonnoit  la  jeuneife  Ro- 
maine , déjà  prefque  généralement 
déréglée  & corrompue  par  le  luxe  & 
la  licence  que  les  richelTes  & les  nou- 
velles conquêtes  a voient  introduits  à 
Roms.  Scipion , pendant  les  cinq  pre- 
mières années  qu’il  fut  à une  fi  excel- 
lente école  , fut  bien  profiter  des  le- 
çons qu’il  y recevoir  ; & fe  mettant 
au  deifus  des  railleries  & du  mauvais 
exemple  des  jeunes  gens  de  fon  âge  , 
il  fut  regardé  dès  lors  dans  toute  la 
ville  comme  un  modèle  de  retenue  & 
de  fageife.  B b 2 
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De  là  il  fut  aifé  de  le  faire  paflèr 
à la  générofité , au  noble  defintércfle- 
nicnt , aii  bel  ufage  desrichefles , ver- 
tus fi  néceflaires  aux  perfonnes  d’une 
grande  naiflànce , & que  Scipion  porta 
à un  fupréme  degrc,comme  on  le  peut 
voir  par  quelques  faits  que  Polybe  en 
raporte , qui  font  bien  dignes  d’admi- 
ration. 

* Emilie,  femme  du  premier  Sci- 
pion l’Africain,  & mere  de  celui  qui 
avoit  adopté  le  Scipion  dont  parle  ici 
Polybe  , avoit  laiiTé  à ce  dernier  en 
mourant  une  riche  fuccefiion.  Cette 
Dame,  outre  les  diamans,  les  pierre- 
ries, &les  autres  bijoux, qui  compo- 
fent  la  parure  des  perfonnes  de  (on 
rang , avoit  une  grande  quantité  de 
vafes  d’or  & d’argent  deftinés  pour  les 
facrifices,  un  train  magnifique,  des 
chars,  des  équipages,  un  nombre  con- 
fidérable  d’efclaves  de  l’un  & de  l’au- 
tre féxe;  le  tout  proportionné  à l’opu- 
lence de  1 fi  rnaifon  où  elle  étoit  entrée. 
Quand  elle  fut  morte , Scipion  aban- 
donna tout  ce  riche  appareil  à fa  mere 
Papiria , qui  aiant  été  répudiée  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems  par  Paul- 
Emile,  & n’aiant  pas  de  quoi  foute- 
nir  la  fplendeur  de  fa  naiflànce  , me- 
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noit  une  vie  obfcure , & ne  paroiifoit 
plus  dans  les  aflemblées , ni  dans  lescé- 
rémonies  publiques.  Quand  on  l’y  vit 
reparoitre  avec  cet  éclat , une  fi  ma- 
gnifique libéralité  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à Scipion,  fur  tout  parmi  les  Da- 
mes qui  ne  s’en  turent  pas , & dans 
une  ville  où , dit  Polybe , on  ne  fe  dé- 
pouilloit  pas  volontiers  de  fon  bien.  . 

II  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dans 
une  autre  occafion.  Il  étoic  obligé,  en 
conféquence  de  la  fucceffion  qui  lui 
étoit  échue  par  la  mort  de  là  grand- 
mere , de  paier  en  trois  termes  diffe- 
rens  aux  deux  filles  de  Scipion  fon 
grand-pere  adoptif  la  moitié  de  leur 
dot  qui  montoit  à cinquante  mille 
écus.  A l’échéance  du  premier  terme 
Scipion  fit  remettre  entre  les  mains 
du  banquier  la  fomme  entière.  Tifeé- 
rius  Gracchus  & Scipion  Nafica , qu? 
avoient  épouféccs  deux  fœurs,croianfc 
que  Scipion  s’étoit  trompé,  allèrent 
le  trouver,  & lui  repréfentérent  que 
les  loix  lui  laifloient  l’efpace  de  trois 
ans  pour  fournir  cette  fomme  en  trois 
différens  paiemens.  Le  jeune  Scipion 
répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  la  difpo- 
fition  des  loix  : qu’on  en  pouvoit  fui- 
yre  la  rigueur  avec  des  étrangers  7 
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mais  qu’avec  des  proches  & des  amis 
il  convenoit  d’en  uler  avec  plus  de 
/implicite  & de  noblelTej  & il  les  pria 
d’agréer  que  la  Tomme  entière  leur 
fût  paiée.  Ils  s’en  retournèrent  pleins 
d*amiration  pour  la  générpfité  de 
leur  parent , & a Te  reprochant  à eux- 
mêmes  la  bafTeflfe  de  leurs  fentimens 
par  raport  à l’intérêt,  quoiqu’ils  fut 
fent  les  premiers  de  la  ville  & les  plus 
eftimés.  Cette  libéralité  leur  paroiC- 
Toit  d’autant  plus  admirable , dit  Po- 
lybe , qu’à  Rome , loin  de  vouloir 
paier  cinquante  mille  écus  avant  l’é- 
chéance du  terme , perfonne  n’auroit 
voulu  en  paier  mille  avant  le  )our 
prefix. 

Ce  fut  par  le  même  efprît  que  deux 
ans  après , Paul  - Emile  Ton  pere  étant 
m«rt , il  céda  à Ton  frere  Fabius,  qui 
*?toit  moins  riche  que  lui,  la  part  qu’il 
avoit  dans  la  fucceflion  de  leur  pere, 
laquelle  montoit  à plus  de  foixante 
mille  écus  , afin  de  corriger  ainfi  l’iné- 
galité de  biens  qui  Te  trouvoit  entre 
les  deux  freres. 

Ce  même  frere  aiant  deflein  de 
donner  un  fpe&acle  de  gladiateurs 
après  la  mort  de  Ton  pere  , pour  ho- 

a K ctTeyvuKoreç  Tvjçàvruv  /uuxes- 
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norer  fa  mémoire  , comme  c’étoit 
alors  la  coutume  , & ne  pouvant  pai 
facilement  foutenir  cette  dépenfe  qui 
alloit  fort  loin , Scipion  donna  quinze 
mille  éçus  pour  en  porter  du  moins  la 
moitié. 

Les  préfens  magnifiques  que  Sci- 
pion avoit  faits  à fit  mere  Papiria  lui 
reven oient  de  plein  droit  après  (à 
mort  > & fes  fœurs  , félon  l’ufage  de 
ce  tems  , n’y  pouvoient  rien  préten- 
dre. Mais  il  auroit  cru  fe  déshono- 
rer, & retrader  fes  dons,  s’il  les  avoit 
repris.  Il  liuiTa  donc  à fes  fœurs  tout 
ce  qu’il  avoit  donné  à leur  mere  , 
ce  qui  montoit  à une  fournie  fort 
considérable  , & s’attira  de  nouveaux 
applaudiiTemens  par  cette  nouvelle 
preuve  qu’il  donna  de  fa  grandeur 
d’ame,  & de  fa  tendre  amitié  pour  fa 
famille. 

Ces  différentes  largeffes,  qui  réu* 
nies  enfemble  montoient  à de  très- 
grandes  fommes,  tiroient,  cefemble* 
un  nouveau  prix  de  l’âge  où  il  les  fai- 
foit,  car  il  étoit  très  jeune,  & encore 
plus  des  circonftanccs  du  tems  où  il 
plaçoit  fes  dons,  & des  manières  gra- 
cieufes  & obligeantes  dont  il  favoit 
les  affaifonner. 
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Les  faits  que  je  viens  de  citer  font 
fi  éloignés  de  nos  moeurs , «qu’il  y au- 
roit  lieu  de  craindre  qu’on  ne  les  re- 
gardât comme  une  exagération  outrée 
d’un  hiftorien  prévenu  en  faveur  de 
Xun  héros,  fi  l’on  ne  favoit  que  le  ca- 
ractère dominant  de  Poly  be  qui  les  ra- 
porte  étoit  un  grand  amour  de  la  véri- 
té, & un  extrême  éloignement  de  toute 
flaterie.  Dans  l’endroit  même  d’où  j’ai 
tiré  ce  récit,  il  a cru  devoir  prendre 
quelques  précautions  par  raport  à ce 
qu’il  dit  des  nétions  vertueufes  & des 
rares  qualités  de  Scipionj  & îl  faitob- 
ferver  que  Tes  écrits  devant  être  lus 
parles  Romains,  qui  étoient  parfaite- 
ment inftruits  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  grand  homme  , il  ne  manqueroit 
pas  d’être  démenti  par  eux  , s’il  ofoit 
avancer  quelque  chofe  qui  fût  con- 
traire à la  vérité  : affront , auquel  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’un  auteur  , 
qui  a quelque  foin  de  fa  réputation  , 
voulût  s’expofer  gratuitement. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
Scipion  n’avoit  pris  aucune  part  aux 
déréglemens  & aux  débauches  qui  ré- 
gnoient  alors  prefque  généralement 
parmi  la  jeuneffe  Romaine.  Il  fut 
avantageusement  dédommagé  & ré- 
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compenfé  de  cette  privation  volon- 
taire des  plaifirs  par  la  fanté  ferme  & 
vigotireufe  qu’elle  lui  procura  pour 
tout  le  refie  deüà  vie , qui  le  mit  en 
état  de  goûter  des  plaifirs  bien  plus 
purs , & de  faire  ces  grandes  allions 
qui  lui  acquirent  tant  de  gloire. 

Les  exercices  de  la  chaire,  aufquels 
il  Ce  plaifbit  extrêmement,  contribuè- 
rent aulfi  beaucoup  à rendre  (on  corps 
robufte  & capable  de  foutenir  les  plus 
rudes  fatigues.  La  Macédoine , où  il 
fuivit  fon  pere,  lui  fournit  abondam- 
ment de  quoi  fatisfàire  lbn  inclina- 
tion , parce- que  la  chalfe  qui  y fai  "oit 
le  divertiflement  ordinaire  des  Rois , 
aiant  été  fufpendue  depuis  quelques 
années  à caufe  de  la  guerre,  il  y trou- 
va une  quantité  incroiable  de  gibier 
de  toute  efpéce.  Paul-Emi'e,  attentif 
à procurer  à fon  fils  d’honnêtes  plai- 
firs , pour  le  dégoûter  & le  détourner 
de  ceux  que  la  raifon  lui  interdifoit  , 
lui  lai.'  à goûter  avec  une  pleine  liberté 
celui  de  la  chaffe  pendant  tout  le  tems 
que  les  troupes  Romaines  demeurè- 
rent dans  le  pays , depuis  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  Per£ee.  Le 
jeune  homme  emploia  fon  toi  fi  ri  cet 
cxeicice  fi  convenable  à fon  âge  & à 
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Ton  Inclination  , & il  n’eut  pas  inoiW 
de  foccès  dans  cette  guerre  innocente 
qu’il  déclara  aux  bêtes  de  Macédoine  T 
que  fon  pere  en  a vc0  eu  dans  celle 
qu’il  avoit  faite  contre  les  habitans  de 
ce  pays. 

C’eft  au  retour  de  ce  voiage  que  Sei- 
pion  trouva  Polybe  à Rome,  & lia 
avec  lui  cette  étroite  amitié  qui  devint 
fi  utile  à ce  jeune  Romain, & qui  ne  lut 
a guéres  moins  lait  d’honneur  dans  la 
poftérité  que  toutes  fes  conquêtes.  Il 
paroit  que  Polybe  demeuroit  & man- 
geoit  avecles  deux  freres.  Un  jour  que- 
Scipion  fe  trouva  feul  avec  lui , H lut 
•uvrit  fon  cœur  avec  une  pleine  efFu- 
fion , & fe  plaignit,  mais  d’une  maniè- 
re douce  & tendre , de  oe  que  Polybe, 
dans  les  converfations  qu’on  avoit  à 
table,  adrelfoit  toujours  la  parole  à fon 
frere  Fabius  , & jamais  à lui.  „ Je  fens 
» bien,  lui  dit -il  , que  Gette  indifié- 
„ rence  vient  de  la  penfée  où  vous; 
„ êtes , comme  tous  noscitoiens,  que 
».  je  fuis  un  jeune  homme  inappliqué, 
„ & qui  n’ai  rien  dii  goût  qui  régne 
„ aujourd’hui  dans  Rome, parce  qu’on 
» ne  voit  pas  que  je  m’attache  aux 
„ exercices  du  barreau,&  que  je  nVap- 
„ plique  au  talent  de  la  parole..  Mais- 
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comment  le  ferois-je  ? On  me  dit  u 
perpétuellement  que  ee  n’eft  point  u 
un  Orateur  que  l’on  attend  de  la  v 
maifon  des  Scipions , mais  un  Gé-  w 
néral  d’armée.  Je  vous  avoue  , par- (C 
donnez  - moi  la  franchife  avec  la-  cc 
quelle  je  vous  parle,  que  votre  indif-  “ 
férence  pour  moi  me  touche  & m’af-  “ 
fiigc  feniiblement.  „ Polybe  , furpris 
de  ce  difcours  auquel  il  ne  s’attendoit 
point,  le  confola  du  mieux  qu’il  put , 
& l’alîura  que  s’il  adrelfoit  ordinaire- 
■ment  la  parole  à Ton  frere , ce  n’étoit 
point  du  tout  faute  d’eftime  pour  lui, 
mais  uniquement  parce  que  Fabius 
étoit  l’aîné,  & que  d’ailleurs  Tachant 
que  les  deux  freres  penfoient  de  mê- 
me , il  avoit  cru  que  parler  à l’un  c’é- 
toit  parler  à l’autre.  Qu’au  relie  il 
s’olfroit  de  tout  fon  cœur  à fon  fervi- 
ce,  & qu’il  pouvoit  difpofer  abfolu- 
ment  de  fa  perfonne.  Que  par  raport 
aux  fciences , pour  lefquelles  il  lui 
voioit  beaucoup  de  goût , il  trouve- 
roit  des  fecours  fuffifans  dans  ce  grand 
nombre  de  favans  qui  venoient  tous 
les  jours  de  Grèce  à Rome  : mais  que 
pour  le  métier  de  la  guerre,  qui  étoit 
proprement  fa  profeflion  auiîi  bien 
que  là  paillon,  il  pourroit  lui  être  de 

Bb  6 


588  Histoire 

quelque  utilité.  Alors  Scipion  , lui  pre- 
nant lés  mains , & les  ferrant  avec  les 
lienncs:  „Oh,  dit-il,  quand  V2rrai- 
„ je  cet  heureux  jour, où  libre  de  tout 
„ autre  engagement , & vivant  avec 
,,  moi,  vous  voudrez  bien  vous  appli- 
„ quer  à me  former  l’efprit  & le  cœur  î 
,,  C?eft  alors  que  je  me  croirai  digne 
„ de  mes  ancêtres.,,  Depuis  ce  tems-là 
Polybe , charmé  & attendri  de  voir 
dans  un  jeune  homme  de  fi  nobles 
fentimens , s’attacha  particuliérement 
au  jeune  Scipion,  qui  le  refpeda  tou- 
jours dans  la  fuite  comme  fon  propre 
pere. 

La  qualité  d’hiftorien  n’étoit  pas  la 
feule  que  Scipion  eftimât  dans  Poly-  - 
be  : il  faifoit  bien  plus  de  cas&d’ufa- 
ge  de  celle  de  grand  capitaine  & de 
grand  politique.  Aufîî  il  le  confuîtoit 
en  tout,  & ne  fe  conduifoit  que  par 
fcs  avis,  lors  même  qu’il  fut  à la  tète 
des  troupes,  concertant  en  fecret  avec 
lui  toutes  les  opérations  de  la  campa- 
gne , tous  les  mouvemens  de  l’armée, 
toutes  les  entreprifes  contre  l’enne- 
mi , & toutes  les  mefures  propres  aies 
fattfatt.  faire  réuifir.  En  un  mot,  l’opinion  con- 
' ^ant0  étoit  que  ce  Romain  n’avoit 
$*ç’.  * rien  fait  de  bon  dont  il  u’çùt  l’obüga* 
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tion  à Polybe , & qu’il  ne  faifoit  de 
fautes , que  lorfqu’il  agiiîbit  fans  le 
confulter. 

Je  prie  le  lecfteur  de  me  pardonner 
cette  longue  digreffion , qui  peut  pa- 
roitre  étrangère  à mon  fujet , puifque 
je  ne  traite  point  de  l’hiftoire  Romai- 
ne , mais  qui  m’a  paru  fi  propre  au  def- 
jfein  que  je  rne  propofeen  général  dans 
cet  ouvtage  de  former  la  jeunelfe,  que 
je  n’ai  pu  m’empêcher  de  l’inférer  ici, 
quoique  je  fentiffe  bien  que  ce  n’étoit 
pas  tout-à-fait  fa  place.  En  effet,  on  y 
voit  de  quelle  importance  eft  la  bon- 
ne éducation,  & combien  il  eft  avan- 
tageux aux  jeunes  gens  de  fe  lier  de 
bonne  heure  avec  des  perfonnes  de 
mérite  ; car  ce  furent  ià  les  fondemens 
de  cette  gloire  & de  cette  réputation 
qui  ont  rendu  le  nom  de  Scipion  fi 
illuftre.  Mais  fur  tout  quel  exemple 
pour  notre  fiécle , où  fouvent  les  plus 
légers  intérêts  divifent  les  freres  & 
les  fœurs , & troublent  la  paix  des  fa- 
milles , que  ce  généreux  defintérelfe- 
ment  de  Scipion  , à qui  les  fommes 
les  plus  confidérables  ne  coutoient 
rien  , quand  il  s’agilfoi?  d’obliger  fes 
proches.  Ce  bel  endroit  de  Polybe 
m’avoit  c chape  ^ parce  qu’il  ne  iè 
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trouve  point  dans  l’édition  in  fofit 
que  nous  en  avons.  Sa  place  naturelle 
étoit  le  lieu  où,  traitant  du ,gout  delà 
folide  gloire  j’ai  parlé  du  mépris  & du 
noble  ufage  que  les  anciens  faifoient 
de  l’argent.  J’ai  cru  no  pouvoir  me 
difpenfer  de  rendre  ici  aux  j'eunes 
gens  ce  que  j’avois  lieu  de  me  repro- 
cher de  leur  avoir  en  quelque  forte 
alors  dérobé. 

Histoire 

de  la  famille  & de  la  pqfiérité  de 
Mafmijfa . 

J’AiPROMis,  après  que j’aurois 
achevé  ee  qui  regarde  la  république 
de  Carthage , de  revenir  à la  famille 
& à la  poltérité  de  Mafinifià.  Ce  point 
d’hiftoire  fait  une  partie  eonfidérable 
de  celle  d’Afrique,  & par  cette  raifon 
n’eft  pas  tout  - à - fait  étranger  à mon 
fujet. 

rjf'P'6).  Depuis  que  Mafiniflà  fous  le  j>re- 
Val.Max.  mier  Scipion,  eut  embraffé  le  parti  des 
hb.<ÿ.c.%.  Romains,  il  étoit  toujous  demeuré 
dans  cette  honorable  alliance  avec  un 
Zèle  & une  fidélité  qui  ont  peu  d’exem- 
An.  M.  p]es>  §e  voiant  près  de  mourir , il  écri- 
R*omk  v'c  au  Procon^rt^  d’Afrique  fous  qui 
éo j.  fervoit  alors  le  jeune  Scipion , pour  le 
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prier  de  vouloir  bien  le  lui  envoier  , 
ajoutant  qu’il  mourroiï  content  s’il 
pouvoit  expirer  entre  Tes  bras , après 
l’avoir  rendu  le  dépofitaire  de  Tes  der-  - 
niéres  volontés.  Mais  feutant  que  fa 
fin  approchoit  avant  qu’il  put  avoir 
cette  confolation,  il  fit  venir  fa  femme 
& fes  enfans,  & leur  dit  : Qu’il  ne  con- 
noilfoit  dans  toute  la  terre  que  le  feul 
peuple  Romain  , & parmi  ce  peuple 
que  la  feule  famille  des  Scipions:  Qu’il 
lailfoit  en  mourant  un  pouvoir  fuprê- 
me  à Scipion  Emilien  de  difpofer  de 
fes  biens , & de  partager  fon  roiaume 
entre  fes  enfans  : Qu’il  vouloit  que 
tout  ce  qu’il  auroit  décidé  fût  exécuté 
ponctuellement , comme  11  lui-même 
ï’avoit  arrêté  par  fon  teftament.  Après 
leur  avoir  ainfi  parlé,  il  mourut,  âgé 
de  plus  de  quatre-vingts  dix  ans. 

Ce  Prince  , qui  pendant  fa  jeunelfe  ji ppjfâd, 
avoit  elfuié  d’étranges  malheurs,  s’é- 
tant vû  dépouillé  de  fon  roiaume  , 
obligé  à fuire  de  province  en  provin- 
ce, & près  mille  foisdc  perdre  la  vie; 
foutenu , dit  l’Hiftorien , par  la  prote- 
ction divine,  n’eut  plus  jufqu’à  fa  mort 
qu’une  fuite  continuelle  de  profpéri- 
tés , qui  ne  fut  interrompue  par  aucun 
accidens  fâcheux.  Non  feulement  il 
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recouvra  fon  roiaume,  mais  il  y ajouta 
celui  de  .Syphax  fon  ennemi  j & maî- 
tre de  tout  le  pays  depuis  la  Maurita- 
nie jufqu'a*Çyréne , il  devint  le  prince 
le  plus  puiiîaht  de  toute  l’Afriqtle.  Il 
conferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une 
fente  très-robufte,  qu'il  dut  fans  doute 
& à l'extrême  fobriété  dont  il  ufa  tou- 
^ jours  pour  le  boire  & le  manger , & 

au  foin  qu'il  eut  de  s'endurcir  fans  re- 
lâche au  travail  & à la  fatigue.  Agé  de 
quatre-vingts  dix  nns , il  faifoit encore 
tous  les  exercices  d'un  jeune  homme , 
& fe  tenoit  à-cheval  fans  felîe  ; & Po- 
. r . lybe  fait  remarquer  ( c'cft  Plutarque 
gerenda  ^U1  D0US  a conlerve  cette  remarque  ) 
ft  Refp.  que  le  lendemain  d'une  grande  viétoz- 
$ag.  791.  re  remportée  contre  les  Carthaginois 
on  l’avoit  trouvé  devant  fe  tente  fei- 
fantfon  repas d’unmorceau  de  pain  bis. 
App.lib.  N laiifa  en  mourant  cinquante-qua- 
Val.  tre  fils , dont  trois  feulement  éloient 
Max.  Hb . d'un  mariage  légitime,favoir  Micipfa, 
caP-  Gulutîà , & Maftanabal.  Stipion  par- 
tagea le  roiaume  entre  ces  trois  der- 
niers , & donna  aux  autres  des  reve- 
nus confidérables.  Mais  bientôt  après 
Micipfa  demeura  feul  polièileur  de 
ccs  vafles  E'  ats  par  la  mort  de  fes 
deux  fierez  U tut  deux  fils,  Adficjc  bai 


/ 
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& Hiempfal  i & il  fit  élever  avec  eux 
dans  Ton  palais  Jugurtha  fon  neveu , 
fils  deMaftanabal,  & en  prit  autant 
de  foin  que  de  Tes  propres  erufans.  Ce 
dernier  avoit  des  qualités  excellentes , 
qui  lui  attirèrent  une  ellime  générale. 
Bien  fait  de  fa  perfonne , beau  de  vifa- 
ge,,  plein  d’efprit  & de  fens,il  ne  don- 
na point,  comme  c’eft  l’ordinaire  des 
jeunes  gens , dans  le  luxe  & le  plaifir. 
Il  s’exerçoit  avec  ceux  de  fon  âge  à la 
courfe  , à lancer  le  javelot,  à monter 
à cheval  j &fupcrieurà  tous,  il  favoit 
pourtant  s’en  faire  aimer.  La  chafle 
étoit  fon  unique  plaifir,  mais  lachafle 
contre  les  lions , & d’autres  bêtes  fé- 


. roces.  Pour  achever  fon  éloge  , il  ex- 
celloit  en  tout,  & parloit  peu  de  lui- 
même  : Plurimùm  facere}&  minimùm 
ipfe  de  fe  loqui. 

Un  mérite  fi  éclatant , & fi  général- 
ement approuvé,  commença  adon- 
ner de  l’inquiétude  à Micipfa.  Il  fe 
voioit  âgé,  & fes  enfans  fort  jeunes. a 
Il  favoit  de  quoi  l’ambition  eft  ca- 
pable, quand  il  s’agit  d’un  trône  j & 
qu’avec  beaucoup  moins  de  talensquc 


a Terrebat  eum  natura  mortalium  avida 
imperii , & præceps  ad  explendam  animi 
cupidinem  : præ  terra  opportunitas  fuæ  li- 
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n’en  avoit  Jugurtha , il  eft  aifé  d®  fe 
laiffèr  entraîner  à une  tentation  G dé- 
licate , fur  tout  quand  elle  eft  aidée  de 
eirconftances  G favorables.  Afin  d’é- 
-•*  loigner  un  compétiteur  fi  dangereux 
pour  fes  edfans  , il  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  envoioit 
au  fecours  des  Romains,  occupés  alors 
au  fiége  de  Numance  fous  la  conduite 
de  Scipion.  Il  fe  flatoit  que  Jugurtha  , 
brave  comme  il  étoit , pourroit  bien 
s’engager  mal  - à - propos  dans  quelque 
adlion  périlleufe , & y lailfer  la  vie. 
Mais  il  fe  trompa,  a Ce  jeune  Prince  à 
un  courage  intrépide  joignoit  un  grand 
fang  froid  j & , ce  qui  eft  fort  rare  à 
cet  âge  , il  étoit  également  éloigné 
& d’une  prévoiance  timide  , & d’une 
kardielfe  téméraire.  Il  gagna  dans 
cette  campagne  i’eftime  & l’amitié 
de  toute  l’armée.  Scipion  le  renvoia 
avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  fon  oncle  , & des  témoignages 
fort  avantageux,  après  lui  avoir  don- 

feerorumqùe  ætatis , quæ  etiam  médiocres 
vires  fpe  prædæ  tranfverfos  agit.  Sa/hijl 
a Ac  fané , quod  difficillimum  imprimis 
eft  & praelio  ftrenuus  erat , & bonus  confi- 
lio  : quorum  alterum  ex  providentia  timo* 
rem , alterum  ex  audaeia  temeritatem  ad- 
fcne  plcrumque  folet. 
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né  pourtant  de  fages  avis  fur  la  con- 
duite qu’il  devoit  tenir.  Car , habile 
comme  il  étoit  à connoitre  les  hom- 
mes , il  avoit  apparemment  entrevu 
dans  ce  jeune  Prince  une  ambition 
dont  il  craignoit  les  fuites. 

Micipfa  , touché  de  tout  le  bien 
qu’on  lui  mandoit  de  fon  neveu  , 
changea  de  difpofition  à fon  egard  , 
& ne  fongea  plus  qu’à  le  gagner  à 
force  de  bienfaits.  Il  l’adopta  , & par 
fon  teftament  le  fit  fon  héritier  comme 
Tes  deux  autres  enfans.  Se  voiant  près 
de  mourir , il  les  manda  tous  trois  en- 
femble , & les  fit  approcher  de  fon  lit. 
Là,  en  préfence  de  toute  la  Cour,  il  fit 
fbuvenir  Jugurtha  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  fa  faveur , le  conjurant  au  nom 
des  dieux  de  défendre  & de  protéger 
toujours  fes  enfans,  qui  de  proches 
qu’ils  lui  étoient  par  le  fang,  étoient 
devenus  fes  fier  es  par  fon  bienfait. 
* Il  lui  repréfenta  que  ce  n’étoient 
point  les  armes  ni  les  tréfors  qui  fai- 
foient  la  force  d’un  roiaume,  mais  les 

a Non  exercitus , neque  thefauri , præfi- 
dia  regni  funt , verum  amici  : quos  neque 
armis  cogéré  , neque  auro  parare  queas  ; 
officio  & fide  pariuntur.  Quis  autem  ami- 
cior  quàm  frater  fratri  ? aut  quem  alienum 
fidum  invenies  : fi  tuis  hoftis  fueris  ? 
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amis,'  qui  ne  s’acquiérent  ni  par  les  ar- 
mes, ni  par  l’or , mais  par  des  feryices 
réels,  & par  une  fidélité  inviolable. 
Or  peut-on  trouver  de  meilleurs  amis 
que  des  freres  ? Et  quel  fond  pcutfaire 
fur  des  étrangers  quiconque  devient 
ennemi  de  fes  proches  ? Il  exhorta  fes 
enfans  à ménager  avec  grand  foin , & 
à refpe&er  Jugurtha,  & à n’avoir  d’au- 
tre dilpute  avec  lui  que  pour  tâcher 
de  l’atteindre,  & même,  s’il  fe  pou- 
voit,  de  le  furpafler  en  mérite.  Il  finit 
en  leur  recommandant  à tous  de  de- 
meurer fidèlement  attachés  au  peuple 
Romain , & de  le  regarder  toujours 
comme  leur  bienfaiteur , leur  patron* 
leur  maître.  Micipfa  mourut  peu  dé 
jours  après. 

Jugurtha  ne  fe  contraignit  pas  lon- 
tems.  Il  commença  par  fe  délivrer 
d’Hiempfal , qui  lui  avoit  parlé  avec 
beaucoup  de  liberté,  & le  fit  égorger. 
Adherbal  vit  par  là  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  pour  lui -même.  La  Numi- 
die  fe  divife7  & prend  parti  entre  les 
deux  freres.  On  leve  de  part  & d’autre 
de  nombreufes  troupes.  Adherbal  , 
îiprès  avoir  perdu  la  plupart  de  fes 
places,  eft  vaincu  dans  un  combat,  & 
obligé  de  fe  réfugier  à Rome,  Jugur- 
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tha  n’en  eft  pas  fort  effraie.  Il  favoit 
que  prefque  tout  y étoit  vénal.  Il  y 
envoie  donc  des  députés , avec  ordre 
de  corrompre  à force  de  prcfens  les 
principaux  des  Sénateurs.  Dans  la  pre- 
mière audience  qu’on  leur  donna, 
Adherbal  expofa  le  malheureux  état 
où  il  Ce  trouvoit  réduit,  les  injuftices 
& les  violences  de  Jugurtha  , le  meur- 
tre de  fon  frere  , la  perte  de  prefque 
toutes  fes  places  > & il  infifta  princi- 
palement fur  les  derniers  ordres  que 
fon  pereen  mourant  lui  avoit  donnés, 
de  mettre  uniquement  là  confiance 
dans  le  peuple  Romain  , dont  l’amitié 
feroit  pour  lui  & pour  fon  roiaumeun 
appui  plus  ferme  & plus  fûr  que  tou- 
tes les  troupes  & tous  les  tréfors  du 
monde.  Son  difeours  fut  long  & pa- 
thétique. Les  députés  de  Jugurtha  ré- 
pondirent en  peu  de  mots , qu’Hiem- 
pfal  avoit  été  tué  par  les  Numides' à 
çaufe  de  fa  cruauté , qu’Adherbal  avoit 
été  l’aggreifeur,  & qu’après  avoir  été 
vaincu  , il  venoit  fe  plaindre  de  n’a- 
voir'pas  fait  tout  le  mal  qu’il  auroit 
fouhaité  ; que  leur  Maître  prioit  la 
Sénat  de  juger  de  fa  conduite  en  Afri- 
que par  celle  qu’il  avoit  gardée  à Nu- 
mance  , & de  compter  plus  fur  fes 
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avions  que  fur  les  accufations  de  fes 
ennemis.  1U  avoient  emploie  en  fe- 
cret  une  éloquence  plus  efficace  que 
''celle  des  paroles  i & elle  eut  tout  fon 
effet.  A l’exception  d’un  petit  nombre 
de  Sénateurs  qui  confervoient  encore 
quelques  fentimens  d’honneur,  &n’é- 
toient  pas  vendus  à l’inj  office  , toutle 
refte  pantha  du  côté  de  Jugurtha.  Il 
fut  réfolu  qu’on  envoieroit  fur  les 
lieux  des  Commilfaires  pour  partager 
également  les  provinces  entre  les  deux 
frères.  On  peut  bien  juger  que  Jugur- 
tha n’épargna  pas  l’argent.  Le  parta- 
ge fut  fait  entièrement  à fon  avanta- 
ge , en  gardant  néanmoins  quelque 
apparence  d’équité. 

Ce  premier  fuccès  enfla  fon  coura- 
ge , & augmenta  fa  hadieffe.  Il  attaque 
fon  frere  à force  ouverte  j & pendant 
que  celui- ci  s’amufe  à envoier  vers  les 
Romains,  il  enleve  plufieurs  de  fes 
places,  pouffe  toujours  fes  conquêtes , 
& après  le  gain  d’une  bataille,  l’affié- 
ge  lui  - même  dans  Cirtha  capitale  de 
fon  roiaume.  Cependant  furviennent 
des  députés  de  Rome , avec  ordre  de 
déclarer  aux  deux  Princesdelapartdu 
Sénat  & du  peuple,  qu’ils  aient  à met- 
tre bas  les  armes,  & à faire  cefler  toute 
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holtilité.  Jugurtha , après  avoir  prote- 
fté  de  fon  profond  rcfped  & de  fa  par- 
faite fourmilion  pour  les  ordres^du 
peuple  Romain,  ajouta  qu’il  ne  croioit 
pas  que  fon  intention  fût  de  l’empê- 
cher de  défendre  fa  propre  vie  contre 
les  embûches  de  fon  frere  : qu’au  refte 
il  envoieroit  au  plutôt  à Rome  , pour 
informer  le  Sénat  de  fa  conduite.  Par 
cette  réponfe  vague  il  éluda  les  ordres 
duScnat,&  ne  lailla  pas  même  au  dépu- 
tés la  liberté  d’aller  trouver  Adherbal. 

Quelque  ferré  qu’il  fut  dans  la  pla- 
ce, il  trouva  le  moien  d’écrire  à Rome 
pour  implorer  le  fecours  du  peuple 
Romain  contre  un  frere  qui  le  tenoit 
ailiégé  depuis  cinq  mois , & qui  en 
vouloit  à fa  vie.  Quelques  Sénateurs 
étoient  d’avis  que  fans  perdre  detems 
on  déclarât  la  guerre  à Jugurtha  : 
mais  fon  crédit  l’emporta  encore , & 
l*on  fè  contenta  d’ordonner  une  dé- 
putation compofée  de  Sénateurs  de 
grands  poids,  du  nombre  defquels 
étoit  Emilius  Scaurus,  homme  puif. 
Tant  dans  la  nobleffe,  fadtieux , &qui 
cachoit  de  grands  vices  fous  une  ap- 
parence de  probité.  Jugurtha  fut  d’a- 
bort  effraie , mais  il  fut  éluder  auffi 
leur  demande , & les  renvoia  fins  rien 
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conclure.  Alors  AJherbal,  n’ainnt  plus 
aucune  reflource,  fe  rendit  à condition 
qu’il  auroic  la  vie  fauve:  mais  il  fut 
égorgé  fur  le  champ  , & un  grand 
nombre  de  Numides  avec  lui. 

Malgré  l’horreur  que  cette  nou- 
velle excita  à Rome  , l’argent  de  Ju- 
gurtha  lui  fit  encore  trouver  des  défen- 
feurs  dans  le  Sénat.  Mais  C.  Memmius 
Tribundu  peuple,  homme  vif,  & en- 
nemi de  la  Noblelfe,  engagea  le  peuple 
à ne  pas  fouffrir  qu’un  crime  fi  horri- 
An.  M.  ble  demeurât  impuni.  La  guerre  fut 
î 8 9 4-  donc  déclarée  à Jugurtha.  Le  conful 
6 ° M E Calpurnius  Beftia  e»  fut  chargé,  ail 
Av.  J.  c.  avo,c  d’excellentes  qualités  ; mais  elles 
ioo.  étoient  gâtées  & rendues  inutiles  par 
fon  avarice.  Scaurus  partit  avec  lui. 
Ils  emportèrent  d’abord  plufieurs  pla- 
ces : mais  l’argent  de  Jugurtha  arrêta 
ces  conquêtes,  h & Scaqrus  même  9 
qui  jufques  - là  avoit  paru  fort  vif 
contre  ce  Prince,  ne  putréûfter  à une 
attaque  fi  violente.  On  fit  un  traité. 
Jugurtha  parut  fc  rendre  au  peuple 
Romain.  Trente  éléphans , quelques 

a Multæ  bonæque  artcs  animi  & corpo- 
ris  erant,  quas  omnes  avaritia  præpediebat. 

b Magnitudine  pecuniæ  à bono  honefto- 
» que  in  pravum  abftradtus  eft. 

chevaux , 
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chevaux , & une  fonime  d'argent  fort 
médiocre,  furent  remis  entre  les  mains 
du  Quefl’eur. 

L’indignation  publique  éclata  pour 
lors  à Rome,  Le  Tribun  Memmîus 
çchaufa  les  efprits  par  fes  difcours.  Il 
fit  nommer  Caffius , qui  étoit  Préceur, 
pour  aller  trouver  Jugurtha,&  l’enga- 
ger à venir  à Rome  fous  la  garantie 
du  peuple  Romain , afin  qu’en  fa  pré- 
fepce  on  examinât  qui  étoient  ceux 
qui  âvoientreqû  de  l’argent.  Il  ne  put 
fe  difpenfer  de  s’y  rendre.  Sa  vûe  rani- 
ma la  colère  du  peuple  ; mais  un  Tri- 
bun corrompu  à force  de  préfens,  traî- 
na l’afièmblée  en  longueur,  & enfin  la 
diflîpa,  Un  prince  Numide,  petit- fil* 
de  Mafinilfa , qui  fe  nommoit  Mafli- 
va , & étoit  pour  lors  à Rome , fut 
çonfeillé  de  demander  le  roiaume  de 
Jugurtha.  Celui-ci  le  fut,&  le  fit  égor- 
ger au  milieu  de  Rome.  Le  meurtrier 
fut  arrête,  & mis  entre  les  mains  de 
la  juftice  i & Jugurtha  eut  ordre  de  Ce 
retirer  de  l’Italie.  Ce  fut  pour  lors  que 
Portant  de  la  ville , & tournant  pla- 
ceurs fois  fes  regards  de  ce  côté  - là  , 
il  dit,  a Que  Rome  n’attendoitpourw 

a Poftquam  Roma  egreflus  eft,  fer  tu  r fsç. 
47e  tacitus  eô  refpiciens , poftremô  dixifle , 

TV?//.  /»  , C c 
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^ fe  vendre  qu’un  acheteur,  & qu*ellp 
„ périroit  s’il  s’en  trouvoitun.  „ 

La  guerre  recommence  donc  de 
nouveau.  Elle  réulfit  fort  mal  dabord 
par  la  nonchalance,  & peut-être  parla 
connivence  du  conful  Albinusj  puis, 
lorfqu’il  fut  retourné  à Rome  pour  y 
tenir  les  afîèmblées,  par  l’ignorance  de 
fon  frère  Àulus,  qui  aiant  engagé  l’ar- 
mée dans  un  défilé  d’où  elle  ne  pou- 
voir fortir,  fe  rendit  honteufement 
à l’ennemi , qui  fit  pafTer  les  Romains 
fous  le  joug,&  leur  fit  promettre  qu’ils 
fortiroient  de  Numidie  dans  l’efpace 
de  dix  jours. 

• Il  eft  aifé  de  juger  comment  une 
paix  fi  ignominieufe , conclue  fans 
l’autorité  du  peuple  , fut  regardée  à 
Rome.  On  n’y  conçût  de  bonnes 
efpérances  pour  le  fuccès  de  cette 
guerre , que  torique  le  foin  en  fut 
confié  au  conful  L.  Métellus.  a A tou- 
tes les  autres  vertus  d’un  excellent  Gé- 
néral, iljoignoit  un  parfait  defintérefi. 
fement,  qualité  la  plus  elfentielle  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Jugurtha  , 

* Urbem  venaient  mature  perituram , Jt 

emtorem  invenerit. 

a In  Numidiam  proficifcitur , magna  fpe 
civium , cùm  propter  artes  bonas,  tum  ma- 
xime quôd  adversùm  divitîas  invi&um  ani- 
nium  gerebat. 
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qui  jufques  là , pour  vaincre,  avoit 
moins  emploie  l’épée  que  l’argent.  Il 
trouva  MéteÜus  invincible  de  es  côté- 
là  , comme  detouc  autre.  Il  fa! ut  donc 
paier  de  fj  perfonne  & de  (on  coura- 
ge » au  défaut  de  cette  reffource  qui 
commença  a lui  manquer.  Aulfi  fit-il 
des  efforts  extraordinaires  i & tout  ce 
qu’on  peut  attendre  de  la  bravoure, de 
l’habileté,  de  l’attention  d’un  grand 
Capitaine,  à qui  le  dcfefpoir  fournit 
de  nouvelles  forces  & de  nouvelles  lu- 
mières, il  l’emploia  dans  cette  campa- 
gne : mais  toujours  fans  fuccès  , parce 
qu’il  avoit  affaire  à un  Conful  à qui  il 
n’échapoit  aucune  faute,  & qui  ne 
manquoit  aucune  occalion  de  pren- 
dre avantage  fur  fon  ennemi. 

La  grande  peine  de  Jugurtbafutde 
fe  mettre  à couvert  du  côté  des  traî- 
tres. Depuis  qu’il  eut  fû  que  Bomil- 
car,  en  qui  il  avoit  une  ent'ére  con- 
fiance, avoit  longé  à attenter  fur  fa 
vie,  il  n’eut  plus  un  moment  de  repos. 
Il  ne  trouvoit  nulle  part  de  fureté.  Le 
jour,  la  nuit,  le  citoien, l’étranger, tout 
lui  étoit  fufpeél , tout  le  faifoit  trem- 
bler. Il  ne  prenoit  le  fommeil  qu’a  la 
dérobée,  changeant  même  fouvehrde 
lit  lans  garder  les  bienféanecs  de  fou 
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rang.  Quelquefois  s’éveillant  en  fur- 
faut , il  prenoit  des  armes  , & jettoit 
de  grands  cris  , tant  la  crainte  le  trou- 
bloit  & l’agitoit  comme  un  forcené. 

Marius  fervoit  en  qualité  de  Lieu- 
tenant fous  Métellus.  Dévoré  d’am- 
bition , il  travailla  dabord  fecrette- 
inent  à le  décrier  dans  l’efprit  des 
foldats  j & devenu  bientôt  l’ennemi 
déclaré  & le  calomniateur  de  fon  Gé- 
néral , il  vint  à bout  par  ces  voies  in- 
dignes de  le  fupplanter , & de  fe  faire 
nommer  en  fa  place  pour  terminer  la 
guerre  contre  Jugurtha.  a Quelque  for- 
ce d’ame  qu’eût  d’ailleurs  Métellus, 'il 
fut  abbattu  par  ce  coup  imprévu,  qui 
lui  arracha  des  larmes  & des  difeours 
peu  dignes  d’un  grand  homme  comme 
lui.  Il  y avoit  en  effet  dans  le  procédé 
de  Marius  une  noirceur  affreule , qui 
montre  clairement  ce  que  c’eft  que 
l’ambition,  & comment  elle  eft  capa- 
ble d’étoufer  dans  quiconque  s’y  livre 
tout  fentiment  d’honneur  &de  probi- 
té. Métellus , aiant  pris  foin  d’éviter 
la  rencontre  d’un  fuccefletir  dont  la 

# 

a Quibus  rebus  fupra  bonum  atque  ho- 
„ neftum  perculfus , neque  lacrymas  tenere , 
neque  moderari  linguam  : ■ vir  egregius  in 
«Hîs  artibus,  nimis  molliter  ægritudinera 
pati.  ' 
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feule  vûe  auroit  été  pour  fui  un  cruel 
tourment,  arriva  à Rome,  où  il  fut 
reçu  avec  un  applaudiflement  général. 
L’honneur  du  triomphe  lui  fut  accor- 
dé, & il  prit  le  furnom  de  Numidicus. 

J’ai  cru  devoir  réferver  pour  l’Hi- 
ftoire  Romaine  le  détail  des  adions 
particulières , qui  fe  font  paffées  en 
Afrique  fous  Métellus  & fous  Ma- 
rius,  dont  Sallufte  nous  a laide  un  ré- 
cit fort  circonftancié  dans  fon  admi- 
rable hiftoire  de  Jugurtha.  Je  me  hâte 
de  venir  à la  fin  de  cette  guerre. 

Jugurtha  , dans  la  déroute  de  fes 
affaires , avoit  eu  recours  à Bocchus 
Roi  des  Maures  , dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  La  Mauritanie  eft  un  pays  qui 
s’étend  depuis  la  Numidie  jufques  par 
delà  les  bords  de  la  nier  qui  répon*» 
dent  ^l’Efpagne.  A peine  le  nom  du 
peuple  Romain  y étoit-  il  connu  j & 
cette  nation  de  (on  cô;é  étoit  abfoltt- 
ment  inconnue  aufii  aux  Romains.  Ju- 
gurtha fit  entendre  à fbn  beau -per# 
que  s’il  lailfoit  fubjoguer  la  Numidie, 
fon  pays  auruit  fans  doute  le  même 
fort , d’autant  plus  que  les  Romains  , 
ennemis  déclarés  de  la  roiauré,  fem- 
bloient  avoir  juré  la  ruine  de  rous  les 
trône?.  Il  engagea  donc  Bncchus  à 

Ce  a 


A N.  AI. 
Rom.64Z. 


éoê  Histoire 
entrer  en  ligue  avec  lui  eontr’eux  , & 
il  en  reçût  à différentes  reprifes  des  . 
fecours  fort  confidérables. 

Cette  liaifon,  qui  de  part  & d’autre 
n’étoit  fondée  que  fur  l’intérêt > n’a- 
voit  jamais  été  bien  ferme  entr’eux. 
Unederniére défaite  de  Jugurtha  ache- 
va d’en  rompre  tous  les  nœuds.  Boc- 
chus  conçut  le  noir  deffein  de  livrer 
fon  geudre  aux 'Romains.  Dans  cette 
vûe  il  avoit  écrit  à Marius  de  lui  en- 
voier  un  homme  de  confiance.  Sylla 
lui  parut  fort  propre  pour  cette  négo- 
ciation. C’étoit  un  jeune  Officier  d’un 
rare  mérite, qui  ferv oit  fous  lui  en  qua- 
lité de  Qatfteur.  Il  ne  craignit  point 
de  fe  mettre  à la  difcrérion  du  barbare, 
& il  y alla.  Quand  il  fut  arrivé , Boc- 
chus , qui , félon  le  génie  de  la  nation, 
ne  (b  piquoit  pas  beaucoup  de  fidélité, 
& qui  de  moment  à autre  changeoit 
de  deffein,  délibéra  s’il  ne  le  livreront 
point  lui-même  à Jugurtha.  Il  demeu- 
ra lontems  dans  cette  incertitude,com- 
battu  en  lui-même  par  des  penfées  tou- 
tes contraires  j & le  changement  fubic 
qu’on  voioit  fur  fon  vifage,  dans  fon 
air, dans  tout  fbn  maintien,'  marquoit 
affez  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  efprit. 
Enfin  revenant  à fon  premier  deffein  , 
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il  fit  (es  conditions  avec  Syîla,  & lui 
remit  entre  les  mains  Jugurtha,  qui 
fut  conduit  auffitôt  à Marius. 

a Sylîadit  Plutarque,  fe  conduisit 
dans  cette  occafion  en  jeune  homme 
avide  & altéré  de  gloire , dont  il  com- 
mençoit  tout  récemment  â goûter  la 
douceur.  Au  lieu  d’attribuer  à fon  Gé- 
néral l’honneur  de  cet  événement , 
comme  fon  devoir  l’y  obligeoit,  & 
comme  ce  doit  être  une  régie  invio- 
lable, il  s’en  réferva  la  plus  grande 
partie , & fit  faire  un  anneau  qu’il 
portoit  tou}  >ucs,  où  il  étoit  repréfenté 
recevant  Jugurtha  des  mains  de  Boc- 
chus , & il  aife&a  dans  la  fuite  de  s’en 
fervir  toujours  pour  fon  cachet.  Ma- 
rius , piqué  jufqu’au  vif  de  cette  efpéce  * . 
d’infulte , ne  la  lui  pardonna  jamais. 

Et  ce  fut  là  l’origine  & la  femence  de 
cette  haine  implacable  qui  éclata  de- 
puis entre  ces  deux  Romains , & qui 
coûta  tant  de  fang  à la  République. 

Marius  entra  en  triomphe  dans  Ptot.ibid* 
Rome  j faifant  voir  aux  Romains  un 
fpedacie  qu’ils  avaient  delà  peine  à r9oms. 

a O'tetvèoç  QthÔTtfA,oç  y clpTi  Av.  J-  C. 

•yeysvfAevoç  j Ùk  çveyx.e  jusrelaç  ro 
évTvxyft*”  Plut,  Pr*cept.rcip.ger.p.$à6 * 
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croire  même  en  4e  voiant,  Jugurtha 
captif  î cet  ennemi  redoutable  , pen- 
dant la  vie  duquel  on  n’avoit  ofé  e£ 
pérer  de  voir  la  fin  de  cette  guerre, 
tant  (on  courage  étoit  mélé  de  rufe* 
& de  fineffes , & fon  génie  fertile  ea 
nouvelles  reiîources  au  milieu  des 
malheurs  les  plus  défefpérés.  On  die 
que  dans  la  marche  du  teiomphe  ü 
perdit  Pefprit , qu’après  la  cérémonie 
il  fut  mené  en  prifon , 8c  que  les  lier» 
gens  fe  hâtant  d’avoir  fa  dépouilla 
lui  déchirèrent  toute  ’fa  rôbe,  & lui 
arrachèrent  les  deux  bouts  des  oreilles 
pour  avoir  les  pendans  q^u’il  y por- 
toit.  En  cet  état  il  fut  jette  tout  nud 
8c  plein  d’effroi  dans  une  fouffe  pro- 
fonde , où  il  palfa  fix  jours  entiers  à 
Inter  contre  la  faim  & contre  la  crain- 
te de  la  mort , aiant  toujours  conferve 
jufqu’au  dernier  foupir  un  défir  ardent 
<!e  la  vie  : digne  fin,  ajoute  Plutarque, 
digne  récompenfe  de  fes  forfaits,  s’é- 
» tant  toujours  cru  tout  permis  pour 
afibuvir  fon  ambition  , ingratitude  , 
perfidie,  noires  trahifons,  cruautés 
fanglantes  & barbares. 

J u b a , Roi  de  Mauritanie , a fait 
trop  d’honneur  aux  lettres  & aux 
fciences,  pour  être  entièrement  omis 


A P J^OB  A Tl  ON. 

J’Ai  lü  par  ordrede  Monfeigneurîe  Garde 
desSceaux,un  Manufcit  intitul é,Hi/*Wre 
ancienne  des  Egyptiens,  des  Carthaginois , det 
Aljyriens  , des  Babyloniens  des  Mèdes  & 
des  Perfes , des  Macédoniens , e«f  des  Grecs, 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empê- 
cher l’impreflion.  On  y voit  régner  les  mê- 
mes principes  de  Religion, & deprobiti*,&îe 
même  zèle  pour  l’inftru&ion  de  la  jeuneire, 
qui  ont  caraétérife  les  autres  ouvrages  de 
l’Auteur.  L’Utilité  de  celui-ci  ne  fe  bornera 

Îias  aux  jeunes gens;elle  ferepandrafur  tout 
e puplic,  qui  pourra  y lire  en  françois  des 
hiftoires  curieufes,quî  jufqu’à  préfent  n ont 
gueres  été  connues  que  des  gens  de  Let- 
tres. Donné  à Paris, ce  5.  Septembre  17*9. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DU  Kpr. 

LOUIS  parlasracbdeDibu, 
Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & fcaux  Confeihers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maitresdes  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils,  & autres 
nos  Jufticiers  qu’ilappartiendra  : S A c u t. 
Notretrès-cber&bien  aine  le  fieur  Charles 
Roi  us,  ancien  Reéteur  de  i’Univerfiti  de 
, Paris , & ProFefTeur  d’Eloquence  en  notre 
T«me  L , D d 


Collège  Roiai , Noos  ayant  feprèfènté  qu’il' 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Hiftoire  ancienne  des  Egyptiens,, 
des  Carthaginois , des  AJJyriem,dos  Médes  & 
des  Perfes , des  Macédoniens  & des  Grecs , de; 
fa  compofuion,s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécefTaires  :: 
offrant  pour  cet  effet  de  le  foire  imprimer  ens 
bon  papier  & beaux  caractères  fuivant  la* 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notre  dit; 
contre  feel.  A ces  causes,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Sieur  Kxpofant,  & luii 
donner  des  marques  de  la  fatisfodion  que: 
Nousavonsdesfervicesqu’ilNousaci  devant: 
rendus, & de  ceux  qu’il  nous  rend  enore  ac- 
tuellement.  Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  foire  imprimée: 
leditOuvrageci-deflus  fpécifié  en  unou  plu— 
fteuis  volumes,  conjointement  ou  féparé- 
ment,&autant  de  foisque  bon  lui  femblcra;,, 
fer  papier  & caradères  conformes  à ladite: 
feuilleimprimée&atrachéepour  modèle  fous; 
notredit  contrefcel, &delefoire  vendre  & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume , pendant  le 
temps  de  üx  années  eonfécutives,àcompter: 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes. Fais- 
ions défenfesà  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qudlite  ou  condition  qu’elles  foient,, 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dan» 
aucun  lieu  de  notre  obéifTanceiComme  auffü 
à tous  Imprimeurs-,  Libraires , & autres  T 
d’imprimer , foire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  ; débiter^  ni  contrefoire  ledit  Ou- 
vrage ci-deffus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  foire  aucuns  extraits  fous: 
quelque  prétexte’ qpe  ce  Toit  d' a ugmenta- 
rion ,,  correction  , changement’  de:  titre 
aiuautrcment,,  fans-  là.  permillion.  expreffe 
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& par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , on  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui, à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , de 
quinze  cens  livres  d’amande  contre  chacun 
des  Contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,&  de  tous  dépens,dom- 
mages,  & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  furie 
Regiftre  de  la  communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  -,  que  l’inpreflion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &non 
ailleurs, & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  10.  Avril  172Ç  , & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  quiaura  fervi  de  copie  ât 
l’impreffion  dudit  Livre, fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  &féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,&  un  dans  celle  denotredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauvelin;  le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  def- 
quelles  nous  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant, ou  fes  a- 
yant  câufe, pleinement  & pâîfiblement,fàns 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdi- 
tes  Prefentes  qui  fera  impriméetout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre, 
foit  tenue  pour  diiement  fignifiée,&  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’undenos  amez  & 

féaux. 


féaux  Confeillers  & Secrétaires,  foi  Toit  a* 
joutée  comme  à l’original.  Commandons 
au  premier  notre  H ut  (fier  ou  Sergent  de  fai- 
re pour  l’execution  d’icelles,  tous  a êtes  re- 
quis & néceflfaires,fans  demander  autre  per- 
million , & nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Char  re  Normande,  & Lettres  à ce  contrai- 
res. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Do  j ne’  à Pa- 
ris le  trentième  jour  du  mois  deSeptembre, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-neuf,  & 
de  notre  Régné  le  quinziéme.  Par  le  Roy 
en  Ton  ConfeiL 

Signé , Sainson. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  Jacques  Estienne  , Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventi. 
ons.  A Paris  ce  $ Oétobre  1729. 

C.  Roljlin. 

Regifb  i , enfemble  la  Ceffion  , ci-deffus , 
fur  le  Regijbre  Vil.  de  la  Chambre  Royale 
des  Libraires  £e?  imprimeurs  de  PariîW. 
448»  fol.  J 9».  conformément  aux  anciens  Rè- 
glement , confirmés  par  cehù  Uu  28.  Février 
172$.  A Paris  le  troifieme  Octobre  mil  fept 
cent  vingt,  neuf  > 

P.  A.  Le  Mekcieb,  Syndic. 
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dans  l’hiftoire  de  la  famille  de  MafU 
tiifla  , dont  fon  pere  , nommé  aufii 
Juba , étoit  arriére  petit-fils , & petit- 
fils  de  Gulufla.  Juba  le  pere  fe  fignala 
dans  la  guerre  entre  Céfar  & Pompée 
par  fon  attachement  inviolable  au 
parti  du  dernier.  Il  fe  donna  la  mort  a 
après  la  bataille  de  Thapfe,  où  les  ^ ç 6 9. 
troupes  & celles  de  Scipion furent  en-  Rom* 
fièrement  défaites.  Juba  fôn  fils , en-  7°3» 
cot  e enfant , fut  livré  au  vainqueur , 
qui  en  fit  un  des  principaux  ornemens 
de  fon  triomphe.  I!  paroit  qu’on  prit 
grand  foin  de  fon  éducation  à Rome  > 
où  il  acquit  des  lumières  qui  dans  la 
fuit*  l’égalèrent  aux  plus  favans  hom- 
mes qu’ait  jamais  eu  la  Grèce.  Il  ne 
quitta  le  féjour  de  cette  ville  que  pour 
aller  prendre  poJfeiïion  des  Etats  de 
fon  pere.  Augufte  les  lui  rendit , lorf- 
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que  pai  la  mort  d’Antoine  il  fe  vit  le  p J 
maître  ab fol u de  difpofer  des  provin-  <719. 
ces  de  l’empire.  Juba  , par  la  douceur  Av.  J.  C. 
de  fon  régne,  gagna  le  cœur  de  tous  î°* 
fesfujets.  Senlibles  à fe-,  bienfaits,  ils 
le  mirent  au  nombre  de  leurs  dieux. 

Paufanias  parle  d’une  fi:  tue  que  les 
Athéniens  lui  avoient  crigé.  Il  étoit 
bien  jufie  qu’une  ville  de  tout  tems 
«onfaciée  aux  Mufes , donnât  des 
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marques  publiques  de  Ton  eftime  à un 
Roi  qui  tenoit  un  rang  illuftre  parmi 
Ittvoce  les  favans.  Suidas  attribue  à ce  prince 
i ofiotç.  pluiieurs  ouvrages , dont  aujourd’hui 
il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  Il 
avoit  écrit  de  l’hiftoire  d’Arabie,  des 
antiquités  d’Aiïyrie,  des  antiquités 
Romaines,  de  l’hiftoire  des  théâtres , 
de  celle  de  la  peinture  & des  peintres, 
* de  la  nature  & des  propriétés  de  difFé- 
rens  animaux,  de  la  grammaire  , & 
d’autres  matières  femblables , dont 
on  peut  voir  le  dénombrement  dans 
Tonte  4.  ja  petitc  difTertation  de  M.  l’Abbe 
des  Me-  $evin  fur  la  vie  & fur  les  ouvrages  de 
l'Acadè-  Juba  le  jeune , d’ou  j ai  tire  le  peu  que 
mit  des  j’en  ai  dit  ici. 
belles  let- 
tres. pag. 

4î  7-  fin  du  premier  Tome. 
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